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H IS  T O IRE 

ROMAINE 

DEPUIS  LA  FONDATION 


DE  ROME 

JUSQU’A  LA  BATAILLE 

D ACTIUM: 

Ceft-à-dire  jufqu  à la  fin  de  la  République;. 

Par  M.  Roilin  j ancien  Re  fleur  de  l’UniverJîte 
de  Paris  , Profeffeur  d' Eloquence  au  Collège 
Roial  , & AJfocié  à l’Académie  Roialc  cie* 
Infcriptions  & B elle  s- Lettre  s. 


laint  Jacques , vis-à-vis  la  rue  du 
Plâtre,  à la  Vertu. 


M.  DC  C.  X L I. 

A-rrc  Approbation  , gr  Privilège  du  Rèi ». 
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D L i S T O I R E 

ROMAINE 

LIVRE  DIX-HUITIEME. 

E Livre  ne  renferme  ijuc 
l’hiftoire  de  trois  années  : 

542.  543  . 544-  11  c°n- 
tic  .t  principalement  di- 
vers combats  de  Marcellus  contre  An- 
nibal , la  prife  de  Tarente  par  Fabius , 
les  avantages  remportés  par  Scipion 
en  Efpagne  , la  mort  de  Marcellus , le 
paflage  d’.Vdrubal  en  Italie,  I’cr.ôéro 
défaite  de  :e  Général  par  les  deux 
Confuls  Livius  & Néron. 

§.  I. 

Marcellus  prend  Quelques  tilles  du 
S omnium.  Fuie  lus  e'd  battu  cr  tue 
dans  un  combat  o utre  A aill  ai  près 
‘ Terne  TI.  A 


z Marcel,  et  Levin.  Cons. 
d’ Herdonnée.  Combats  entre  AEarcel- 
lus  & Annibal  fans  avantage  bien 
décidé.  Conjuration  des  Campaniens 
découverte.  On  ravitaille  la  Citadelle 
de  Tarente.  Ambajjadeurs  de  Syphax 
à Rome  , & des  Romains  a Syphax. 
Ambajjade  au  Roi  d’Egypte.  La 
Jlote  Romaine  ravage  l'Afrique. 
Difputes  au  fujet  du  Diïlatcur.  Nou- 
velle difpute  entre  le  Diélateur  & les 
Tribuns.  Lélius  arrive  a Rome. 
Département  des  provinces.  V alevins 
F lac  eus  , nomme  Prêtre  de  Jupiter , _ 
réforme  fes  mœurs , & rétablit  un  pri- 
vilège attaché  à fa  charge.  Plaintes 
CT  murmures  des  Colonies  Romaines. 
Douze  refufent  de  fournir  leur  contin- 
gent. Les  Confuls  Surfont  de  vifs  re- 
proches. Les  dix- huit  autres  Colonies 
font  leur  devoir  avec  joie.  Or  tiré  du 
Tréfor  fecret  pour  les  prejfans  befoins 
de  l’Etat.  On  nomme  des  Cenfeurs, 

Ils  exercent  leur  charge  avec  une  jujle 
févérité. 


Am.  R.  ?4i. 
i'./.J.C.iio. 


M.  Claudius  Marcellus  IV. 
M.  Valerius  Levinus  II. 


Marcclîu* 
prend  quel- 
ques  villes  du 
Sanuiium. 


Lfs  affaires  d’Efpagnë  nous 
ont  fait  perdre  de  vûe  pour  quelque 
teins  celles  d’Italie.  Le  Conful  Marcel* 
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lus  s'étant  rendu  maître  de  Salapie 
par  intelligence,  comme  nous  l’avons 
dit , prit  de  force  Maronée  & Meles 
fur  les  Samnites.  Il  y défit  environ 
trois  mille  hommes  qu’Annibal  y avoit 
lailïes  en  garnifon , & abandonna  à fes 
foldats  tout  le  butin , qui  fut  affez  con- 
fidérable.  Il  y trouva  auffi  deux  cens 
quarante  mille  boifleaux  de  blé  , de 
cent  dix  mille  boifleaux  d’orge. 

Ces  avantages  ne  lui  cauférent  pas 
tant  de  joie , qu’il  reffentit  de  douleur 
pour  la  perte  que  fit  quelques  jours 
après  la  République  auprès  de  la  ville 
* d’Her donnée  , lieu  malheureux  pour 
les  Romains  , qui  y avoient  déjà  été 
battus  deux  ans  auparavant  par  Anni- 
bal.  Le  Proconful  Cn.  Fulvius , por- 
tant le  même  prénom  & le  même  nom 
que  le  Préteur  qui  avoit  été  vaincu 
dans  l’adâon  que  je  viens  de  rappeller, 
étoit  campé  auprès  d’Hcrdonnée,  dans 
l’efpérance  de  reprendre  cette  ville, 
qui , après  la  bataille  de  Cannes , avoit 
quitté  le  parti  des  Romains.  Annibal, 
informé  que  le  Proconful  fe  tenoit  peu 
fur  fes  gardes , marcha  vers  Herdonnée 
avec  tant  de  promtitude  , que  les  Ro- 
mains le  virent  arrivé  avant  qu’ils  fut* 
fent  informés  de  fa  marche.  Il  leur 

A ij 


An.  R. 

Av.  J. C. 11  o. 

Liv.  XXVII. 

1. 


Fulvius  cü 
battu  &:  tué 
dans  un  com- 
bat contre 
Annibal  près 
d’Herdon- 
néc. 

Liv.  Ibid, 

* Ou  Er- 
donntc , dans 
l'AÿOUillt. 
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An.  r.  m*.  préfentala  bataille,  que  Fulvius,  plein 
Ar  j.c.no.  cpaudace  & de  bonne  opinion  de  lui— 
meme  , accepta  fans  balancer.  Le  com- 
bat fut  vif,  & la  victoire  lontems  ba- 
lancée. Dans  le  feu  de  l'action , An- 
nibal  détacha  fa  Cavalerie  , dont  une 
partie  alla  fondre  fur  le  camp  des  en- 
nemis , & l’autre  attaqua  par  derrière 
ceux  qui  étoient  au^c  mains  avec  les 
Carthaginois.  Pour  lors  les  Romains, 
fe  voiant  entre  deux  ennemis , furent 
mis  en  défordre.  Les  uns  prirent  la 
fuite  ouvertement  : les  autres  , apres 
avoir  fait  de  vains  efforts  pour  fe  dé- 
fendre , furent  taillés  en  pièces.  Cn, 
Fulvius  lui-même  demeura  fur  la  pla- 
ce , avec  onze  Tribuns  Lcgionaires. 
Sept  mille  hommes  félon  quelques-uns, 
& treize  mille  félon  d’autres , périrent 
dans  cette  action.  Le  vainqueur  de- 
meura maître  du  camp  & de  tout  le 
butin. 

Marccllus  Marcellus , fans  être  trop  efïfaié  de 
' Atmîbai  fe  cet;te  perte  , écrivit  au  Sénat , pour 
.'y  Vxvii.  lui  apprendre  le  malheur  du  Procon- 
ful  & de  l’armée  qui  avoient  péri  au- 
près d’Herdonnée.  Il  marqua  qu’il 
»>  marchoit  contre  Annibal , & qu’aiant 
>i  bien  fù  , après  la  bataille  de  Can-* 
» nés , rabbattre  l’orgueil  que  lui  don* 
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'*  noit  une  viétoire  fi  complette,  il  [f* 

« (auroit  bien  encore  lui  arracher  la 
» joie  que  lui  infpiroitee  dernier  avan- 
» tage.  « En  effet  il  va  chercher  Anni- 
bal , Ôc  lui  préfente  la  bataille.  L’ac- 
tion fut  vive  & longue , & l’avantage 
à peu  près  égal.  Cependant  Ànnibal 
fe  retire  de  nuit  , & eft  fuivi  par  le 
Conful , qui  le  joignit  dans  l’ Apulie  au- 
près de  Yénoufe.  Là  ils  payèrent  plu- 
lieurs  jours  à fe  harceller  dans  des 
actions  ou  les  Romains  avoient  prefque 
toujours  l’avantage  , mais  qui  pou- 
voient  plutôt  palier  pour  de  légères 
efcarmouches , que  pour  de  véritables 
combats.  Annibal  décampoit  ordinai- 
rement pendant  la  nuit , & épioit  l’oc- 
cafion  de  tendre  des  pièges  à fon  en- 
nemi : mais  Marcellus  s’attachoit  à ne 
le  fuivre  que  de  jour  , après  avoir 
fait  reconnoitrefoigneufement  les  lieu x* 

Cependant  Q.  Fulvius  Flàccus , qui  conjuration 
commandoit  toujours  dans  Capoue  dcs  Ca™P;l- 
avec  le  titre  de  Eroconful , découvrit  verte.  ^ 
une  nouvelle  confpiration  tramée  par  Liv.  xxvu, 
les  Campaniens.  Dans  la  crainte  que  3‘ 
le  féjour  trop  délicieux  de  cptte  ville 
ne  corrompît  fes  foldats  comme  il 
avoit  fait  ceux  d' Annibal,  il  erf  avoit 
fait  fortir  fes  troupes , & les  avoit  oblf- 

A iij. 


Au.  V.  f4i. 
Av.J.C.  no. 


j oo.  livres . 

On  ravitail- 
le la  Citadel- 
le de  Taicace. 
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gces  de  fe  bâtir  des  cafernes  hors  des 
portes  & des  murailles.  Ces  cafernes 
étoient  la  plupart  conftruites  de  claies, 
de  planches , ou  de  rofeaux , & cou- 
vertes de  chaume  , toutes  matières 
combuftibles.  Cent  foixante  & dix 
Campaniens , à la  follicitation  de  deux 
frcres  de  la  famille  des  Blofiens , l’une 
des  plus  confidcrables  de  la  ville , 
avoient  conjuré  de  brûler  le  tout  dans 
l’efpace  d’une  feule  nuit.  Le  complot 
aiant  été  découvert  par  les  efclaves  des 
Blofiens  memes , le  Proconful  fit  aufli- 
tôt  fermer  les  portes  de  la  ville  ; & aiant 
mis  les  foldats  fous  les  armes , il  arrêta 
tous  les  complices , & après  qu’on  leur 
eut  donné  la  queftion  avec  beaucoup 
de  rigueur  , ils  furent  condannés  à 
la  mort  , & exécutés  fur  le  champ. 
On  donna  la  liberté  aux  dénoncia- 
teurs , & à chacun  d’eux  dix  mille  fe- 
fterces. 

Au  milieu  de  divers  événemens  heu- 
reux ou  malheureux  qui  attiroient  l’at- 
tention des  Romains  ^onn’oublioit  pas 
la  Citadelle  de  Tarente.  On  envoia 
M.  Ogulnius  & P.  Aquilius  en  Etrurie, 
pour  acheter  des  blés , & les  faire  tranf- 
portefpar  mer  à Tarente.  Avec  ces 
provifions  partirent  mille  foldats  moi- 
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tié  Romains , moitié  Alliés , tirés  de 
l’armée  qui  gardoit  la  ville  de  Rome , 
& qui  dévoient  renforcer  la  garnifon 
de  la  Citadelle  de  Tarente. 

On  étoit  fur  la  fin  de  la  campagne , 
& le  tems  de  l’éle&ion  des  Magistrats 
approchoit.  Mais  Marcellus  aiant  écrit 
au  Sénat , qu’il  étoit  a&uellement  oc- 
cupé à pourfuivre  Annibal  qui  fuioit 
devant  lui , & refufoit  le  combat , & 
qu’il  étoit  de-la  dernière  importance 
de  ne  le  pas  perdre  de  vue  ; les  Séna- 
teurs fe  trouvèrent  dans  l’embarras. 
Car , d’un  côté , ils  ne  jugeoient  pas 
qu’il  fût  à propos  d’interrompre  les 
opérations  militaires  du  Conful,  en  le 
fefant  revenir  à Rome  dans  le  tems  qu’il 
étoit  le  plus  néceflàire  à l’armée  ; & de 
l’autre , ils  craignoient  que  la  Républi- 
que ne  fe  trouvât  fans  Confuls  pour 
l’année  prochaine.  Ils  crurent  que  le 
meilleur  parti  étoit  de  mander  le  Con- 
ful Valére,  quoiqu’il  fut  en  Sicile  , de 
qu’il  lui  falût  repafîer  la  mer.  Ainfi  le 
Préteur  L.  Manlius  fui  écrivit  par  or-# 
dre  du  Sénat , & lui  envoia  les  lettres 
de  Marcellus , afin  qu’il  connût  par  la 
leciure  qu’il -en  feroit  les  raifons  que  les 
Sénateurs  avoient  de  le  faire  revenir 
plutôt  que  fon  Collègue. 


An.  R.  J4t. 
Av.  J.C.110. 


Valére  eft 
mandé  de  Si- 
cile , pour 
préfider  aux 
Aflemblécs. 

Liv. 

XXXVII.  4. 
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A v,  P ■ *41.. 
A . . J.C.no. 

Aii.balla- 
di  i's  d<-  Sy- 
HU.txKoaic. 


^tnbartadc 
• ■:>  Syphax» 
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Ce  fut  à peu  près  dans  ce  tems  qu’il 
vint  à Rome  d^s  AmbafTadeurs  de  la 
part  du  Roi  S > phax  , pour  apporter 
la  nouvelle  des  avantages  que  ce  Prin- 
ce avoit  remportes  dans  la  guerre  qu’il 
avoit  contre  les  Carthaginois.  Ils  aflu- 
roient  que  » Carthage  n’avoit  pas  de 
«'plus  grand  ennemi  que  Syphax  , ni 
«les  Romains  de  meilleur  ami.  Qu’il 
« avoit  déjà  envoie  des  AmbafTadeurs 
« en  Llpagne  aux  deux  Scipions.  Que 
« maintenant  il  envoioit  à la  fource 
« meme  & à la  Capitale  de  l’Empire 
« demander  l'amitié  des  Romains.  « 
L.e  Scnat  ne  fe  contenta  pas  de  faire 
à Syphax  une  réponfe  très-obligeante  : 
il  nomma  pour  AmbafTadeurs  auprès 
de  i u L.  Genucius,  P.  Petelius,  2c  P. 
Popilius , qui  furent  chargés  , en  ac- 
compagnant ceux  de  Syphax  à leur 
retour  , de  lui  porter  pour  préfent  une 
robe  à la  Romaine  , une  tunique  de 
pourpre , une  chairç  Curule  » & une 
coupe  d’or  pefant  cinq  livres  : ( fept 
marcs  2c  fix  onces  & demie.ylls  avoient 
ordre  , par  la  même  occahon  , de  voir 
les  autres  petits  Rois  d’Afrique  , 2c 
de  leur  offrir  de  la  part  du  Sénat  des 
robes  bordées  de  pourpre , 2c  des  cou- 
pes d’or  du  poids  de  trois  livres  : 
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f quatre  marcs  & cinq  ..  . . : °:z 
mie.  ) 

On  fit  aufii  partir  M.  à rilius  8c  Ma-  AmbafTade 
nius  Acilius , pour  Ce  rendre  à Àlexan-  au  Ro1  cl’E* 
drie  auprès  de  Ptolémée  ( Philopator)* 

& de  Cléopâtre,  qui  régnoient  alors. 

Us  dévoient  leur  demander  le  renou- 
vellement de  l’alliance  8c  de  l’amitié 
qui  avoit  cté  contractée  entre  la  Répu- 
blique 8c  les  Rois  d’Egypte,  8c  leur 
donner  pour  préfens , au  Roi  une  ro- 
be 8c  une  tunique  de  pourpre  , avec 
une  Chaire  d’ivoire  ; & à la  Reine , un 
manteau  brodé  avec  une  efpéce  de 
voile  de  pourpre. 

M.  Valerius  , conformément  aux 
Lettres  de  fon  Collègue  8c  à l’ordre  Valére.  re- 

1 0 / • 1 c"  -i  1 • vient  a Rom 

du  benat , partit  de  bicile  avec  dix  ga-  & rend  com- 
leres  pour  fe  rendre  à Rome  , après  Pte  ,dc?.; 
avoir  remis,  le  commandement  de  la 
province  & de  l’armée  au  Préteur  7- 
Cinciusr&  envoié  M.  Valerius  Mef- 
fala  Général  de  la  flote , avec  ce  qui 
lui  reftoit  de  vaifleaux  , en  Afrique  ,, 
tant  pour  ravager  le  pays  ennemi , que 
pour  examiner  les  mouvemens  8c  les- 
defleins  des  Carthaginois.  Pour  lui 
étant  arrivé  à Rome  , il  aflembla  aufll- 
tot  le  Sénat , & lui  rendit  compte  de 
ce  qu’il  avoit  fait  en  Sicile.  11  dit,. 

A.  v 


*nui-xiar» 


Le  C on  fui 


Liv.  XXV  lf» 
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Aa.  r.  »>  qu’après  une  guerre  de  près  de*  foi- 

Av.  j.c.iio.  „ xante  ans  y pendant  laquelle  on 
» avoit  fouvent  ertùié  des  pertes  très- 
» confidcrables  fur  terre  & fur  mer 
>j  il  avoit  enfin  achevé  de  foumettre 
» cette  Ile  à la  puifiànce  du  Peuple 
» Romain  : qu’il  n’y  reftoit  pas  un  leul 
« Carthaginois , & que  tous  les  Sici- 
» liens  que  la  crainte  avoit  chartes  de 
« leur  patrie  , étoient  revenus  dans 
» leurs  villes  & dans  leurs  campagnes , 
j»  où  ils  s’occupoient  à labourer  la  ter- 
» re , & à l’enfemencer.  Que  cette  lie , 
n fi  lontems  ravagée  par  la  guerre , fe 
» voioit  heureufement  repeuplée  , & 
» en  état , par  le  rétabliflement  de  la 
« culture , non  feulement  de  nourrir 
« fe  s habitans,  mais  encore  de  fournir 
« des  vivres  en  abondance  au  Peuple 
»>  Romain  * tant  en  paix  qu’en  guerre. 

Enfuite  on  fit  entrer  dans  le  Sénat 
Mutines  , & ceux  qui  , comme  lui , 
avoient  bien  mérité  de  la  République. 
On  leur  accorda  à tous  des  honneurs 
& des  récompenfes  proportionnées  à 
leurs  fervices , félon  la  parole  que  leur 
en  avoit  donné  le  Conful.  On  donna 
même  à Mutines  la  qualité  de  citoien. 
Romain , en  vertu  d’une  loi  que  propo- 

* Cinquante -cinq  , depuis  Panncc  de  Rome  4&S-» 
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ù.  un  Tribun  du  Peuple  autorife  par  An.  R.  nu 

A - , c/  „ r r Av.J.C.iio. 

un  Arrêt  du  Sénat. 


Pendant  que  ces  chofes  fe  pafloient  ta  flote  Ro- 
à Rome  , M.  Valerius  Meflala  étant  ^^eqruae''aëe 
arrivé  en  Afrique  avant  1§  jour  avec  Liv.  xxvii. 
cinquante  vaifleaux  , fit  une  defcente  *• 
fur  les  terres  d’Utique  » dont  les  habi- 
tans  ne  s’attendoient  point  à une  pa- 
reille hoftilité  ; & après  avoir  ravagé" 
tout  le  pays , il  rentra  dans  fes  vaifleaux 
avec  un  grand  nombre  de  prifonniers 
& un  riche  butin  r & retourna  auflîtôt 
en  Sicile , où  il  aborda  au  port  de  Lily- 
bée  , n’aiant  emploié  que  treize  jours 
à cette  expédition.  Alors  il  interro- 
gea fes  prifonniers  fur  la  fituation  des 
affaires  de  l’Afrique , afin  d’en  rendre 
compte  au  Conful.  « Il  fut , par  leur  ra- 
« port , qu’il  y avoit  à Carthage  cinq 
» mille  Numides  commandés  par  Mafi- 
» nifla  fils  de  Gala,  jeune  Prince  d’une 
«valeur  extraordinaire,  & qu’on  le- 
» voit  dans  toute  l'Afrique  d’autres 
» foldats  mercénaires , pour  les  envoier 
« à Afdrubal  en  Efpagne  ; & que  ce 
» dernier  avoit  ordre  de  paflèr  au  plu- 
» tôt  en  Italie  avec  le  plus  de  troupes 
» qu’il  pourroit , pour  fe  joindre  à ion 
» frère  Annibal.  Que  les  Carthaginois 
» fondoient  toutes  leurs  efpérances 

Avj 
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Difputcs  au 

fujct  du  Dis- 
uuur.. 
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» fur  cette  jonCtion.  Qu'outre  cela  ils-- 
» équipoient  une  grande  flote  pour 
» rentrer  en  Sicile , & qu’on  croioit 
» quelle  y paileroit  inceflamment. 

Quand  le  Conful  M.  Valerius  eue 
lu  les  lettres  de  Meflala  qui  l’inftrui- 
foient  de  toutes  ces  particularités,  les- 
Sénateurs  furent  fi  effraies  de  ces  pré- 
parants des  ennemis , qu’ils  crurent  que 
le  Conful  ne  devoit  pas  attendre  le 
tems  des  élections  , mais  nommer 
un  Dictateur  pour  y préfider , & re- 
tourner lur  le  champ  dans  fa  province. 
Une  difficulté  les  arrétoit.  Le  Conful 
déclara , que  quand  il  feroit  de  retour 
en  Sicile  , il  choifiroit  pour  Dictateur 
M.  Valerius  Meflala  , qui  y comman- 
doit  actuellement  la  flote.  Or  les  Séna- 
teurs prétendoient  que  le  Dictateur  ne 
pouvoit  erre  nommé  que  fur  les  terres 
appellées  Romaines , ôc  que  ces  terres 
étoient  renfermées  dans  les  bornes  de 
l’Italie.  Apres  plufieurs  contertations , 
le  Peuple , de  concert  avec  le  Sénat , 
ordonna  que  l’on  créât  Dictateur  Q. 
Fulvius  Flaccus  , qui  étoit  pour  lors  à 
Capoue.  Le  Conful  prévint  le  jour  de 
cette  Affemblée  du  Peuple , en  partant 
fecrcttement  la  nuit  qui  le  précéda , 
pour  retourner  en  Sicile.  Les  Séna- 
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teurs,  déconcertés  par  cette  retraite , A>.  R-  r+f 
écrivirent  au  Confiai  Marcellus,  pour  le  Kv' 
prier  de  fecourir  la  République  aban- 
donnée par  fon  Collègue , & de  nom- 
mer , Didateur  celui  que  Te  Peuple 
avoit  défigné.  Marcellus  créa  Dida- 
teur Q.  .Fulvjus  , & celui-ci  nomma 
pour  Général  de  la  Cavalerie  P.  Li- 
cinius  Craflus  Grand  Pontife. 

Lorfqu’il  s’agit  de  procéder  à l’élec-  NouVflIe 
tion  des  Confuls , il  furvint  ime  nou-  difpute  entre 
'velle  difficulté.  La  centurie  des  Jeunes  & 
appellée  Galéria  ..  à laquelle  il  étoit  *>4™- 

✓ , . r 1 J 1 r ./  Liv,  XXVII. 

tenu  par  le  lort  de  donner  la  première  6. 
fon  fuffrage,  nomma  Confuls  Q.  Ful- 
vius  aduellement  Didateur  Ôc  Q.  Fa- 
bius , & les  autres  Centuries  paroif- 
foient  déterminées  à confirmer  ce 
choix.  Deux  Tribuns  s’y  oppoférent,. 
prétendant  qu’il  étoit  contre  l’ordre 
de  créer  Conful  celui  qui  étoit  Dida- 
teur , & de  le  faire  ainfi  paffier  fans  inter- 
valle d’une  charge  à une  autre;  & que 
d’ailleurs  il  n’étoit  pas  moins  contre 
la  bienfeance  , d’élever  au  Confulat 
celui-là  meme  qui  préfidoit  à l'éledion 
des  Confuls.  Après  de  longues  difpu-  i 
tes , le  Didateur  & les  Tribuns  con- 
vinrent de  s’en  raponer  au  Sénat.  Com- 
me la  cliofe  n 'était  point  fans  exem- 
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Ah.  r.  hi.  pies , & que  d’ailleurs  il  paroifloit  d’u- 
J ne  grande  importance  quon  mit  a la 
tête  des  armées  les  Généraux  les  plus 
habiles  & les  plus  expérimentés  dans 
le  métier  de  la  guerre  ; le  Sénat  fut 
d’avis  qu’on  ne  devoit  point  apporter 
d’obftacle  à la  liberté  des  fuft'rages.  Les 
Tribuns  s’étant  rendus  à ces  raifons  , 
l’Aflembiée  fuivit  fonplan.  Q.  Fabius 
Maximus  fut  créé  Conful  pour  la  cin- 
quième fois,  & Q.  Fulvius  Flaccus 
pour  la  quatrième.  Enfuite  l’on  créa 
pour  Préteurs  L.  Veturius  Philo  , T, 
Quintius  Crifpinus , C.  Hoftilius  Tu- 
bulus , & C.  Arunculeïus. 

Sur  la  fin  de  cette  campagne  , une 
flote  Carthaginoife , compofée  de  qua- 
rante vaiflfeaux  , fous  la  conduite  d’A- 
milcar , pafTa  en  Sardaigne  , & fit  une 
defcente  fur  les  terres  des  Olbiens.  Mais 
le  Préteur  P.  Manlius  Vulfon  étant  ve- 
nu à la  rencontre  des  ennemis  , ils  fe 
rembarquèrent,  &aiant tourné  autour 
de  l’Ile , ils  allèrent  ravager  le  territoire 
de  Caralis  ( Cagliari ) dans  la  partie  op- 
pofée,  & s’en  retournèrent  en  Afrique 
avec  un  butin  confidérable  de  toute 
efpéce. 

1 flias  arri-  Vers  le  même  tems , C.  Lélius  arriva 
ve  à Kümc.  ^ Rome , trente-quatre  jours  après  être 
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parti  de  Tarragone.  Il  entra  dans  la  an.  r.  5-41. 
ville  avec  Tes  prifonniers , autour  def-  Av‘  J-0,1'0- 
quels  il  fe  fit  un  grand  concours  de  xxxvii.  7. 
peuple.  Us  n’étoient  que  quinze  ou 
feizè , mais  gens  diftingués.  Dès  le  len- 
demain , aiant  été  introduit-  dans  le 
Sénat , il  raconta  ce  qu’avoit  fait  Sci— 
pion  en  Efpagne.  » Qu’il  avoit  pris  en 
» un  jour  Carthagéne  , la  capitale  de 
« toute  la  province:  qu’il  avoit  repris 
» plufieurs  des  villes  quis’étoient  foule- 
» vées , & en  avoit  attiré  d’autres  dans 
« le  parti  de  la  République.  « Le  ra- 
port  des  prifonniers  fe  trouva  confor- 
me aux  lettres  que  M.  Valerius  Mefi- 
fala  avoit  écrites.  Ce  qui  allarma  da- 
vantage les  Sénateurs , fut  le  palfage 
d’Afdrubal  dans  l’Italie  en  un  tems  où 
elle  avoit  bien  de  la  peine  à réfifieraux 
feules  forces  d’Annibal.  Lélius  fut  en-  ’ 
fuite  préfenté  au  peuple,  à qui  il  ren- 
dit le  même  compte  qu’au  Sénat.  On 
ordonna  des  aérions  de  grâces  pen- 
dant un  jour  pour  les  heureux  fuc- 
cès  que  P.  Scipion  avoit  eus  : & Lé- 
lius fut  renvoié  promtement  en  Ef- 
pagne avec  les  mêmes  vaiffeaux  qui 
î’avoient  amené. 
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An.  r.  y4}.  Q.  Fabius  Maximus  V.  ' 
v.j. c.iof.  Q.Fulvius  Flacc us  IV. 

Départe-  Les  deux  Confuls  entrèrent  dans 

vinccs ** pr° '^exerc*ce  leur  c^‘arSe  > félon  la 

Lus.  xxvii.  coutume  , aux  Ides  , c’eft-à-dire  le 
7«  quinze  de  Mars.  Ils  eurent  l’un  & l’au- 

tre pour  département  l’Italie  : Fabius 
du  côté  de  Parente,  & Flaccus  dans 
la  Lucanie  & le  Brutium.  On  continua 
le  commandement  à Marcellus  pour 
une  année.  Crifpinus  fut  envoie  à Ca- 
poue , C Aurunculeïus  en  Sardaigne 
L.  Veturius  à Rimini.  M.  Valerius  & 
L.  Cincius  furent  continués  en  Sicile. 
On  ne  fit  aucun  changement  dans  les 
Généraux  ni  dans  les  armées  d’Efpa- 
gne  , finon  que  l’on  continua  le  com- 
mandement à Scipion  & à Silanus, 
non  pour  un  an , mais  pour  autant  de 
te  ms  que  le  Sénat  lejugeroit  à pro- 
pos. 

C.  Mamilius  Vitulus , le  premier 

% d’entre  les  Plcbeiens,  eft  élevé  à la 

'dignité  de  grand  * Curion. 

vaicr.  Fhc.  Dans  le  meme  tems , P.  Licinius 
eus  , nommé 

* Il  y avoir  trotte  Curies  de  tout  et  qui  regardoir  les 
à Rome,  comme  il  a etc  ex-  Cérémonies  de  religion.  Le 
pliqué  ailleurs.  Chaque  Cu-  premier  d’entr’ctix  t’appel- 
rie  avoir  fou  Chef,  nommé  loit  L<  grand  Cuiioil. 
Curion  j l’ti  i toit  chargé  . 


Digitized  by  Google 


Q.  Fabius  Q.  Fulvius  Cons.  17 
Grand  Pontife  obligea  C.  Valerius  An  yt.  ^ ÿ 
Flaccus , malgré  lui , de  fe  faire  facrer  Prê*trc'd<i  j„_ 
Prêtre  de  Jupiter.  Le  fait  eft  très-par-  pitcr,réfonne 
ticuîier.  Ce  Flaccus  s’étoit  décrié  pen-  & réwbiuun 
dant  fa  jeunefle  par  fon  indolence  & privilège  an- 

1 1 v / 1 1 t r tache  a la 

par  le  aercglement  de  les  mœurs.  Ces  chargc. 
deux  défauts  l’avoient  rendu  odieux  Lw.xxviL 
à L.  Flaccus  fon  frère  , & à tous  fes  8' 
autfes  parens.  Licinius,  ami  fans  doute 
de  fa  maifon  , ne  perdit  pas  l’efpéran- 
ce  de  le  ramener  à fon  devoir.  Il  lui 
repréfonta  quel  malheur  c’étoit  pour 
lui , que  d’affliger  ainfi  & de  deshono- 
rer toute  fa  famille  ; & lui  fit  enten- 
dre qu’un  moien  fur  de  rétablir  fa  ré- 
putation , feroit  de  prendre  une  char- 
ge de  Prêtre  de  Jupiter,  & d en  rem- 
plir de  telle  forte  les  fondions,  que  la 
lagefle  de  fa  conduite  couvrît  & fît 
oublier  toutes  les  fautes  & tout  le  dé- 
rangement de  fa  vie  palfée.  Le  jeune 
homme  le  crut , & fe  livra  à fes  confeils. 

Occupé  uniquement  de  l’étude  des  cé- 
rémonies facrées,  du  foin  des  facrifices, 

& du  culte  des  dieux  , il  renonça  fi 
bien  à fes  anciennes  habitudes,  que 
parmi  les  jeunes  Romains  il  n’y  en 
avoit  aucun  qui  tut  plus  généralement 
eftime  des  premiers  du  Sénat,  ni  plus 
confidéré  dans  fa  famille  & dans  toute 
la  ville. 
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>m.  r.  y4j.  C’eft  une  grande  affiiétion  pour  des 

AV.J.C.IO^.  , -,  r r • or  i i 

peres,  il  faut  en  convenir , & la  plus 
ienfible  qui  puilïe  leur  arriver , que  de 
voir  leurs  enfans  s’écarter  de  leur  de- 
voir, & s’abandonner  au  dérèglement. 
Mais  ce  qui  arrive  ici  efl:  pour  eux  une 
importante  leçon,  qui  leur  appi^nd 
à 1 mettre  de  la  diflérence  entre  des 
fautes  caufées  par  la  vivacité  de  l'âge 
qui  laifTent  des  reflources  , & celles 
qui  viennent  d’un  cara&ére  endurci 
dans  le  mal , & abfolument  incorrigi- 
ble ; à ne  point  défefpérer  du  retour 
de  leurs  enfans  ; à les  y préparer  par 
des  remontrances  mélées  de  bonté  & 
de  douceur  ; à ne  point  emploier  à 
leur  égard  des  menaces  outrées  , & 
des  voies  de  rigueur , qui  ne  font  pro- 
pres qu’à  aigrir  & à irriter  leurs  pat- 
lions  ; enfin , & ce  moien  ne  fe  trou- 
ve que  dans  le  Chriftianifme , à mériter 
par  leur  propre  conduite  , que  celui 
qui  a un  pouvoir  fouverain  fur  les 
cœurs  change  celui  de  leurs  enfans.  - 
Lejeune  homme  dont  nous  parlons 
s’acquit, avec  le  tems  , une  fi  grande 
_ réputation  de  probité  & de  fagelfe  , 

a Adhibenda  eft  modt-  I ratis  feiat.  Stntc.  dt  CUm, 
ratio  , quf  l’anabilia  in-  I I.  i. 
genia  diitinjjucreà  dcplo-  | 
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qu’il  fe  crut  en  état  d’entreprendre  de 
rentrer  en  pofleffion  d’un  privilège  at- 
taché autrefois  à fa  charge  , & dont 
ceux  qui  l’avoient  exercée  avant  lui 
étoient  déchus  depuis  plufieurs  années 
par  leur  indignité.  Ce  privilège  con- 
lîiloit  à avoir  droit  d’entrer  dans  le  Sé- 
nat. En  effet , pour  faire  revivre  cette 
prérogative , il  s’y  préfenta.  Le  Pré- 
teur L.  Licinius  lui  aiant  ordonné  de 
fortir , il  demanda  le  fecours  & l’appui 
des  Tribuns.  Il  foutenoit  que  c’étoit 
un  privilège  accordé  anciennement 
aux  Prêtres  de  Jupiter  avec  la  Robe 
bordée  de  pourpre  , & la  chaire  Cu- 
rule.  Le  Préteur , au  contraire  , pré- 
tendoit  qu’un  pareil  droit  devoit  être 
fondé , non  fur  des  exemples  furannés 
qu’on  tiroit  des  ténèbres  d’une  anti- 
quité inconnue , mais  fur  une  polfef- 
hon  confiante  & fur  un  ufage  récent; 
& il  afluroit  qu’aucun  Prêtre  de  Jupi- 
ter n’avoit  joui  de  ce  droit  du  tems 
de  leurs  pères  ou  de  leurs  ayeux  de- 
puis un  tems  immémorial.  Les  Tri- 
buns répliquèrent  que  la  mauvaife 
conduite  des  derniers  Prêtres  avoit  pu 
faire  tort  à leurs  perfonnes , non  à leur 
facerdoce.  Le  Préteur  ne  perfifta  point 
dans  fon  oppofition,  & Flaccus  fut 


An.  R.  J4; ■ 
Av.  J.C.ioÿ. 


ÎO  Q.  Fabius  Q.  Fulviüs  Co>Ts. 
admis  c]ai?s  Je  Sénat  avec  un  confente- 
'J  ment  général  des  Sénateurs  & du  Peu- 
ple: & tout  le  monde  jugea  qu’il  avoit 
mérité  cette  diftinélion  , plutôt  par  la 
pureté  de  Tes  mœurs,  que  parle  droit 
de  fa  charge. 

Plaintes  & Un  foulcvement  inopiné  canfa , dans 
Z'I'ÔZk,  CC"C  méme  mnée  • beaucoup  d'allarme 
Komaincs.  a Home;  & il  pouvoir  en  effet  avoir  de 

L'v.  xxvn.  tres-funeftes  fuites.  Les  Latins  & les 
Alliés  murmuroient  ouvertement  dans 
leurs  AHemblces  , & le  plaignoient, 

” Que  par  les  levées  d^hommes  & d’ar- 
« gent  qu’on  fefoit  depuis  dix  ans  fur 
» eux  , on  avoit  épuife  leurs  familles 
” leurs  bourfes.  Qu’il  n’y  avoit  point 
» de  campagne  qui  ne  fût  lignalée  par 
” quelque  grande  défaite.  Que  les  ba- 
” tailles  ou  les  maladies  leur  enle- 
» voient  tous  leurs  citoiens.  Qu’ils  re- 
" gardoient  comme  perdus  pour  eux  - 
, ” beaucoup  plus  ceux  qui  avoient  été 

j>  enrôles  par  les  Romains , que  ceux 
« qui  avoient  été  pris  par  les  ennemis: 

**  puifqu’Anniballesrenvoioitfans  ran- 
” Ç°n  dans  leur  pays , au  lieu  que  les 
» Romains  les  reléguoient  loin  del’I-. 
r>  talie  , dans  des  contrées  où  ils  vi- 
• « voient  en  exilés , bien  plus  qu’en  fol- 
* dats,  Que  ceux  de  Cannes  fouf- 
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«Jroient  depuis  huit  ans  en  Sicile  un  Am.  k.  ^ 
»>  opprobre  qui  ne  fïniroit  qu’avec  leur  Av* 

» vie , puifque  les  Carthaginois , dont 
«la  retraite  feule  devoitles  délivrer  -, 

»>  étoient  plus  forts  & plus  redouta- 
» blés  que  jamais.  Que  h l’on  ne  leuf 
*>  renvoioit  point  les  anciens  loldats., 

« & qu’on  les  obligeât  toujours  d’en 
« fournir  de  nouveaux  , il  ne  leur  ref- 
« teroit  bientôt  plus  perfonne.  Qu’ain- 
» fi  , avant  de  le  voir  réduits  à la  der- 
» niére  difette  d’hommes  & d’argent, 

« ils  étoient  réfolus  de  refufer  au  Peu- 
» pie  Romain  des  fecours  , qu’aufli 
» bien  la  néceflité  les  mettroit  au 
» premier  jour  hors  d’état  de  lui  accor- 
î>  der.  Que  fi  les  Romains  voioient 
« tous  les  Alliés  dans  la  même  difpo-* 

» fition , ils  fongeroient  infailliblement 
» à faire  la  paix  avec  les  Carthaginois, 

« Qu’autrement  l’Italie  ne  feroit  ja* 

» mais  tranquille , tant  que  vivroit  An- 
» nibal.  « Voila  ce  qui  fe  palTa  dans  les 
alfemblées  des  Alliés. 


Trente  * d’entre  les  Colonies  Ro-  Douze  pt*. 
maines  avoient  actuellement  à Rome  n^'icur  cou- 


leurs Députés.  De  ces  trente , il  y en  tmgent.  te* 
eut  douze  qui  déclarèrent  nettement  font  de  vifs 

tep  roches. 

* Il  y en  avoir  jufqu'à  I tinquante-trtu, 
et  teins  ■ ci  , félon  Siftnius,  | 
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>w.  r.  ns-  aux  Confuls  qu’elles  n’avoient  ni  ar- 
Ar.  nt  n-  f0ijats  >d  |cur  donner.  Les  Con- 

fuls , frapés  d’une  déclaration  auiïi 
funefte  quelle  étoit  nouvelle , crurent 
que  pour  les  détourner  d’un  defiein 
n pernicieux,  il  étoit  plus  à propos 
d’emploier  les  réprimandes  , qu’une 
douceur , qui  ne  lerviroit  qu’à  les  ren- 
dre plus  fiers.  Ils  leur  répondirent 
donc , n qu’ils  avoient  été  afl'ez  hardis 
» pour  faire  aux  Confuls  une  propo- 
» fition  , que  les  Confuls  eux-mêmes 
»>  n’oferoient  répéter  dans  le  S 'mat. 
» Que  le  difcours  qu’ils  tenoient  ne 
» devoit  pas  être  regardé  comme  un 
« (impie  refus  de  contribuer  à l’en- 
« tretien  de  la  guerre , mais  comme 
» une  véritable  révolte  contre  le  Peu- 


» pie  Romain.  Qu’ils  retournaient 
« donc  au  plutôt  dans  leurs  Colonies, 
« & qu’ils  en  délibéraffent  tout  de  nou- 
**  veau  avec  leurs  concitoiens , de  ma- 


» niére  que  l’on  pût  penfer  qu’une 
» proportion  fi  criminelle  avoit  été 
« plutôt  fur  leurs  levres  que  dans  leur 
»>  coeur.  Qu’ils  eufTent  foin  de  leur  re- 
*»  préfenter  qu’ils  n’étoient  ni  des  Cam- 
« paniens  ni  des  Tarentins,  mais  des 
>»  Romains.  Que  leurs  pères,  nés  à Ro- 
»»  me , en  ayoient  été  détachés  pour 
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» aller  habiter  les  terres  qu’on  avoit  Aw*  ! 
» prifes  fur  les  ennemis , & afin  d’aug-  Av‘ J 
»»  menter  de  d’étendre  le  nom  Romain. 

« Que  ce  que  des  enfans  dévoient  à 
« leurs  pères , ils  le  dévoient  à Rome  , 

»»  & qu’ils  ne  pouvoient  pas  penfer 
» autrement,  à moins  qu’ils  n’euflent 
» étoufé  dans  leur  cœur  tous  les  lenti- 
» mens  d’une  jufte  reconnoiflance. 

*>  Qu’encore  un  coup,  ils  remîflènt  l’af- 
» faire  en  délibération,  & qu’ils  réflé- 
» chiflent  que  le  difcours  qui  venoit  de 
» leur  échaper  n’alloit  pas  à moins  qu’à 
*»  détruire  l’Empire  Romain , & à met- 
»»  tre  la  viétoire  entre  les  mains  d’ An- 
» nibal.  « 

Les  Confuls , tour  à tour , emploie- 
rent  inutilement  bien  des  difcours  pour 
faire  entendre  raifon  aux  Députés.  In- 
fenfibles  à toutes  leurs  remontrances , 
ils  répliquèrent  : » Qu’ils  n’avoient  au- 
» cunes  repréfentations  à faire  de  la‘ 

»»  part  des  Romains  à ceux  qui  les 
» avoient  envoiés  ; & qu’il  n’étoit  pas 
»»  néceflaire  que  leurs  peuples  remif- 
« fent  en  délibération  une  affaire  qui 
« étoit  toute  décidée , puifqu’ils  n’a- 
**  voient  ni  argent  ni  foldats  à fournir. 

Les  Confuls  voiant  qu’ils  étoient 
inflexibles , firent  leur  raport  dans  le 


••  m 
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An.  r.  y 4 $ . Sénat.  Cette  nouvelle  jetta  dans  tous 
’iY'  les  efprits  une  telle  confirmation , que 
la  plupart  s’écrièrent , » Que  c’en  ctoit 
» fait  de  l’Empire  : que  les  autres  Co- 
rs lonies  imiteroient  un  fi  pernicieux 
« exemple , & que  tous  les  Alliés , fans 
j*  doute  , avoient  confpiré  de  livrer  la 
« ville  de  Rome  à Annibal. 

Les  Confiais  exhortèrent  les  Séna4 
teurs  à prendre  courage , & les  confo- 
lérent  par  l’efpérance  de  trouver  plus 
de  fidélité  & de  foumilïïon  dans  les 
autres  Colonies.  Ils  ajoutèrent  » que 
' » celles-là  meme  qui  étoient  forties 
» de  leur  devoir , pourraient  y rentrer; 
» & cjue  fi  on  leur  envoioit  des  Dé- 
v putes  du  Sénat , qui  n’ufafifent  point 
» de  prières  , mais  qui  prillent  avec 
*>  eux  un  ton  d’autoritc , ils  leur  fe- 
v roient  reprendre  des  fentimens  de 
>»  crainte  & de  refpeét  pour  l’empire 
« Romain. 

les  dix-huit  Le  Sénat  s’en  raporta  à leur  pru- 
nïwfom  kur  dence , & leur  donna  pouvoir  de  faire 
devoir  avec  tout  ce  qu’ils  jugeroient  être  le  plus 

iiw*.  xxvii  convenable  au  bien  de  la  République. 

' Après  donc  qu’ils  eurent  fondé  la  dif- 
pofition  des  autres  Colonies , ils  de- 
mandèrent à leurs  Députés  s’ils  étoidnt 
dilpofés  à fournir  à la  République  le 

contingent 
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Q.  Fabius  Q.  Fulvius  Cons.  15 
' contingent  qu’ils  dévoient?  M.  Sexti-  1 
lius,  Député  de  Frégelles , répondit  V’J 
au  nom  de  tous  : » Que  les  -foldats. 

» cju’ils  étoient  obligés  de  fournir 
» etoient  tout  prêts  ; qu’ils  en  donne- 
' »»  roient  même  un  plus  grand  nombre 
» s’il  le  faloit  ; & qu’ils  feroient  d’ail- 
s>  leurs  avec  zélé  & avec  empreffement  - 
tout  ce  que  le  Peuple  Romain  juge- 
roit  à propos  de  leur  ordonner. a Que 
51  les  moiens  de  le  faire  ne  leur  man- 
j>  quoient  pas , & la  volonté  encore 
moins. 

Les  Confuls , après  avoir  beaucoup 
loué  leur  zele  & leur  fidélité  , ajoutè- 
rent : » Que  des  offres  fi  géncreufes 
51  méritoient  des  remerciemens  de  la 
51  part  de  tout  le  Sénat  ; « & ils  les  y 
introduifirent.  Le  Sénat,  non  content 
de  leur  avoir  répondu  par  un  Décret 
conçu  dans  les  termes  les  plus  hono- 
rables , chargea  encore  les  Confuls  de 
les  préfenter  dans  l’Affemblée  du  Peu- 
ple , d’y  faire  valoir  tous  les  fervices 
que  la  République  avoit  reçus  d’eux 
en  différentes  occafions  , & fur  tout 
ce  dernier , par  lequel  ils  mettoient  le 
comble  à tous  les  autres. 

a Ad  id  fibi  nequeopcs  I fupcieflè.  Lij. 
ieeflc  , animum  ctiaiü  J 
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Q.  Fabius  Q.  Fur.nus  Coïts. 

Ah.  r.  h5.  On  ne  peut,  cemefemble,  enten- 

av.  ^re  rc;cit  qUe  je  viens  d3  faire  > fans 

fe  fentir  touché  & attendri  , encore 
tant  de  fiécles  apres,  par  raport  à des 
peuples  fi  fidcles  & fi  généreux.  Il  n’eft 
donc  pas  étonnant  que  Tire-Live, 
zélé  comme  il  l etoit  pour  la  gloire  de 
Rome , fade  éclater  ici  fa  joie , fou 
admiration  , & fa  reconnoifiance  à l’é- 
gard de  ces  memes  Colonies.  Ila  croi- 
roit , dit-il les  fruftrer  de  la  juftice  & 
de  la  gloire  qui  leur  étoit  due  , s’il 
îaifidit  dans  le  filence  une  acïion  fi 
éclatante , & il  fe  regarde  comme  char- 
ge par  fa  double  qualité  de  Romain 
& d’Hifiorien , de  tranlmettre  à la  po- 
flérité  & de  confacrer  en  quelque  forte 
les  noms  de  ces  dix-huit  Colonies , 
dont  on  peut  dire  que  le  zele  fauva 
pour  lors  l’Empire  Romain  ; & il  nous 
les  a tous  confervés  dans  l’endroit  dont 
il  s’agit. 

Pour  les  douze  autres  Colonies  qui 
Vcfulércnt  d’obéir,  le  Sénat  ordonna  au 
Conful  de  les  biffer  dans  un  parfait 
oubli,  fans  congédier  leurs  Députés, 
ni  les  retenir  à Rome,  ni  leur  parler 

a Ne  nunc  quidem  poft  , &cc.  H arum  coloniarurn 
tôt  fecula  lileantur  , f;au-  fubfidio  tum  impciiura 
dentiuve  lande  lua.Signi-  populi  Rouiaai  ftetic, 

■ü  fuctc  , ix.  Notbani  , Liv. 


Q.  Fabius  Q.  Fulvios  Co*ïs.  ij 
T aucune  façon;  Ce  ^ ftlence,  par  où  A„.  r.  ,+>. 
I on  atteétoit  de  punir  leur  refus , parut  Av-  J-0-10*- 
pins  convenable  à la  dignité  du  Peuple 
Romain  , que  tout  l’éclat  qu’on  auroit 
pu  taire. 

Entre  les  autres  moiens  que  les  or  tiré  do 
Conluls  mirent  en  ufage  pour  être  Tr^l01i li;crfe 
en  état  de  continuer  la  guerre  , ils  ti-  foins  prêiii^ 
urent  du  Trélor  fecret  l’or  * qu’on  y l tca£* 
gardoit  avec  foin,  & qUe  l’on  tenoit 
eu  referve  pour  les  befoins  prelTans  de 
la  Kcpublique.  On  en  tira  environ  qua- 
tre nulle  livres  pefant  : ( fix  mille  deux 
■cens  cinquante -de  nos  marcs:)  & de 
cette  fomme , on  en  donna  aux  deux 
Conluls , aux  Proconfuls  M.  Marcel- 
lus  & P.  Sulpicius , & au  Préteur  L. 

Vetunus a qui  la  Gaule  étoit  échue, 
a chacun  cinq  cens  livres  pefant , ( <Si 
marcs  & deux  onces.  ) Le  Conful  Fa- 
Eius  en  reçut  de  plus  cent  livres , ( 1 5 s 
marcs  & deux  onces  ) qui  dévoient 
être  portées  dans  la  Citadelle  de  Ta- 
rente.  Le  refte  fut  emploié  à paier 
comptant  les  vétemens  que  l’on  fefoit 

a Ea  tacita  caftigatio  d»yrix  que  valoir  „„  fr_ 
h.axime  ex  d.gmtaie  Po-  cUve  , palmÀ  \ 

Y ï Roillani  vl(a  cR-  RipuLli que  lorfjue  cet  ef. 

? r*  * * ' * ii'  cJave  et0*r  affranchi.  Cet 
Cet  or  etotr  appelle  impôt  fut  établi  l'an  de  Ro- 
VKchmauum , pxrcc  qu'il  me 
^ivenoit  d'un  vingtième  , 


28  Q.  Fabius  Q.  Fui.vius  Cons. 
an.  r.  y45.  fairt:  pour  l’armée  d’Efpagne  , donc 
Av.j.c.io^.je  G£nérai  & jes  foldats  acqueroient 
tant  de  gloire. 

On  nomme  Fulvius  après  cela  tint  les  Aflemblées 
xx vil!  Pour  nomination  des  Cenfeurs.  On 

h.  éleva  à cette  charge  M.  Cornélius  Cé- 

thégus & P.  Sempronius  Tuditanus, 
qui  n’avoient  point  encore  été  Confuls. 
Le  Peuple  , avec  l’autorité  du  Sénat , 
porta  une  Loi , qui  donnoit  à ces  Cen- 
leurs  la  commiflion  de  louer  au  profit 
de  la  République  les  terres  de  Capoue. 
Conteftation  11  s’éleva  une  conteflation  entre  les 
m.  fujrt  du  jeux  cenfeurs  au  fujet  de  celui  qu’on 

Prince  du  Se-  , \ . , ^ 

«at.  devoit  crcer  Prince  du  Sénat.  On  ap- 

pelait ainfi  celui  qui  étoit  mis  à la 
tete  du  Catalogue  des  Sénateurs  ; & 
c’étoit  un  grand  honneur  à Rome. 
C’étoit  à Sempronius  à faire  la  leélu- 
re  de  ce  Catalogue , fon&ion  qui  lui 
étoit  échue  par  le  fort  ; & par  confé- 
quent  c’étoit  à lui  à nommer  le  Prin- 
ce du  Sénat.  Il  avoit  jetté  la  vue  fur 
Q.  Fabius  Maximus.  Cornélius  fon 
Collègue  s’oppofoit  à ce  choix.  Il  pré- 
tendoit  qu’on  devoit  à cet  égard  ob- 
fervcr  la  coutume  des  anciens , qui 
avoient  toujours  déféré  cet  honneur 
au  plus  ancien  des  Cenfeurs  qui  vi- 
vaient encore  ; & c’étoit  alors  T.  Man* 


i 
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Q.  Fabius  Q.  Fulvius  Conts.  29 
lius  Torquatus.  Sempronius  répliquoit 
que  les  dieux  qui  lui  avoient  attribué 
ce  choix  par  le  fort , lui  donnoient  aul- 
fi  une  liberté  entière  : qu’en  conféquen- 
ce  il  nommeroit  Fabius , qui  étoit  in- 
conteftablement  le  premier  & le  plus 
illuftre  citoien  de  Rome,  au  jugement 
meme  d’Annibal.  Cornélius  , après 
avoir  encore  difputé  quelque  tems , fe 
rendit  enfin  ; & Sempronius  donna 
pour  Prince  & pour  Chef  au  Sénat 
Q.  Fabius  Maximus,  alors  Conful. 


An.  R.  5:4; 
Av.  J.C.icj 


On  lut  enfuite  le  Catalogue  des  Sé-  j«Ae 
nateurs.  On  en  paffa  huit  ; ce  qui  étoit  cj 
les  dégrader.  De  ce  nombre  etoit  L.  feurs. 
Cecilius  Metellus  , lequel  , après  la 
bataille  de  Cannes , avoit  donné  aux 
autres  Officiers  l’infame  confeil  d’a-  1 

bandonner  l’Italie.  On  en  ufa  de  même 
à l’égard  des  Chevaliers  qui  fe  trou- 
voient  dans  le  meme  cas  : mais  il  y en 
avoit  très-peu.  On  priva  de  leurs  che- 
vaux , c’eft-à-dire  qu’on  dégrada  du  x ‘ 
rang  de  Chevaliers  tous  ceux  qui  s’é- 
toient  trouvés  à la  bataille  de  Cannes 
parmi  les 'Légions,  & qui  fervoient 
alors  en  Sicile  : le  nombre  en  étoit 
fort  grand.  A cett^  rigueur  on  en 
ajouta  une  autre,  en  déclarant  qu’on 
ne  leur  tiendroit  aucun  compte  des 

B iij  • 
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50  Q.  Fartus  Q.  Füi.vius  Coyrs. 

années  qu’ils  avoient  fervi  jufques^-là». 
& les  obligeant  à faire  dix  campagnes 
montés  à leurs  dépens  :ce  qui  étoit  le 
tems  de  fervice  ordinaire  des  Cavaliers». 
On  rechercha  aufli  ceux  qui  aient  dix- 
fept  ans  au  commencement  de  la  guer- 
re, auroicnt  du  entrer  dans  le  fervice  ,, 
& ne  lavoient  pas  tait,  lis  furent  ré- 
duits au  dernier  degré  entre  les  ci- 
toiens , ne  confervant  de  tous  les  droits 
attachés  à cette  qualité  que  celui  d’etre 
emploiés  dans  les  rôles  pour  porter 
les  charges  de  l’Etat.  Enfuite  les  Cen- 
feurs  firent  marché  avec  des  entrepre- 
neurs pour  rétablir  les  édifices  que  la 
feu  avoit  confirmés. 

§.  IL 

Fabius  Je  préparé  a affliger  Tarent?.. 
Jldarcellus  Je  pré  fente  devant  Anni — 
bal  près  de  Canon  Je.  Premier  combat 
avec  un  c'çal  avantage  de  part  & 
d’autre.  Second  combat , oit  Anni-. 
bal  eft  fupcrieur.  Vive  réprimande  de 
Jbîarcellus  h fon  armée.  Troifiéme 
combat , oit  Annibal  ejl  vaincu , c 7 mis 
en  fuite.  Pliifcttrs  villes  de  la  Cala- 
bre ch  des  paj^s  voifins  fe  rendent 
aux  Romains.  Fabius  afjîége  &' 
prend  Tarente  par  intelligence..  Il 
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Q.  Fabius  Q.  Fulvius  Cons.  3 ? 

tien  emporte  qu'une  feule  fiat  ne.  An- 
nibal  tend  un  piège  a Fabius.  Sa 
.rufe  eft  découverte.  Scip  ion fait  ren- 
trer les  peuples  d' Efpagne  dans  le  par- 
ti des  Romains.  Afdrubal  & S ci  pion 
fongent  d en  venir  aux  mains.  In— 
dibilis  & ~ Mandonius  quittent  lest 
Carthaginois  pour  fe  joindre  à S ci -• 
pion.  Belle  réflexion  de  Folybe  fur  , 

Inflige  qu'il  faut  faire  de  la  viéloire.. 

Combat  entre  Scipion  & AfdrubaL 
Celui-ci  eft  vaincu , & rnis  en  fuite. 

Scipion  refufe  le  nom  de  Roi , qui  lui 
eft  offert  par  les  Efpagnols.  Majft- 
va  , jeune  Prince  Numide  , renvoie 
par  Scipion  à fes  païens  fans  rançon 
(ÿ-  avec  des  prefens.  JonElion  des 
trois  Généraux  Carthaginois.  Leurs 
ré  Pointions.. 

•-  • / TaSiits  fi» 

Les  Consuls  avant  termine  pi.paieà  af, 
à Roms  toutes  les  affaires  qui  les  y iiégct  Taim- 
retenoient , partirent  pour  la  guerre,  xxviï, 
Fulvius,  le  premier,  fe  rendit  à Ca- n. 
poue.  Fabius  le  fuivit  peu  de  jours 
après,  avant  conjuré  fon  Collègue  en 
parlant  à lui-même , & Marcellus  pâl- 
ies lettres  qu’il  lui  écrivit  , de  taire 
une  vigoureufe  guerre  à Annibal  pour 
occuper  toutes  fes  forces , pendant  que 

1 B iilj 
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Marcellus 
fe  pic  lente 
«.levant  Anni- 
bal  pies  «le 
Canoufe. 

J.t-j,  ibid. 
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31  Q.  Fabius  Q.  Fulvius  Cons. 
lui-meme  attaqueroit  Tarente  avec 
la  meme  chaleur.  Il  leur  repré- 
fenta  l’importance  de  ce  liège  , 
en  leur  fefant  fentir  qu’on  n’au- 
ioit  pas  plutôt  enlevé  cette  pla- 
ce au  Général  Carthaginois  , que 
n’aiant  plus  d’amis  ou  d’alliés  dont  il 
pût  efpérer  aucun  fecours , il  feroit 
infailliblement  obligé  d’abandonner 
l’Italie. 

Il  envoia  en  meme  tems  un  courier 
au  Gouverneur  qui  commandoit  la 
garnifon  de  Rhége , lui  ordonnant  pre- 
mièrement d’aller  avec  fes  troupes  ra- 
vagèr  les  terres  des  Brutiens  , & en- 
fuite  d’attaquer  Ja  ville  de  * Caulonia. 
Ce  Commandant  exécuta  fes  ordres 
avec  zcle  & empreflement. 

Marcellus , pour  remplir  les  inten- 
tions du  Conful,  & parce  que  d’ail- 
leurs il  étoit  perfuade  qu’aucun  Géné- 
ral Romain  n’étoit  plus  capable  que 
lui  de  tenir  tete  à Annibal , fe  mit  en 
campagne  dès  que  la  terre  put  four- 
nir des  fourages  , & alla  fe  préfenter 
devant  lui  près  de  Canoufe.  Annibal 
tachoit  alors  d’engager  les  habitans 
de  cette  ville  à la  révolte.  Mais , dès 
qu’il  fut  que  Marcellus  approchoit , il 

* Cafte!  veteri , dans  U Calabre  ultérieure . 
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Q.  Fabius  Q.  Fulvius  Cons.  33 
décampa.  Le  pays  étoit  tout  décou-  an>  k.  f4j. 
vert,  Hc  peu  propre  à des  embûches.  Av*J-c-10*' 
C’effc  ce  qui  l’obligea  de  chercher  ail- 
leurs des  lieux  remplis  de  bois,  de  dé- 
filés , & de  coteaux.  Marcellus  le  fui- 
voit  de  près , campoit  toujours  à fa 
vûe , & n’avoit  pas  plutôt  achevé  fes 
travaux  , qu’il  lui  préfentoit  la  ba-  • 
taille. 

Annibal  , content  d’ôfcarmoucher  Prcmiercom- 
avec  quelques  petits  détachemens  de  avanuge!Sal 
Cavalerie  & de  Frondeurs , ne  croioit 
pas  qu’il  fût  de  fon  intérêt  de  hazar- 
der  une  bataille  générale.  Il  fut  cepen- 
dant forcé  d’en  venir  là,  quelque  pré- 
caution qu’il  prît  pour  l’éviter.  Car 
aiant  décampé  pendant  la  nuit , Mar- 
celîus  qui  ne  le  perdoit  point  de  vue , 
le  joignit  dans  un  terrain  plat  & éten- 
du, 6c  en  attaquant  de  toutes  parts 
fes  travailleurs , l'empêcha  de  fe  re- 
trancher. Ainlî  ils  en  vinrent  aux 
mains , & combattirent  avec  toutes 
leurs  forces  , jufqu’à  ce  que  la  nuit 
étant  fur  le  point  d’arriver  les  fépara, 
fans  que  la  vidoire  fe  fût  encore  dé- 
clarée. Ils  fe  retranchèrent  fort  à la 
hâte  à caufe  du  peu  de  jour  qui  leur 
reftoit , & palférent  la  nuit  allez  près 
les  uns  des  autres, 


Bv 


*»•  R-  Î45* 
Av.  J.C.205. 

Second  coin- 
b.n  , où  An- 
xi  K al  cil  l'u- 
5 cuvw. 


$•4  Q.  Fabtus  Q.  Fui.vtus  Cons.. 

l e lendemain  , des  la  pointe  du/ 
jour  , Marccllus  rangea  Ton  armée  en 
bataille.  Annibal  accepta  le  défi,  & 
avant  que  de  commencer  la  charge  , 
il  exhorta  les  foldats  à bien  faire:. 
« Qu’ils  fe  fouvinfient  de  Trafiméne- 
« & de  Cannes,  tk  rabbatiffent  la  fierté 
r»  d'un  ennemi  incommode  , qui  ne 
« leur  donnoit  pas  un  moment  de  re- 
«pos,  qui  les  harcclloit  fans  relâche 
» dans  leurs  marches  & dans  leurs  cam-- 
» pemens , & ne  leur  Iaifloit  pas  le 
” tems  de  refpirer.  Qu’il  leur  faloit  voir 
” tous  les  jours  en  meme  tems  & le 
« lever  du  foleil , & l’armée  des  Ro- 
” mains  en  bataille.  Que  pour  l’obli- 
» ger  à faire  la  guerre  avec  moins  de 
» vivacité , il  faloit  lui  faire  éprouver 
»>  de  nouveau  la  valeur  des  Carthagi— 
» nois.  ec  Animés  par  ces  remontran- 
ces,. & irrités  d’ailleurs  par  l’acharne- 
ment d’un  ennemi  qui  les  tourmentoit 
fans  celle,  ils  commencèrent  le  com- 
bat avec  une  animofité  extraordinaire.. 
Après  que  l’aéfion  eut  duré  plus  de 
deux  heures  , l’aile  droite  des  Alliés 
commença  à plier  du  coté  des  Ro- 
mains. Marcellus , qui  s’en  aperçut , 
fit  aufiitôt  avancer  la  douzième  Lé- 
gion à l’ayant-garde,  Mais , pendant 
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Q.  Fabius  Q.  Fulyius  Cons.  3:5' 
ciue  les  uns  lâchent  pie  fans  fe  recon-  An.  r. 
noitre  que  les  autres  prennent  leur 
place  avec  beaucoup  de  lenteur,  tout 
le  corps  de  bataille  fut  ébranlé  6c  mis 
en  delordre  , 6c  la  crainte  l’emportant 
fur  la  honte  , tous  prirent  ouvertement 
la  fuite,  il  fut  tué  dans  le  combat  en- 
viron deux  mille  fept  cens  tant  citoiens 
qu’alliés  : 6c  parmi  eux  quatre  Centu- 
rions Romains , 6c  deux  Tribuns  Lé- 
gionaires.  On  perdit  quatre  drapeaux 
de  l’aile  droite  des  Alliés  qui  la  pre- 
mière avoit  fui , 6c  deux  de  la  Légion 
qui  avoit  été  envoiée  pour  prendre  fa 
place. 

Quand  les  foldats  furent  rentrés  vivercori. 

^ 1 j 

dans  le  camp,  Marcellusles  répriman-  MarceüiÎTà 
da  d’  un  ton  li  vif  6c  fi  févére , qu’ils  fu-  fon  armée, 
rent  encore  plus  fenfibles  aux  repro-  ^'•XXWI* 
ches  de  leur  Général  irrité , qu’à  la  P lut. in  Marc , 
douleur  d’avoir  combattu  tout  ce  jour  3I3* 
avec  défavantage.  Je  rends  grâces  aux 
dieux  immortels , dit-il  , autant  cgi  on 
le  peut  faire  apres  un  fi  mauvais  (itcces , 
de  ce  que  l’ennemi  vainqueur  n’efi  pas 
venu  attaquer  notre  camp  dans  le  tems 
que  vous  vous  y retiriez,  avec  tant  de 
pre'cipitation  : car  apurement  la-  meme 
terreur  qui  vous  a fait  quitter  le  champ-' 
de  bataille  y vous  attroit  fait  abandon -r 


3<j  Q.  Fabius  Q.  Fulvius  Cons. 

An.  r.  f4}  .ner  votre  camp.  D'o'u  peut  donc  venir 

Av.  j.c.io a.  C€tte  j'raieur  cr  cette  c onjler nation  ? 

Qui  peut  vous  avoir  fait  oublier  en  fi 
peu  de  tems  qui  vous  êtes  , cr  quels  font 
vos  ennemis  ? JVc  font-ce pas  les  mêmes 
que  vous  avez  vaincus  c T pourfùivis  tant 
de  fois  pendant  toute  la  campagne  précé- 
dente ? que  vous  avez,  harcelés  jour  cr 
nuit  tout  récemment  ? CT  cjiic  vous  avez 
fatigués  par  des  efcarmouchcs  continuel- 
les ? Alais  fai  tort  d'exiger  de  vous  , 
que  vous  fouteniez  la  gloire  de  vos  précé- 
dent avantages.  Je  ne  vous  remettrai  ici 
devant  les  yeux  que  l'égalité  du  fucc'es 
entre  vous  & vos  ennemis  dans  le  com- 
bat d'hier.  C'étoit  une  grande  honte  pour 
vous  que  cette  égalité,  Qiii  eût  cru  que 
vous  ftffiez  capables  de  tomber  encore 
plus  bas  y c r de  vous  couvrir  d'une  igno- 
minie encore  plus  grande  ? Quel  change- 
ment peut-il  être  arrivé  dans  l'cfpace 
d'une  nuit  & d’un  jour  ? Vos  troupes  ont- 
elles  diminué  ? Celles  des  ennemis  ont - 
ellcsx  aitg rnenté  ? Pour  moi  y il  ne  me  pa- 
roit  pas  que  je  parle  a mes  foldats  , ou 
a des  Romains.  J*.  voi  bien  les  mêmes 
hommes  , & les  mêmes  armes  : mais  ce 
ne  font  plus  les  mêmes  courages.  Si  vous 
n'aviez  pas  dégénéré  de  vous-mêmes  , 
les  Carthaginois  vous  auroient-ils  vu 
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fuir  ? Auroient-ils  enlevé  les  drapeaux  An.  R.  j+n 
d’une  Jèule  compagnie  , ou  d'une  feule  Av‘ 
cohorte?  Ils pouvoient  bien , jufqu'à  pré- 
fent , Je  vanter  d'avoir  taillé  en  pièces 
les  Légions  Romaines  : vous  leur  avez, 
aujourdhui  procuré  la  gloire  d’avoir  vit 
des  Romains  tourner  le  dos  devant  eux. 

A ces  paroles , ce  ne  fut  qu’un  cri 
de  toute  l’armée.  Ils  prièrent  Marcel- 
lus  d’oublier  ce  qui  s’étoit  paie  ce 
jour-îà , & de  mettre  dans  la  fuite  leur 
courage  à telle  épreuve  qu’il  voudroit. 

Oui  j dit-il  : des  demain  je  vous  mettrai 
à l’épreuve , en  vous  menant  an  combat , 
afin  que  vous  obteniez  la  grâce  que  vous 
demandez  3 victorieux  plutôt  que  vain- 
cus. En  attendant , il  commanda  que 
l’on  donnât  du  pain  d’orge  aux  cohor- 
tes qui  avoient  perdu  leurs  drapeaux, 

& que  les  Centurions  des  compagniès 
à qui  ce  deshonneur  étoit  arrivé  , de- 
meuraient pendant  un  tems  marqué 
dans  la  grande  place  du  camp  , fans 
baudrier , leur  épée  nue  à la  main  : ce 
qui  étoit  un  genre  de  peine  militaire, 
ufitée  parmi  les  Romains.  Qu’au  fur- 
plus  ils  fuffent  tous  fous  les  armes  dès 
le  lendemain  matin , tant  la  Cava- 
lerie que  l’Infanterie.  Alors  il  les  con- 
gédia bien  mortifiés  , mais  avouant 
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Troilîémc 
combat  o a 
Annibal  cil 
vaincu  . Si 
nus  en  fui  te- 
Ltv.  XXVII. 

14. 

Plut,  in 
àlarc.  j j j. 


5 8 Q.  Fabius  Q.  Fulvius  Cons, 
qu’ils  avoient  bien  mérité  la  répriman- 
de qu’on  venoit  de  leur  faire  : que  ce 
jour-là  il  n’y  avoit  eu  dans  toute  l’ar- 
mée d’homme  & de  Romain  que  leur 
Général;  & que  pour  lui  faire  oublier 
leur  faute , il  laloit  ou  vaincre  , ou 
mourir. 

Le  lendemain  , ils  fe  trouvèrent  tous  > 
fous  les  armes  fuivant  l’ordre  de  Mar- 
celius.  Ce  Général  loua  la  contenan- 
ce & la  diipofition  ou  il  les  voioit , ôc 
déclara  qu’il  placeroit  aux  premiers 
rangs  ceux  qui  avoient  commencé  à 
fuir  , & les  cohortes  qui  avoient  per- 
du leurs  drapeaux  : tous  l’avoient  de- 
ipandé  avec  inftance  comme  une  grâce. 
11  les  avertit  au  relie  qu’il  faloit  com- 
battre & vaincre  , & faire  enforte  que 
la  nouvelle  de  leur  viftoire  arrivât  à. 
Rome  aullitôt  que  celle  de  leur  défaite 
& de  leur  fuite.  Il  leur  ordonna  enluite 
de  prendre  de  la  nourriture , afin  d’a- 
voir allez  de  vigueur  pour  foutenir  le 
combat  s’il  duroit  lontems.  Après 
avoir  dit  & fait  tout  ce  qui  étoit  capa- 
ble d’animer  le  courage  des  foldats , il 
les  mena  au  combat. 

Quand  Annibal  vit  qu’ils  venoient 
le  chercher  : Ce  a Marcellus , dit-il 

aGiua  co  nimirunx  j inquit hofte  rcs  cft 
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Q\  Fabius-  Q.  Fui.vius  C ons.  $9- 
efl  un  étrange  hotnrne  ! Il  ne  peut  fiuppor-  An.  R.  mi- 
ter ni  la  bonne  ni  la  mauvaife  fortune.  Av‘ 
Vainqueur , il  nous  pouffe  l'épc'e  dans  les 
reins  : vaincu , il  revient  au  combat  avec 
pins  de  fierté  qit  auparavant.  Après 
avoir  dit  ccs  paroles , il  fit  Tonner  la 
charge,  & vint  à la  rencontre  des  Ro- 
mains. Le  combat  fut  bien  plus  opi- 
niâtre que  la  veille , les  Carthaginois, 
fefant  tous  leurs  eftorts  pour  cônfer-- 
ver  l’avantage  du  jour  précédent , &. 
les  Romains  pour  effacer  la  honte  de- 
• leur  défaite. 

Marceîlus  avoit  placé  fur  les  deux 
ailes  de  la  première  ligne  les  troupes  • 
qui  avoient  mal  fait  leur  devoir  le  jour- 
précédent  : elles  étoient  commandées  • 
par  L.  Cornélius  Lentulus  & C.  Clau— 
dius  Néron.  Pour  lui , ils’étoit  réfervé  - 
le  corps  de  bataille,  afin  d'être  témoins 
de  tout  ce  qui  fe  pafieroit , & en  ctaf 
d’animer  fes  troupes.  Annibal  avoir 
mis  à la  première  ligne  les  Efpagriols,, 
qui  étoient  l’elite  de  fon  armee,  & en, 
fefoient  la  principale  force.  Mais,  . 
voiant  que  le  combat  demeuroit  trop 
lontems  douteux,  il  fit  conduire  les- 
éléphans  vers  le  front  de  la  bataille,..  . 

ncc  bonam  nec  malam  cHs:fcu  vithis  cft,  inftau—  ii\ 

ferle  toitunam  potelt.Seu  rat  cum  vidtoribus.  ectta» 
yicit,  Icioacci  autat  vj-  finiea.  Liv>- 


A 


An.  R.  ^45. 
Av.  J. C. loi». 


40  Q.  Fabius  Q.  Fulvius  Cons. 
efpérant  qu’ils  pourroient  caufer  quel- 
que défordre  parmi  les  ennemis.  En 
effet , ils  mirent  de  la  confufion  par- 
mi les  enfeignes  , & dans  les  pre-  * 
miers  rangs  ; & aiant  écrafé  ou  mis  en  . 
fuite  tous  ceux  qui  fe  trouvèrent  d’a- 
bord à leur  rencontre  , la  déroute  au- 
roit  été  plus  grande  , fi  C.  Decimius 
Flavus  , Tribun  Légionaire  , aiant 
faifi  l’étendart  de  la  première  compa- 
gnie des  Haft  aires,  n’eüt  ordonné  aux 
foldats  de  cette  compagnie  de  le  fuivre. 

Il  les  mena  dans  l’endroit  où  ces  bétes  « 
énormes  ramaffées  en  un  peloton  cau- 
foient  le  plus  de  ravage, & leur  comman- 
da de  lancer  contre  elles  leurs  javelots. 

Il  n’y  en  eut  pas  un  qui  ne  portât , étant 
jetté  de  fi  près  'contre  de  grottes 
mattes  d’animaux  prettes  les  uns  contre 
les  autres.  Ils  ne  furent  cependant  pas 
tous  blettes  : mais  ceux  qui  fentirent 
la  pointe  de  ces  traits  enfoncés  dans 
leurs  corps  prenant  la  fuite , & dans 
cet  état  n’étant  pas  moins  redoutables  à 
leurs  gens  qu’aux  ennemis,  entraînè- 
rent autti  ceux  qui  étoient  fans  bleflli- 
res.  Alors  tous  les  foldats  Romains 
qui  fe  trouvèrent  à portée,  coururent, 
à l’exemple  des  premiers  , après  cette 
troupe  fugitive , & accablèrent  de  traits 
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tous  les  éléphans  qu’ils  purent  joindre,  a*,  r.  *4»; 
Ces  animaux  fe  jëttérent  donc  fur  les  Av.j.c.io 9. 
Carthaginois  avec  beaucoup  de  furie , 

& firent  parmi  eux  plus  de  ravage 
qu’ils  n’en  avoient  fait  parmi  les  Ro- 
mains , d’autant  que  la  peur  a bien 
plus  de  pouvoir  fur  eux , & les  em- 
porte avec  bien  plus  de  violence , que 
ne  fait  la  voix  ou  la  main  de  ceux  qui 
les  gouvernent. 

L’Infanterie  Romaine  s’avança  auf- 
fîtôt  contre  les  Carthaginois,  dont  les 
éléphans  avoient  rompu  les  rangs , & 

•n’eut  pas  de  peine  à mettre  en  fuite 
des  gens  qui  avoient  perdu  de  vue  leurs 
drapeaux,  & qui  ne  pouvoient  plus 
fe  rallier.  Alors  Marcellus  détacha 
après  eux  fa  Cavalerie  , qui  les  pour- 
fuivit  jufqu’aux  portes  de  leur  camp  , 
où  ils  rentrèrent  avec  peine  pleins  de 
fraieur  & de  confternation.  Pour 
furcroit  de  malheur , deux  éléphans 
étoient  tombés  morts  au  milieu  de  la 
porte  même  ; & comme  ils  en  fer- 
moient  l’entrée  , les  foldats  étoient 
obligés  de  fe  jetter  dans  le  fofle  , & 
de  fauter  par  defliis  la  paliffade  pour 
fe  fauver.  Audi  ce  fut  là  qu’il  s’en  fit 
un  plus  grand  carnage.  Il  y eut  en- 
viron huit  mille  foldats  8c  cinq  élé- 
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Ah.  R.  Hî.  phans  de  tués.  Cette  vidoire  coûta 
Av.  J.c.io*.  c^er  aux  Romains.  Les  deux  Légions 
perdirent  environ  dix-fept  cens  nom- 
mes , & les  Alliés  plus  de  treize  cens , 
fans  parler  d’un  grand  nombre  de 
bleflés,  tant  des  Citoiens  que  des  Al- 
liés. Mais  la  terreur  du  nom  d’Annibal 
étoit  encore  alors  fi  grande  parmi  les 
Romains , que  l’on  pouvoit  regarder 
comme  un  exploit  éclatant  d’avoir  ré- 
duit fes  troupes  à prendre  la  fuite  ; 
quoique  cet  avantage  fût  acheté  par 
une  perte  confidérable. 

Annibal  décampa  dès  la  nuit  fui-* 
vante.  Marcellus  auroit  bien  voulu  le 
pourfuivre , mais  la  multitude  de  fes 
blelfés  l’en  empêcha.  Ceux  qu’on  avoit 
envoiés  pour  obferver  la  marche  des 
ennemis , importèrent  le  lendemain 
qu’ Annibal  le  retiroit  dans  le  Bru- 
tium. 

viufiears  vil-  Dans  le  même  tems  les  Hirpiniens  ; 

les  delà  ca- les  Lucaniens , & les  Volfcentes  , fe 
den'ta^xRo- rendirent  au  Conful  Q.  Fulvius,  & 
main*.  lui  livrèrent  les  garnifons  Carthagi- 
Liv.  xxvn.  n(jifes  qu'ils  avoient  dans  leurs  villes. 
Ce  Général  les  reçut  avec  beaucoup 
de  douceur  , louant  leur  difpofition 
préfente  , & leur  reprochant  légère- 
ment leur  faute  paflee.  Les  J3rutiens 
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firent  auili  quelques  démarches  vers  An.  r.  f -tr- 
ies Romains,  mais  fans  beaucoup  d’ef-  Av<J*c*t0?' 
fet , apparemment  par  ce  que  la  pré- 
ffence  d’Annibal  les  tenait  en  refpeéfc. 

F abius , de  fon  côté  , prit  de  force  la 
ville  de  * Manduria  , dans  le  pays  des 
Salentins  : il  y fit  quatre  mille  prifon- 
niers , & un  butin  fort  confidérable. 

De  là.  Fabius fe rendit  à Tarente,  Fabius 
& campa  à l’embouchure  même  du 
port.  Caton,  fort  jeune  encore,  fer- intelligence, 
voit  fous  lui  dans  cette  campagne.  Fa-  Liv.  xxvn. 
bius  prépara  tout  pour  le  fiége.  La  )ffu 
mer  étoit  libre  pour  les  Romains , la  187.  . 
flore  des  Carthaginois  aiant  été  en- 
voiée  à Corcyre  , ( Corfou  ) pour  fé- 
conder le  deffein  qu’avoit  le  Roi  Phi- 
lippe d’attaquer  les  Etoliens.  Le  ha- 
sard lui  fournit  une  occafion  de  ter- 
miner promtement  & fans  peine  une 
entreprife  fi  importante.  Annibal  avoit 
mis  dans  cette  ville  un  corps  de  Bru- 
tiens  pour  aider  à la  défendre.  Celui 
qui  le  commandoit  aimoit  éperdue- 
ment  une  femme  , dont  le  frère  fer- 
voit  dans  l’armée  de  Fabius.  Sur  une 
lettre  que  cette  femme  écrivit  à fon 
frère,  celui-ci  fe  jetta,  de  concert  avec 
ion  Général , dans  Tarente  comme; 

* IDeni  la  terre  A’ O trame. 


44  Q-  "Fabius  Q.  Fulvius  Conts. 

Ak.  r.  f4j.  déferteur.  Aidé  des  carelfes  artificieü- 
pes  ^ fœur  ^ ü gagna  bientôt  la 
confiance  de  cet  Officier  ; & il  l’en- 
gagea enfin  à livrer  aux  Romains. le 
quartier  de  la  ville  dont  la  garde  lui 
avoir  etc  confiée.  Lorfqu’ils  eurent 
concerté  les  moiens  d’exécuter  ce  def- 
fein , le  foldat  fortit  fecrettement  de 
la  ville  pendant  la  nuit  , alla  trou- 
ver Fabius , & l’infixuifit  des  me- 
fures  qu’il  avoit  prifes  avec  le  Bru- 
tien.  Le  Général  Romain  ne  per- 
dit point  de  tems.  Après  avoir 
donné  , au  commencement  de  la 
nuit  , le  fignal  dont  on  étoit  conve- 
nu à ceux  qui  défendoient  la  Cita- 
delle , & à ceux  qui  avoient  la  garde 
du  port , & qu’il  fe  fut  placé  lui-mê- 
me vis-à-vis  d’un  certain  endroit  de  la 
ville  que  le  foldat  lui  avoit  indiqué, 
les  trompettes  commencèrent  à fe  fai- 
re entendre  tout  à la  fois  de  la  Cita- 
delle, du  port  , & des  vailfeaux  qui 
venoient  de  la  haute  mer  vers  la  ville 
& l’on  affeéfa  de  pouffer  de  grands 
cris , & de  faire  un  extrême  fracas 
dans  tous  ces  endroits  dont  la  ville 
n’avoit  rien  à craindre.  Fabius  cepen- 
dant tenoit  fe  s troupes  bien  cachées 
dans  le  pofte  qu’il  avoit  occupé  , & 
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leur  fefoit  oblerver  un  grand  filence.  ^4V# 
L’Officier  Général  qui  gardoitle  can-  v‘  ’ ‘ 1C'' 
ton  de  la  ville  vis-à-vis  duquel  Fabius 
s’étoit  mis  en  embufcade  , voiant  que 
tout  étoit  tranquille  de  ce  côté-là  , au 
lieu  qu’il  entendoit  par  tout  ailleurs 
un  grand  fracas  ; appréhenda  que 
tandis  qu’il  demeureroit  les  bras  croi- 
(es  dans  fon  porte.  Fabius  ne  donnât 
quelque  affiaut  d’un  autre  côté.  Ainfi  il 
marcna  avec  ce  qu’il  avoit  de  monde 
vers  la  Citadelle , où  il  entendoit  qu’il 
y avoit  le  plus  de  mouvement  & de 
tumulte.  Fabius  s’en  aperçut  bientôt. 

Il  fit  porter  aullitôt  des  échelles  à la 
partie  du  mur  où  étoit  portée  la  Co- 
horte des  Brutiens  , comme  il  l’avoit 
appris  du  foldat  qui  ménageoit  cette 
intelligence.  Ce  fut  par  là  que  l’on 
commença  à gagner  la  muraille  , & 
à paffier  enfuite  dans  la  ville  avec  le 
fecours  des  Brutiens  , qui  recevoient 
les  Romains  à mefure  qu’ils  fe  préfen- 
toient.  On  enfonça  enfuite  la  porte  la 

}>lus  prochaine  , qui  donna  lieu  aux 
oldats  de  Fabius  d’entrer  en  plus 
grand  nombre.  Alors  pourtant  de 
grands  cris  vers  le  lever  du  foleil , ils 
s’avancèrent  jufques  dans  la  place  pu- 
blique fans  trouver  aucune  réfirtauce, 
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Ah.  b.  tk  attirèrent  (ur  eux  tous  ceux  qui 

Ar.  j.c.105-  combattoicnt  du  côté  de  la  Citadelle 
& du  port. 

Le  combat  commença  à l’entrée  de 
la  place  avec  allez  de  chaleur , mais 
ne  fut  pas  foutenu  de  meme  de  la 
part  des  Tarentins  , bien  inférieurs 
aux  Romains  en  courage,  en  armes, 
«n  expérience,  & en  force.  Ainfi,  dès 
que  les  Romains  eurent  lancé  contre 
eux  leurs  javelines , avant  preique  que 
d’en  venir  aux  mains , ils  tournèrent 
le  dos , & fe  fauvérent,  par  diftérens 
détours  , dans  leurs  maifons , ou  dans 
celles  de  leurs  amis.  Les  Romains  fi- 
rent main  baffe  fur  tous  ceux  qu’ils 
rencontrèrent , fans  diftinétion  de  fol- 
dats  ou  de  bourgeois , de  Carthagi- 
nois ou  de  Tarentins.  Ils  n épargnè- 
rent pas  beaucoup  les  Brutiens , foit 
qu’ils  les  méconnuflent  , foit  pour 
aflouvir  leur  ancienne  haine , foit  en- 
fin pour  faire  croire  que  Tarente  avoit 
été  prife  par  la  force  des  armes  , & 
non  par  trahifon.  Si  c’étoit  par  l’ordre 
de  Fabius  meme,  comme  le  dit  Plu- 
tarque , qu’ils  en  eufi'ent  ufé  de  la 
forte  à l’égard  des  Brutiens  à qui  ils 
étoient  redevables  de  la  prife  de  la 
ville,  ce  feroit  pour  lui  une  puérile 
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vanité  , &rune  horrible  perfidie  : mais  An.  r.  f4iv 
il  me  femble  qu’un  tel  foupçon  ne  peut Av- 
pas  tomber  lur  un  fi  grand  homme. 

Après  que  les  foldats  eurent  verfé 
bien  du  fang , ils  fe  difperfcrent  par 
la  ville  pour  la  piller.  On  dit  que  l’on 
y fit  trente  mille  prifonniers.  On  y 
trouva  une  grande  quantité  d’argent, 
tant  en  monnoie  qu’en  vaiflelle;  qua- 
tre-vingts fept  mille  livres  d’or  pefanr, 

•ce  qui  fait  [ cent  trente  cinq  mille 
neuf  cens  trenté-fept  marcs  quatre 
onces  ] quarante  trois  millions  cinq 
cens  mille  livres , fans  compter  l’ar- 
gent. Cette  fommeparoit  exorbitante. 

Plutarque  ne  parle  que  de  trois  mille 
talens , qui  font  neuf  millions  en  fup- 
pofant  que  ce  font  des  talens  d’argent. 

La  différence  eft  énorme. 

On  trouva  aufli  dans  Tarente  des  Fabiu*  nvm. 
ftatues&  des  tableaux  prefque  en  aufîî  po,tt  de  Ta* 
giand  nombre  quon  en  avoit  trouvé  fcoic  itatue. 
dans  Syracufe.  Les  ftatues  repréfen- 
toient  les  dieux  de  Tarente  de  hau- 
teur naturelle  , chacun  avec  les  armes 
qui  leur  étoient  propres , & dans  la 
poflure  de  combattans.  Le  Quefleur 
demandant  a Fabius  ce  qu’il  vouloit 
quon  lit  des  dieux  des  Tarentins  : 

J'.aijjons , dit-il , aux  Tarentins  leur * 1 

* 


48  Q.  Fabius  Q.  Fulyius  Cons. 

An.  R.  j4j.  Aïeux  c.ui  les  ont  fi  n.aljervis  , & qui 
Av.j.c.io :>•  fiofjf  irrités  conté  eux.  Il  emporta  feule- 
ment une  ftatue  d’Hercule  qui  "étoit 
d’une  grandeur  extraordinaire  , & que 
Plutarque  appelle  pour  cette  railon 
. le  Coiofi  a' tlcnide,  Strabon  nous  ap- 

prend quelle  étoit  d’airain  , & de  la 
main  de  Lyfippe,  le  plus  habile  Sta- 
tuaire de  l’antiquité.  Fabius  la  plaça 
dans  le  Capitole,  & mit  tout  auprès 
fa  propre  ftatue.  * 

Pendant  que  ces  chofes  le  paffoient 
à Tarente , Annibal  força  de  fe  ren- 
dre à lui  ceux  qui  avoient  alîiégé 
Cauloma  : & aiant  appris  que  Taren- 
te étoit  auftî  attaquée  , il  le  mit  en  de- 
voir de  l’aller  fecourir , marchant  jour 
& nuit  fans  donner  de  repos  à fes 
troupes.  Mais  aiant  fu  en  chemin  que 
la  ville  étoit  prife  : Les  Romains , dit- 
il,  ont  au fil  leur  yînnibal.  Nous  avions 
-pris  Tarente  par  rufe  : ils  l’ont  reprije 
par  la  même  voie.  Il  lui  arriva  pour 
la  première  fois  d’avouer  dans  cette 
occafton  à fes  amis  en  particulier  , 
» qu’il  voioit  depuis  lontems  qu’il  lui 
« feroit  trcs-difficile  de  fe  rendre  maî- 
» tre  de  l’Italie  avec  les  forces  qu’il 
« avoit , mais  qu’alors  il  le  trouvoit 
m abfolument  impoffible, 

Annibal 
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Q.  Fabius  Q.  Fulvius  Cons.'  49 
Annibal  , pour  ne  paroitre  pas  Am.  r.  *4$. 
avoir  fui , ne  retourna  point  d’abord  Av‘  Jc-10o- 
fur  lès  pas , mais  campa  dans  le  même  „Anniba.1, 
endroit  ou  il  avoit  appris  cette  mau-  a fabius.  sa 
vaife  nouvelle  , environ  à cinq  milles  couvert  dé~ 
de  la  ville.  Après  y être  relié  un  pe-  Liv.  xxvu. 
tit  nombre  de  jours , il  fe  retira  à Me-  ^ 
tapont,  dont  il  envoia  deux  habitans 
à Fabius  qui  étoit  encore  à Tarente, 
avec  des  lettres  fuppofées  des  premiers 
de  la  ville , qui  promettoient  à ce  Con- 
fui  de  lui  livrer  Métapont  avec  la  gar- 
nifon  Carthaginoife , a condition  qu’on 
oublieroit  & qu’on  leur  jjardonneroit 
tout  le  pâlie.  Fabius  n’pfa  pas  en  cette 
ôccafion  de  fa  prudence  accoutumée. 

Il  ajouta  foi  trop  légèrement  aux  dis- 
cours qu’on  lui  tenoit , & marqua  aux 
Députes  le  jour  qu’il  devoit  s’appro- 
cher de  Métapont , & les  renvoia  avec 
des  lettres  pour  les  premiers  de  cett© 
ville , qui  furent  portées  fur  le  champ 
à Annibal.  Ce  Général , ravi  de  voir 
que  fa  rufe  avoitréullï  jufqua  tromper 
Fabius  même  , plaça  une  embufeade 
près  de  Métapont.  Mais  le  Conful 
aiant  trouvé  les  aufpices  contraires , 
auflï  bien  que  les  entrailles  de  la  vidi- 
me  qu’il  avoit  immolée  , ne  fortit  point 
de  Tarente.  Les  Métapontains , qui 
Tome  VL  C 
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5©  Q.  Fabius  Q.  Fulviüs  Cons. 

Am.  r.  u3-  ne  le  virent  point  arriver  au  jour  mar- 

Ay.J.C.zoj.  / ./  . - , A 

que , renvoierent  vers  lui  les  memes 
Députés  pour  le  prellèr  de  venir.  Il 
les  fit  arrêter,  & la  crainte  de  la  ques- 
tion dont  il  les  menaça  leur  fit  tout 
avouer. 

jcunefTe  de  J’ai  dit  auparavant  que  Caton  fer- 
oton.  voit  fous  le  Conful  Fabius  Maximus, 
lorfque  celui-ci  forma  le  fiége  de  Ta- 
rente.  Comme  ce  Romain  paroitra 
dans  la  fuite  avec  éclat  dans  la  Ré- 
publique, il  n’eft  pas  hors  de  propos 
de  faire  connoitre  comment  il  avoir 
pafle  fa  jeunefle. 

Caton  étoit  de  * Tufculum.  Avant 
que  d’aller  à la  guerre  , il  pafia  fes 
premières  années  dans  des  terres  que 
fon  père  lui  avoit  laiflees  près  du  pays 
des  Sabins.  Un  travail  continuel , une 
vie  fobre  & réglée , lui  avoient  fait 
un  tempérament  fort  & robufte , 8c 
capable  de  Soutenir  les  plus  rudes  fa- 
tigues. 

Près  de  fa  maifon  de  campagne 
étoit  la  petite  métairie  qui  avoit  ap- 
partenu à ManiusCurius.  Il  alloit  Sou- 
vent s’y  promener,  & confidérant  la 
petitefiè  du  champ  , la  pauvreté  & la 
limplicité  de  la  maifon , il  ne  pouvoit 

T Ville  du  Latium.  Frafcarj. 
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Q.  Fabius  Q.  Fulvius  Cons.  5 1 
■fè  lafler  d’admirer  ce  grand  homme,  an.  b 
qui  étant  devenu  le  plus  illuftre  des  Av-J- 
Romains  , aiant  vaincu  les  nations  les 
plus  belliqueufes , & chajQTé  Pyrrhus  de 
l’Italie,  cultivoit  lui-même  ce  petit 
champ  , & après  tant  de  triomphes 
habitoit  encore  une  fi  chetive  maifon. 

Il  trouvoit  une  véritable  grandeur  da- 
me dans  cette  {Implicite  ; & non  con- 
tent d’une  ftérile  admiration  , il  la 
prit  pour  modèle , & fe  fit  un  devoir 
& un  honneur  de  l imiter. 

Il  y avoit  en  ce  tems-là  un  homme 
des  plus  nobles  & des  plus  puiflans  de 
Rome,  qui,  par  fon  grand  Cens  & par 
Ton  bon  efprit  , étoit  très-capable  de 
démêler  & de  connoitre  une  vertu 
naiflànte  ; & qui , par  fa  bonté  , fa 
générofité  , fa  douceur , étoit  très-pro- 
pre à la  nourrir  , & à l'aider  à fe  pro- 
duire au  grand  jour  : c’étoit  Valerius  * 
Flaccus.  Il  avoit  des  terres  contiguës  à 
la  petite  métairie  de  Caton.  Là  , il 
entendoir  fouvent  parler  fes  efclaves 
de  la  manière  de  vivre  de  fon  jeune 
voifin , & du  travail  qu’il  fefoit  aux 


■*  Ce  Valerius  Flaccus 
me  devoir  pas  être . ce  fem- 
ble , beaucoup  plus  âge' que 

Caton,  putfqu’ il  fus  Con- 


ful  & Cenfeur  avec  lui. 
Plutarque  neanmoins  est 
parle  ici  comme  d’un  hom- 
me  delà  a(fez.  important. 

Cij 
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5i  Q.  Fabius  Q.  Fulvius  Cons. 

An,  r j4j.  champs.  On  lui  racontoit  que  dès  lé 
Av!  j.c.ior  i.  tin  il  alloit  aux  petites  villes  des  en- 
virons plaider  les  caufes  de  ceux  qui 
s’adrefloient  à lui  pour  les  défendre  : 
que  de  là  il  revenoit  dans  Ton  champ , 
où  jettant  une  méchante  tunique  fur 
Tes  épaules  il  travailloit  avec  Tes  do- 
meftiques  ; & , apres  le  travail , aflîs 
, avec  eux  à table , il  mangeoit  du  même 
pain  , & bûvoit  du  même  vin.  On  lui 
raportoit  encore  d’autres  marques  d’un 
çaraétére  fage  & modéré  , & des  dif- 
cours  pleins  de  fens  & de  raifon.  Il 
eut  la  curiofité  de  le  voir  & de  l'en*- 
tendre , & l’invita  à Couper.  Depuis  ce 
moment , aiant  fait  une  liaifon  parti- 
culière avec  lui,  il  reconnut  dans  ce 
jeune  homme  un  cara&ére  fi  Cage  , & 
des  talens  fi  propres  pour  la  ville , 
qu’il  vit  bien  que  c etoit  comme  une 
plante  excellente , qui  méritoit  d’être 
cultivée  , & tranfplantée  dans  un  meil- 
leur terroir.  Il  lui  confeilla  donc  & 
lui  perfuada  d’aller  à Rome , pour  Ce 
mettre  en  état  d’entrer  dans  le  manie-* 
, ment  des  affaires  publiques. 

Il  n’y  fut  pas  lontems  fans  fe  faire 
des  amis  & des  admirateurs , fur  tout 
par  la  force  & l’éloquence  de  fes  plai- 
doyers. Car  regardant  le  talent  de  la 
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Q.  Fabius  Q.  Fulvius  Cons.  5 $ 
parole  comme  un  inftrument,  non  feu- a*-  R-  w 
lement  utile,  mais  abfolument  néct*^  ,v- 


faire  à quiconque  ne  vouloit  pas  vivre 
dans  l’obfcurité  , mais  qui  fongeoit  à 
fe  faire  confidérer  dans  la  République, 
il  l’avoit  cultivé  avec  un  fort  grand 
foin. 


D’abord’,  parmi  les  plus  anciens  c*r. 
Sénateurs , il  choifit  Q.  Fabius  Maxir  3 37, 


mus  pour  s’attacher  à lui.  Cicéron  fait 
parler  ainfi  Caton  à ce  fujet  : a Encore 
tout  j eune  f aimai  ce  rcjpe  étable  vieil- 
lard, comme  s'il  eût  été  de  mon  âge. 
Il  avoit  une  gravité  mélée  de  bonté  er 
de  politejfe  , & fon  grand  âge  n' avoit 
rien  diminué  de  la  douceur  de  fon  cara- 
ctère tout  aimable.  De  b jeunes  gens 
qui  recherchent  ainfi,  dans  quelque 
emploi  que  ce  foit , la  connoiflance  & 
l’amitié  de  ceux  qui  s’y  diftmguent 
par  leur  mérite  & leur  probité  , don- 
nent de  grandes  efpérances  pour  l’a- 
venir. Car  il  y a tout  lieu  de  préfu- 
mer que  fe  plaifant  à leur  converfation , 
étant  témoins  de  leur  conduite , & les 


fe  faire 
fir  rout 
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a Ego  Q.  Maximum ...  xzt.Cic.de/cneS.  n.  10. 
adolefcens  ita  dilexi  fe-  b Facillimc  6c  in  op- 
nem  , ut  aequalem.  Etat  timam  pattern  cognof- 
cnini  in  illo  viro  cornita-  cuntur  adolefcentes  , qui 
te  ccndîta  gravitas  : nec  fe  ad  claros  & fapientes 
ftne&us  rucncs  mutave-  viios  , bene  confulentes 

C iij 


J4  Q-  Fabtits  Q.  Fulvîüs  Cons. 
a».  R.  T4j.  regardant  comme  leurs  modèles , ils 
Av.  j.c.io-?.  |e  piqUeront  un  jour  de  les  imiter. 

Caton  était  d’une  famille  très-an- 
cienne , mais  Plébéienne , & qui  n’avoit 
jamais  été  illufirée  dans  aucun  de  fes 
ancêtres  par  les  charges  Curules  : ce 
qui  fefoit  à Rome  la  Noblefle.  Ceux 
qui  fortis  de  ces  familles  commen- 
çoïent  à s’élever , étoient  appellés  des 
hommes  nouveaux,  ( Homines  novi,  J 
* Caton , qui  n’avoit  point  l’avantage- 
de  la  naiflance  , fongea  à fe  rendre 
recommandable  par  un  autre  endroit, 
c’eft- à-dire  par  le  mérite  & la  vertu, 
& à devenir  la  fource  & le  principe  de 
la  nobleiïe  de  fa  famille.  C’ctoit  dès 
lors  une  coutume  à Rome  , que  les 
Jeunes-  gens  de  bonne  volonté  qui 
afpiroient  aux  Charges  , fe  rendirent 
accufateurs  de  quelque  illuflre  Citoien. 
qui  auroit  prévariqué  contre  fon  der 


reipublic* , contulefunt , 
quibufcumfrequcntesfint, 
opinioncm  arFciunt  po- 
pulo , eorum  fore  fe  (i- 
iniles  , quos  fibi  ipfi  delc- 
gcrint  ad  imicandum.  De 
Ojfic.  I I.  4 6.  /■ 

a Venir  mihi  in  men-  | 
tem  M.  Caronis  , homi- 
l?is  fapientiiïîmûqui  cùm 
fe  virtute , non  genere  , 
populo  Romano  com- 


fmêndari  pivtaret  , cinn. 
ipfe  fui  generis  initium 
ac  nominis  ab  fe  gigni  & 
propagari  vellct  , homi- 
num  pocentiffimorum 
fufeepit  iniinicitias.  Verr. 
ul t.  ti,  i H o • 

Hoc  magis  ab  omnibus 
ejufmodi  civis  laudandus 
ac  diligendus  eft , qui  non 
folùm  à republica  civem 
improbum  removec , ve- 
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Q.  Fabius  Q.  Fdlvius  Cortfc.  5 y 
voir  d’une  manière  criante,  pour  figna-  An. 
1er  leur  entrée  dans  le  monde  par  une  Av* 
fi  éclatante  démarche  , & pour  fe  ren- 
dre le  Peuple  favorable.  Un  jeune 
homme  quitenoit  cette  conduite,  mé- 
ritoit  en  effet  d’être  loué  de  tous  les 
gens  de  bien  ; parce  quren  même  tems 
qu’il  travailloit  à écarter  de  la  Répu- 
blique un  méchant  citoien  , il  prenoic 
un  engagement  folennel  d’être  ver- 
tueux , & ajoutoit  au  devoir  cojnmun 
de  général  une  obligation  particuliè- 
re & perfonnelle , de  mener  une  vie 
fage  éc  irréprochable.  Car  quand  un 
homme  à tant  fait  que  de  fe  donner 
pour  Cenfeur  & accufateur  des  fautes 
d’autrui,  lui  pardonneroit-on  s’il fefoic 
le  plus  léger  écart  du  fentier  étroit  de 
la  juftice  & de  la  vertu  ? Telle  fut  la 
route  que  prit  Caton  pour  parvenir 
aux  dignités  , & il  ne  craignit  point  , 
dans  cette  vue , de  s’attirer  l’inimitié 
des  Citoiens  les  plus  puiflans  de  Ro- 
me. Son  zèle  pouvoit  n’être  pas  tou- 


R. 
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rum  etiam  Ce  ipfiim  ejuf- 
modi  fore  pioficetur  ac 
r-iltar  , ut  fibi  non  mo- 
6 commun)  voluntate 
rirtutis  atque  offîcii , fed 
etiam  ut  quadam  magis 
necclfaria  rationc  rc&è  lit 
konefteque  vivendum... 


Nain  qui  fibi  hoc  fumpfit,. 
ut  corrigat  mores  alio- 
rum  ac  pcccaca  reprehen. 
dat  , quis  huic  ignofeat,. 
fi  qua  in  re  ipfe  ab  reli- 
gione  officii  déclinant». 
Kerr.  III-  (.  a. 
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Sgipion  fait 
rentrer  les 
peuples  d’EC- 
pagne  dans  le 
parti  des  Ro- 
mains. 

Liv.  XXVII. 
1 7* 
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)6  Q.  Fabius  Q.  Fulvius  Cons. 
jours  éclairé , mais  il  étoit  fort  loua- 
ble en  lui-même. 

• Caton  fit  fa  première  campagne 
fous  Fabius  , Conful  alors  pour  la 
quatrième  fois.  Cinq  ans  après,  fous 
Ion  cinquième  Conlulat,  il  le  fuivit 
à l’expédition  de  Tarente  : il  pouvoit 
avoir  dans  ce  tems  environ  vingt-qua- 
tre ans  : & l’année  fuivante  , il  fervit 
en  Sicile  en  qualité  de  Tribun  Légio- 
naire.  A l’armée  , il  ne  bûvoit  jamais 
que  de  l’eau , excepté  quelquefois  que 
brûlé  d’une  foif  ardente  il  demandoit 
un  peu  de  vinaigre , ou  que  fe  fentant 
affoibli  par  le  travail  ou  la  laffitude , 
il  prenoit  quelque  peu  de  vin. 

Telle  fut  la  jeunefle  d’un  homme, 
qui  jouera  bientôt  un  grand  rôle  dans 
la  République. 

P.  Scipion  avoit  emploié  tout  l’hi- 
ver précédent  à faire  rentrer  les  peu- 
ples d’Efpagne  dans  le  parti  des  Ro- 
mains , en  les  gagnant , tantôt  par  des 
préfens , tantôt  par  la  reftitution  gra- 
tuite de  leurs  otages  & de  leurs  pri- 
fonniers.  Dès  le  commencement  du 
printems , un  des  plus  illuffcres  d’entre 
les  Efpagnols  ; nommé  Edefcon , vint 
le  trouver.  Sa  femme  & fes  enfans 
étoient  au  pouvoir  des  Romains.  Mais. 
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Q.  Fabius  Q.  Fulvius  Cons.  57 
outre  cette  raifon , il  étoit  comme  en- 
traîné par  une  difpofition  générale  de 
tous  les  efprits  à préférer  le  parti  des 
Romains  à celui  des  Carthaginois. 
La  même  caufe  engagea  Mandonius 
& Indibilis , qui  étoient,  fans  contre- 
dit , les  Princes  les  plus  confidérables 
de  l’Efpagne,  à fe  retirer  avec  tous 
leurs  vaflaux  fur  des  collines  qui 
commandoient  le  camp  des  Carthagi- 
nois , & d’où , en  continuant  de  tenir 
les  hauteurs  , ils  pouvoient  gagner 
l’armée  Romaine , fans  rien  appréhen- 
der de  la  part  d’Aldrubal  qu’ils  aban- 
donnoient. 


A k.  R.  f4j. 
Av.  J.C.ios. 


/ 


Ce  Général  voiant  que  les  affaires  Afdrubal 
des  Romains  prenoient  extrêmement  & SciP*?n 
le  defïus , pendant  que  celles  des  Car-  Jcnfr^ux  m 
thaginois  dépérifToient  de  jour  en  jour  ; inains- 
& que  le  cours  qu’avoient  pris  les  i^xxviï 
choies  ne  pouvoit  être  arrêté  que  par  17. 
quelque  coup  d’éclat  , par  quelque 
avantage  marqué , il  réfolut  d’en  ve- 
nir inceffamment  aux  mains  avec  les 


ennemis.  Scipion  fouhaitoit  la  bataille 
avec  autant  d’ardeur  qu’Afdrubal , non 
feulement  parce  que  les  bonsfuccès  lui 
élevoient  le  courage , mais  encore  par- 
ce qu’il  aimoit  mieux  n’avoir  à com- 
battre qu’un  ennemi , que  de  les  avoir 

C v 
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5 S Q.  Fabius  Q.  Fulvius  Cons. 

R*  T43-  tous  à la  fois  fur  les  bras  ; ce  qui  ne- 
j.c.io').  manqUeroit  pas  d’arriver , s’il  leur  don- 

noit  le  tems  de  fe  joindre.  Apres  tout 
fuppofé  qu’il  lui  falüt  en  venir  aux 
mains  avec  plus  d’un  ennemi,  il  avoit,, 
par  une  fage  prévoiance,  trouvé  le^ 
moien  d’augmenter  fon  armée,  en  forte 
quelle  étoit  en  état  de  ne  rien  craindre. 
Car  , comme  il  vit  que  le  fervice  de 
la  flot e n’étoit  plus  néceflaire'  depuis 
que  celles  des  Carthaginois  avoient 
abandonné  toutes  les  côtes  d’Efpagne , . 
il  mit  fes  vaifleaux  à couvert  dans  le 
port'  de  Tarragone,  & joignit  aux 
troupes  de  terre  celles  qui  étoient  def- 
tinées  à fervir  fur  mer.  Il  étoit  en  état 
de  leur  fournir  à tous  des  armes , parce  : 
qu’il  en  avoit  trouvé  un  grand  nombre 
parmi  les  dépouilles  de  Carthagéne , &. 
qu’il  en  avoit  encore  fait  fabriquer  une 
prodigieufe  quantité  par  les  ouvriers 
qu’il  avoit  enfermés  dans  les  arfenaux 

6 les  magazins  de  cette  ville. 

Ce  fut  avec  ces  forces  que  Scipion 
dès  le  commencement  du  printems, 
fbrtit  de  Tarragone  , & alla  chercher 
les  ennemis  avec  Lélius  qui  étoit  re- 
venu de  Rome  , & fans  lequel  il  ne 
vouloit  tenter  aucune  entreprile  im— 
xtoiibîüs  & portante,.  Il  ne  trouva,  dans  fon  che- 
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Q.  Fabius  Q.  Fulvius  Cons.  591 
min  que  des  amis  & des  alliés , qui  ve-  A*>  R-  r4?- 
noient  de  toutes  parts  a la  rencontre  Mandonills 
chacun  à l’entrée  de  leur  pays , & qui  quittent  les 
l’accompagnoient  enfuite  & groflif-  ^ 
foient  (on  armée.  Ce  fut  dans  cette  dreà  scipiou. 
marche  que  Mandonius&Indibilis  vin- 
rent  le  joindre  avec  leurs  troupes.  In- 
dibilis  porta  la  parole , & fon  difcours 
ne  fe  reflentit  en  rien  de  la  groflïéreté 
d’un  barbare.  Il  parla  avec  beaucoup 
de  dignité  & de  retenue,  prenant  à 
tâche  d’excufer  Ion  changement  de 
parti  comme  fondé  fur  la  néceflîté 
plutôt  que  de  s’en  faire  honneur  com- 
me d’une  réfolution  prife  de  gaieté  de 
cœur , & exécutée  à la  première  occa- 
fion  qui  s’en  étoit  préfentée.  Il  dit 
» qu’il  fâvoit  bien  que  le  nom  de  dé— 

>»  ferteur  étoit  auflï  fufpeét  aux  nou- 
r>  veaux  Alliés , qu’il  paroilfoit  détefta- 
>1  ble  aux  anciens.  Qu’il  ne  blânaoic 
» point  ce  fentiment  commun  à tous 
» les  hommes,  pourvu  qu’on  ne  con- 
* » fidérâtpas  le  nom  feul  de  transfuge, , 

>»  mais  les  raifons  que  chacun  pouvoit 
» avoir  de  le  devenir.  Il  étala  enfuite ! 
y>  les  fervices  importans  que  fon  frère 
& lui  avoient  rendus  aux  Généraux. 
Carthaginois  ; auxquels  il  oppoh^ 

Cvj, 


An.  R.  ^4} 
Av.  J.C.ioÿ 


6o  Q.  Fabius  Q.  Fulvius  Cons. 

, » l’avarice  * infatiable  & l’arrogance 
» infupportable  dont  toute  la  nation 
„ Cartnaginoife  les  avoit  paies  , & 
,,  enfin  les  mauvais  traitemens  de  tou- 
„ te  efpéce  qu’elle  leur  avoit  fait  fouffrir 
„ à eux  & à leurs  fujets.  Qu’ainfi  il  y 
,,  avoit  déjà  lontems  que  lui  & fon 
„ frère  n etoient  plus  unis  que  de  corps 
,,  & extérieurement  avec  les  Cartha- 
„ ginois , mais  que  leur  cœur  & leur 
„ affeéfion  étoit  du  côté  de  ceux  par 
,,  qui  ils  favoient  que  la  juftice  & les 
j,  Loix  étoient  religieufement  obfer- 
5,  vées.  Qu’on  adrefibit  fes  prières  aux 
î>  dieux  pour  obtenir  leur  protection 
»»  contre  l’injuftice  & la  violence  des 
» hommes.  Que  pour  eux  , tout  ce 
qu’ils  demandoientàScipion,  c’étoit 
de  ne  leur  faire  ni  un  mérite  ni  un 
>i  crime  de  leur  changement  : mais  de 
juger  d’eux  par  la  conduite  qu’il 
m leur  verroit  garder  à l’avenir. 

Scipion  leur  répondit  » que  c’étoit 
» là  fa  difpofition  ; & qu’il  ne  taxeroit 
î>  point  d’infidélité  & de  défertion  des 
Princes  qui  n’avoient  pas  cru  être 
3»  obligés  à obferver  l’alliance  avec  un 
si  peuple  qui  méprifoit  également  les 

* O*  en  verra  bientôt  une  freuve. 
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Q.  Fabius  Q.  Fulvius  Cons.  6 1 
V l°ix  divines  & les  loix  humaines.  « Av.  R. 
Alors  on  leur  rendit  leurs  femmes  & Av* 
leurs  enfans , qu’ils  reçurent  en  pleu- 
rant de  joie  ; & ce  jour-là  même  Sci- 
pion  les  logea  & les  régala  comme  fes 
amis  & fes  hôtes.  Le  lendemain  il*  fit 
un  Traité  avec  eux , & les  renvoiadans 
leur  pays  pour  en  tirer  les  fecours  qu’ils 
s’engageoient  de  lui  fournir. 

Polybe , à l’occafîon  de  ce  qui  vient  Belle  réfl<.„ 
d’ 'être  raporté  , fait  une  réflexion  bien 
fenfée , & d’une  grande  importance  en  ge  qu’il  faut 
matière  de  politique  & de  gouverne-  aoir^ U vi* 
ment.  Il  eft  beau , dit-il , de  condui-  Pobb-x.  606. 
re  une  guerre  de  façon , qu’on  rem- 
porte l’avantage  fur  fes  ennemis  : mais 
il  faut  encore  plus  d’habileté  & de 
prudence  pour  bien  ufer  de  la  victoi- 
re. Les  Carthaginois  ne  favoient  que 
vaincre.  Après  avoir  défait  les  armées 
Romaines , & tué  les  deux  Généraux 
Publius  & Cnéus  Scipion  , fe  flarant 
qu’on  ne  pouvoit  plus  leur  difputer 
l’Efpagne , ils  n’eurent  plus  aucun  mé- 
nagement pour  les  Peuples  de  cette 
contrée. 

La  manière  dont  Indibilis  fut  traité , Excerpn  i 
& que  Polybe  raporte  dans  un  autre  Wj  a[lU 
endroit , en  eft  une  preuve  bien  claire.  19. 

C’étoit  un  des  Princes  les  plus  puiffans 


6i  Q'.  Fabius  Q.  Fulvi-us  Cons,. 

A*.  r.  r43.  d’Efpagne , & des  plus  aft'edionnés  air  „ 
Av_j.c.io<>.  fervice  des  Carthaginois.  Sa  fidélité 
fut  mife  à une  rude  épreuve  , puif- 
qu’elle  lui  çouta  la  perte  de  &>n  Roiau- 
me.  Il  y avoit  etc  rétabli  depuis  en 
récompenfe  de  fon  attachement  & de 
fon  zélé  pour  les  intérêts  de  Carthage. 
Afdrubal  fils  de  Gifgon , devenu  fier 
infolent  depuis  l’avantage  qu’il  avoit 
remporté  fur  les  Romains , & abufant 
de  ion  crédit  pour  fatisfaire  fon  avari- 
ce, exigea  d’Indibilis  unefomme  con- 
fidérable.  Et  comme  ce  Prince  ne  fe 
prefloit  point  d’exccuter  un  ordre  fi 
injufte , Afdrubal,  fous  un  faux  prétex- 
te & une  calomnieufe  acculation , l’o- 
bligea à lui-  donner  fa  fille  en  otage. 
r»ijb.x.6os.  Quelle  fut  la  fuite  des  mauvais  trai- 
temens  que  les  Carthaginois  firent  aux 
peuples  d’Efpagne  ? Au  lieu  d’amis  &. 
d’alliés , ils  en  firent  des  ennemis.  Et 
ils  ne  pouvoient  pas  éviter  ce  malheur,., 
penfant , comme  ils  fefoient que  pour 
- contenir  les  Alliés  dans  le  devoir  , il 
fàloit  les  traiter  avec  hauteur  & dure- 
té ; & ne  fachant  pas  que  la  meilleure- 
manière  de  conferver  les  Empires , eftr 
de  fuivre  conftamment  les  maximes- 

2ui  ont  fervi  à lès  conquérir,.  Or  il  efE 
ddent , que  le  Yraijaoien  de  s’acque^ 
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Q.  Fabius  Q.  F'ulvius  Côns.  <f$ 
rir  l’obéiflance  &:  la  foumiflion  d’unAN.  Ri  f4J. 
peuple , c’eft  de  lui  faire  du  bien  aétuel-  Av.  j.c.ioy. 
lement , & de  lui  en  faire  efpérer  en- 
core davantage  dans  la  fuite.  Mais  fi,, 
après  l’avoir  conquis , on  le  maltraite 
& on  le  gouverne  defpotiquement , on 
ne  doit  pas  être  furpris , que  ce  chan- 
gement de  maximes  dans  ceux  qui  gou- 
vernent , entraîne  après  lui  le  change- 
ment de  conduite  dans  ceux  qu’ils, 
avoient  fournis.  La  a crainte  & la  ter-- 
reur  font  de  foibles  liens  pour  conte- 
nir les  peuples  dans  l’obéifTance  : elles , 
ne  retiennent  que  la  main  , . & n’ont 
point  de  pouvoir  fur  le  cœur.  La 
preuve  en  eft  que  , ,dès  qu’elles  difpa- 
roifient , la  haine  & la  révolte  éclatent. . 

Les  Romains  n’en  ufoient  pas  de  la. 
forte.  Dès  les  commencemens  de  la- 
République  , où  ils,  étoient  encore  ■ 
très-foibles , leur  grande  maxime  fut 
de  traiter  les  vaincus  avec  bonté  &. 
douceur  , de  leur  faire  fentir  leur. 


a Metus  8c  cerror  infir- 
ma vincula  caritatis:qu* 
ubi  removeris  , qui  cùne- 
rc  dcfierint  , oaifl'e  inci- 
picnt.  Tacir.  in  Agrtù  c a[i. 
ja. 

b Populo  Romano-jam 
àprincipio  inopi,  melius 
Tii'iuu  auucüs , quàmlu- 


vos,  quserere  ; tutiufque  - 
rati  volentibus  , quain  . 
coaftis  , imperitare.  SaU 
luji.  ih  bel.  Jug. 

In  pace  , bcneficiis  ma-  - 
gis  , quàm  metu  , impe — 
rium  agitare.  W.  in  btU,. 
CanL. 
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Combat  en- 
tre Scipion  & 
Afdrubal. 
Celui  - ci  eft 
vaincuSc  mis 
en  fuite. 

Polyb.X.toi- 
6 1 o. 

Liv.  XX Vil. 
îS.  lÿ. 


ff4Q.  Fabius  Q.  Fulvius  Coms. 
autorité  par  des  bienfaits , non  par 
la  violence.  Ils  cherchoient  à s’atta- 
cher des  amis , plutôt  qu’à  faire  des 
efclaves  ; & ils  ne  croioient  pas  qu’une 
domination  pût  être  ferme  &:  ftable , (I 
les  fujets  n’oDéiflbient  que  malgré  eux, 
& non  du  cœur.  Et  c’eft  ce  qui  les  a 
rendu  fi  puifians. 

La  défertion  d’Indibilis  acheva  de 
déterminer  Afdrubal  à donnerle  com- 
bat. Il  comptoit  que  la  viétoire  , s’il 
la  remportoit,  le  mettroit  en  état  de 
faire  rentrer  les  peuples  d’Efpagne 
dans  leur  devoir  ; & que  s’il  étoit 
vaincu  , il  fe  retireroit  dans  les  Gaules 
avec  les  troupes  qu’il  auroit  ramafices , 
& pafferoit  en  Italie  pour  fecourir 
fon  frère  Annibal. 

L’armée  d’Afdrubal  étoit  alors  dans 
la  campagne  de  * Caftulon  , près  de 
la  ville  de  * J3etule , ou  Becule.  Averti 
de  l’approche  des  Romains , il  alla  fe 
porter  lur  un  coteau , au  haut  duquel 
il  y avoit  une  plaine  alfez  étendue.  Il 
étoit  couvert  par  fes  derrières  d’une 
bonne  rivière  : le  refte  , c’eft-à-dire  le 


* Les  Géographes  varient 
beaucoup  fur  la  Jïtuation  de 
Caftulon  & de  Becule  ou 
Becule. 

Cellarius  & La  Mar - 


tinicre  placent  ces  deux  vil- 
les près  de  la  fource  du 
Barris  ou  Guadalquivir  ; 
Cajiulon  au  Nord  du 
fleuve . 
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Q.  Fabius  Q.  F üLVius  Cons.  65 
devant  & les  côtés,  étoit  défendu  par  An.  r. 
une  pente  aflèz  rude  à monter.  Un  Av*  J-C'10î 
peu  au  deflous  de  cette  plaine , par 
une  defcente  allez  douce ,'  il  y en  avoit 
une  fécondé  , qui  alloit  un  peu  en 
pente , mais  qui  fe  terminoit  néan- 
moins à une  efpéce  de  rive , & qui  étoit 
d’un  accès  aufljji  difficile  que  la  pre- 
mière. Le  lendemain,  Afdrubalvoiant 
que  les  Romains  fe  tenoient  en  ba- 
taille devant  leurs  retranchemens , -fit 
defcendre  dans  cette  fécondé  plaine  la 
Cavalerie  des  Numides , & le^foldats 
armés  à la  légère , Baléares  & Africains. 

Scipion , parcourant  à cheval  les  di- 
vers rangs  de  fon  armée , animoit  les 
troupes , en  leur  repréfentant  » cpie 
» l’ennemi , defefpcrant  de  leur  refi- 
» lier  en  rafe  campagne , & fe  défiant 
» de  fon  propre  courage , croioit  trou- 
ver  de  la  lureté  dans  la  fituation  du 
» lieu  où  il  avoit  établi  fon  camp.  Mais 
» que  les  foldats  Romains  avoient  bien 
» efcaladé  les  murailles  de  Carthagéne, 

» encore  plus  hautes  que  le  porte 
» qu’occupoit  Afdrubal.  « Il  n’en  dit 
pas  davantage , & fe  mit  auffitôt  en 
marche  avec  un  détachement  des  plus 
légers  & des  plus  braves  de  fon  armée, 
pour  aller  attaquer  les  Numides  & les 


Ak.  R.  j4). 
Av.jX.xo^. 


66  Q.  Fabius  Q.  Fulvius  Cotfs, 
Frondeurs  qu’Afdrubal  avoit  poflé» 
fur  la  fécondé  plaine.  Outre  la  diffi- 
culté du  chemin , qui  étoit  rude  & ef- 
carpe , il  falut  efluier  une  grêle  de  toute- 
forte  de  traits  qu’on  fit  pleuvoir  fur 
eux.  Mais  quand  ils  furent  arrivés  dans, 
un  terrain  uni , & qu’on  en  fut  venu 
aux  mains,  les  ennemis,  dès  le  premier 
choc  , furent  renverfés.  Les  Romain» 
en  firent  un  grand  carnage  , & forcè- 
rent ceux  qui  reftoient  à aller  rejoin- 
dre le  gros  de  l’armée  fur  la  plus  haute 
éminençe. 

Scipion  aiant  ordonné  enfuite  aux 
victorieux  de  fuivre  le  chemin  qui  les 
menoit  directement  au  milieu  des  en- 
nemis , il  partagea  ce  qui  lui  reftoit 
de  troupes  avec  Lélius , & lui  com- 
manda , en  prenant  fur  la  droite  , de- 
chercher  autour  de  la  colline  une  rou- 
te par  ou  il  pût  monter  avec  plus  de 
facilité.  Pour  lui , prenant  à gauche  * 
après  un  circuit  affez  court  il  alla  atta- 
quer les  ennemis  en  flanc.  Le  défor- 
dre  fe  met  d’abord  parmi  les  Cartha- 
ginois , tandis  qu’ils  veulent  faire  face 
aux  ennemis  qui  s’avancent  par  diffé- 
rens  endroits  en  pouffant  de  grands 
cris.  Pendant  qu’ils  étoient  dans  cet 
embarras»  Lélius  arriva»  Auffirôt  il» 
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Q.  Fabius  Q.  Fulvius  Cons.  6j 
reculèrent  en  arriére  pour  empêcher 
«ju’on  ne  les  prît  à dos  : 8c  la  première 
ligne  aiant  auffi  plié  pour  luivre  ce 
mouvement , ceux  des  Romains  qui 
montoient  par  le  milieu  gagnèrent  le 
haut;  ce  qu’ils  n’auroient  jamais  pu 
faire  tant  que  les  Carthaginois  auroient 
gardé  leurs  rangs , 8c  que  les  éléphans 
auroient  couvert  le  front  de  leur  ba- 
taille. La  déroute  lut  générale  , 6c 
le  carnage  fort  grand.  On  leur  tua 
dans  cette  a&ion  environ  huit  mille 
hommes* 

Afdrubal , avant  la  bataille  , avoit 
pris  la  précaution  de  fauver  le  tréfor.. 
Alors , aiant  fait  partir  les  éléphans  les 
premiers , 8c  ramafle  autant  de  fuiards 
qu’il  put,  il  fe  retira  vers  le  Tage  t 
pour  gagner  enfuite  les  Pyrénées , 8c 
pafîer  dans  les  Gaules. 

Scipion  ne  crut  pas  devoir  le  pour- 
fuivre , comme  je  le  dirai  bientôt.  Il 
abandonna  le  camp  des  ennemis  au 
pillage , 6c  en  accorda  tout  le  butin  aux 
tbldats,  excepté  les  perfonnes  libres, 
dont  le  nombre  montoit  à dix  mille 
hommes  de  pié , 6c  deux  mille  Cava- 
liers. Il  fit  vendre  les  Africains , 6c  ren- 
voia  les  Efpagnols  fans  rançon,. 


Av.  R.  f4>*- 

Av.J.C.ioj. 


Av.  R.  f4j. 
Av.  J.C.109. 

Scipion  rc- 
fufc  le  nom 
de  Roi  qui 
lui  cft  ofleii 
par  les  lipa- 
gnols. 

Il»d. 


6 S Q.  Fabius  Q.  Fulvius  Cons. 

Ils  furent  fi  fenfiblesà  cette  généro- 
fité , que  s’étant  raflemblés  autour  de 
lui , tant  ceux  qu’il  avoit  pris  la  veille , 
que  ceux  qui  s’étoient  rendus  à lui  au- 
paravant , ils  le  faluérent  du  nom  de 
Roi  avec  une  acclamation  & un  con- 
fentement  général.  Scipion  leur  répon- 
dit , apres  avoir  fait  faire  filence  par 
un  héraut  : » Qu’il  ne  connoilîbit 
point  de  titre  plus  glorieux  que  celui 
» d’ Imper at or , qu’il  avoit  reçu  de  fes 
r>  foldats.  Que  a le  nom  de  Roi , efti- 
» mé  & refpeété  par  tout  ailleurs , étoit 
>»  infupportable  a Rome.  Que  s’ils 
» croioient  en  remarquer  en  lui  les  qua- 
» lités , & s’ils  les  regardoient  comme 
j>  ce  qu’il  y a de  plus  grand  dans  l’hom- 
» me  , ils  pouvoient  penfer  de  lui  ce 
>1  qu’il  leur  plairoit , mais  qu’il  les  prioit 
de  ne  lui  point  donner  ce  nom.  <c 
Ces  peuples  , tout  barbares  qu’ils 
étoient,  lentirent quelle  grandeur  da- 
me il  y avoit  de  mépriler  ainfi , com- 
me du  haut  de  fa  vertu , un  nom , qui 


a Regium  nomen,  alibi 
magnum  , Rom*  intolc- 
rabilc  elle.  Regalem  ani- 
mtim  in  Ce  efl'e  , fi  id  in 
hoininis  ingenio  amplif- 
fimum  ducercnt  , tacite 
judicaienc  i vocis  uiuxpa- 


tione  abftinercnt.  Senfere 
etiam  barbari  magnitudi- 
nem  animi  , cujus  mira- 
culo  nominis  alii  morta- 
!cs  ftuperent,  id  ex  tam 
alco  falligio  afpcinantis. 
Liv. 
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fait  l’objet  des  vœux  ou  de  l’admira-  an.  r.  î4î. 
tion  du  refte  des  mortels.  Il  fit  enfuite  Av> 
des  préfens  à tous  les  Seigneurs  Efpa-> 
gnols  ; & parmi  une  grande  multitude 
de  chevaux  qui  fefoient  partie  du  bu- 
tin , il  pria  Indibilis  d’en  prendre  trois 
cens  à Ion  choix. 


Pendant  que  le  Quefteur  étoit  occu-  Maflïva , 
pé  à vendre  les  prifonniers  Africains  [eune  Prin« 

Fi  « , j A,  . Numide/cn- 

lelon  1 ordre  qu  il  en  avoit  reçu , on  voie  par  sci- 
lui  préfenta  un  jeune  enfant  d’une pion  fans 
beaute  & d une  phylionomie  qui  le  fe-  avec  des  prê- 
tait diftinguer  de  tous  les  autres.  Aiant  fens" 
appris  qu’il  étoit  de  race  Roiale , il  l’en-  L,v,lh“L' 
voia  à Scipion.  Ce  Général  lui  deman- 
da »>  qui  & de  quel  pays  il  étoit  , & 

» comment , fi  jeune  encore , il  s’étoit 


s>  trouvé  dans  la  bataille.  Il  répondit , 
» qu’il  étoit  Numide  , & s’appelloit 
»>  Maflïva.  Qu’ai  ant  eu  le  malneur  de 


» perdre  fon  père , il  avoit  été  élevé 
»»  dans  le  palais  de  Gala  Roi  des  Nu- 
»>  mides , qui  étoit  fon  aieul  maternel. 
9»  Qu’il  étoit  pafle  tout  récemment  en 
9»  Efpagne  avec  Mafinifla  fon  oncle , 
9>  lorfque  celui-ci  y étoit  venu  avec  fa 
9»  Cavalerie  pour  y fecourir  les  Car- 
9»  thaginois.  Que  Mafinifla,  jufques-là, 
9>  ne  lui  avoit  pas  voulu  permettre  , à 
i9  çaufe  de  fa  jeunelfe  , de  fe  trouver 


An.  X.  m 
■Av*  J.C.iop. 


I lu.  XXVII. 
«o. 
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„ à aucun  combat.  Que  le  jour  que 

la  bataille  s’étoit  donnée  entre  les 
» Carthaginois  & les  Romains , il  avoit 
„ pris  fecrettement  un  cheval  & des 
v armes , & s etoit  jette  dans  la  mélée 
,,  à l’infu  de  fon  oncle  : mais  que  Ton 
„ cheval  s étant  abbattu  fous  lui  , il 
*>  avoit  été  renverfé  par  terre  , & pris 
>1  par  les  Romains. 

Scipion  chargea  quelqu’un  de  la 
garde  de  ce  jeune  Prince,  & aiant 
terminé  les  affaires  qui  l’obligeoientà 
refter  fur  fon  tribunal , il  rentra  dans 
fa  tente  ; & l’aiant  fait  venir  , il  lui  de- 
manda s’il  feroit  bien  aife  de  retourner 
auprès  de  Mafiniffa  ? L’Enfant  lui  ré- 
pondit , en  verfant  des  larmes  de  joie, 
que  c etoit  tout  ce  qu’il  fouhaitoit  le 
plus  au  monde.  Alors  Scipion  lui  don- 
na un  anneau  d’or  , une  tunique  ap- 
pelle chez  les  Romains  Laticlave , 
une  cafaque  militaire  à l’Efpagnole, 
avec  une  agraffe  d’or , & un  cheval  ri- 
chement équipé  : après  quoi  il  le  con- 
gédia , en  lui  donnant  une  efcorte  de 
Cavaliers , qui  avoient  ordre  de  l’ac- 
compagner aufli  loin  qu’il  voudroit. 

Scipion  aiant  affemblé  le  Confeil  de 
guerre  pour  délibérer  fur  le  parti  qui 
reftoità  prendre  contre  les  ennemis  , 
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■quelques-uns  étoient  d’avis  qu’il  pour- a*.  r.  T4i. 
fuivît  Afdrubal  fans  perdre  de  tems.  Av.j.c.io*. 
Mais  il  ne  jugea  pas  à propos  de  le 
faire , craignant  que  Magon  & l’autre 
Afdrubal  n’ arrivaient  allez  tôt  pour 
joindre  leurs  troupes  à celles  de  leur 
ColléguerC’eft  pourquoi  fe  contentant 
d’envoier  quelques  troupes  pour  gar- 
der le  pafïage  des  Pyrénées , il  em- 
ploia  le  refte  de  la  campagne  à re- 
cevoir les  peuples  d’£fpagne  qui  reve- 
noient  dans  l’alliance  des  Romains. 

La  crainte  de  Scipion  étoit  bien  Jonftion 
fondée.  Car  quelques  jours  après  le  nérau^ca^ 
combat  de  Betule , il  étoit  à peine  for-  thaginois. 

des  défilés  de  Caftulon  en  retournant 
à Tarragone , qu’il  apprit  que  Magon 
& Afdrubal  fils  de  Gilgon  étoient  ve- 
nus de  la  partie  ultérieure  de  l’Efpa- 
gne  joindre  Afdrubal  fils  d’Amilçar, 
trop  tard  pour  lui  fauver  une  défaite 
qu’il  avoit  déjà  efluiée  , mais  allez  tôt 
pour  lui  donner  de  bons  confeils  & 
d’utiles  fecours  pour  l’avenir.  L’événe- 
ment marque  combien  Scipion  agit 
avec  prudence , en  hâtant  comme  il  fit 
le  combat.  Quelques  jours  de  délai 
pouvoient  ruiner  toutes  fes  mefures , 

& 1 ’expoferà  un  grand  danger. 

Fabius , dans  la  fuite , lui  reprochera  Liv.xxvuti 


An.  U-  W 
Av.  J.C.ioj, 


leurs  refe. 
lucions. 
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. comme  une  faute  d’avoir  laifie  écha- 
■ per  de  fes  mains  Afdrubal  en  ne  le 
pourfuivant  point  après  le  gain  de  la 
bataille  , & de  lui  avoir  donné  lieu  de 
palier  en  Italie  , ce  cjui  pouvoit  caufer 
la  ruine  de  Rome  s’il  avoit  joint  fon 
frère  Annibal.  C’en  feroit  une  grande 
en  effet , s’il  avoit  été  polîible  d’em- 
pécher  ce  pafTage.  Mais  la  manière 
foible  dont  Fabius  , extrêmement 
acharné  pour  lors  contre  Scipion , lui 
fait  ce  reproche,  laifie  entrevoir  cerne 
femble  que  lui-même  ne  le  trou  voit 
pas  trop  bien  fondé.  Car  il  fe  conten- 
te de  lui  reprocher  le  fait , fans  appor- 
ter aucune  raifon  qui  en  fit  voir  l’im- 
prudence. 

Les  trois  Généraux  réunis  enfem- 
ble  tinrent  confeil  fur  les  diverfes  opé- 
rations de  la  campagne  prochaine. 
Dans  l’examen  que  l’on  fit  de  la  dif- 
pofition  des  différens  peuples  de  l’Ef- 
pagne,  le  feul  Afdrubal  fils  de  Gif- 
gon  fe  flatoit  que  ceux  qui  habitoient 
aux  extrémités  de  la  province  du  côté 
de  l’Océan  & de  Cadix , connoiffant  ' 
peu  les  Romains  , étoient  encore  dans 
les  intérêts  des  Carthaginois , & que 
l’on  pouvoit  compter  fur  leur  fidélité. 
Mais  l’autre  Afdrubal  & Magon  ren- 
daient 
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cbient  un  témoignage  bien  diiférent 
du  relie  de  l’Efpagne.  Ils  convenoient 
queScipion,  parfes  bienfaits,  avoit 
» gagné  tous  les  efprits  tant  en  géné- 
î>  ral  qu’en  particulier  , & que  les 
»>  troupes  des  Carthaginois  feroient 
expofées  à des  déferrions  continuel- 
«>  les  , jufqu’à  ce  qu’on  eût  fait  palfer 
»>  tous  les  foldats  Efpagnols  ou  aux: 
9»  extrémités  de  la  province , ou  même 
9»  dans  la  Gaule.  Que  pour  ces  raifons, 
s>  quand  même  le  Sénat  de  Carthage 
99  ne  l’auroit  pas  ordonné  , Afdrubal 
9»  auroit  dû  palier  en  Italie  où  étoit 
9*  le  fort  de  la  guerre  , & où  la  que- 
” relie  des  deux  Empires  devoit  fe  dé- 
»’  cider.  Que  ce  parti  devenoit  nécef- 
»»  faire  , quand  ce  ne  feroit  que  pour 
99  tirer  les  Efpagnols  d’un  pays  où  le 
>»  nom  de  Scipion  étoit  en  h grande 
»9  vénération.  Qu’il  devoit  donc  rem- 
>9  placer  par  les  foldats  Efpagnols  tou- 
99  tes  les  pertes  que  fon  armée  avoit 
»»  faites , foit  par  le  mauvais  fuccès  du 
»’  combat  , loit  par  les  déferrions. 
»’  Qu’il  étoit  aulïi  à propos  que  Ma- 
»’  gon  laiffât  le  commandement  de  fon 
99  armée  à Afdrubal  fils  de  Gilgon  , & 
9»  paflàt  avec  une  bonne  fomme  d’ar- 
9’  gent  dans  les  Iles  Baléares,  pour  y 
Tome  TI.  D 


A***  R» 

Av.  J.C.io/i 


I 
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A„  R kûre  ^es  ^ev^es  f°^ats>  & qu© 

Av.  j.c.io?* ,,  ce  même  Afdrubal , avec  Tes  trou- 
» pes  , fe  retirât  au  fond  de  la  Lufita- 
„ nie  ( le  Portugal , ) & évitât  d’en 
venir  à un  combat  avec  les  Romains» 

„ Qu’on  tirât  de  toute  la  Cavalerie  ce 
»>  qu’il  y avoit  de  meilleur  pour  lor- 
>>  mer  un  corps  de  trois  mille  chevaux , 
„ avec  lequel  Mafinifla  parcourût  l'Ef- 
„ pagne  4 Citérieure , pour  fecourir  les 
Alliés  des  Carthaginois , & ravager 
»»  les  campagnes  des  ennemis.  « Apres 
avoir  forme  ces  projets , ils  fe  fépare- 
rent  pour  aller  les  executer.  C eft  la 
tout  ce  qui  fe  pafla  en  Efpagne  cette 
année. 

§.  III. 

Jldarcellus  accu  Je  yar  fes  ennemis , Je 
juftifie  avec  fucc'es.  Les  nouveaux 
Confuls  entrent  en  charge.  Jeux 
Ayollinaires  rendus  annuels.  Les 
habit  an  s d'Arrétium  font  obliges  de 
donner  des  otages.  On  traite  l ajfai~ 
re  des  Tarentins  dans  le  Sénat. 
Affaire  de  Livius.  Un  détachement 


C * Ce  font  des  Carthaginois 
qui  Pilent  ici.  Il  parost 
naturel  d‘ entendre  par  /’Ef- 

pagne  Citérieure  que  les 


Romains  appelaient  /’Ef. 
pagne  ultérieure  , e’efl-a- 
dire  depuis ^ l'Etre  jufqu'à 
l'Os  tan. 
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Je  Romains  donne  dans  une  embuf-  Am.  R.  h».  . 
cade  £ Annibal.  Nouvelle  embuf- 
d' Annibal  : Aiarcellus  y efl  tué. 

Contrafte  de  Fabius  & de  Aiarcellus , 

Annibal  efl  pris  lui-même  dans  fes 
pièges  a Salapie.  Jl  fait  lever  le  fiége 
Je  Locres.  Le  Conjul  Crifpinus  écrit 
au  Sénat  pour  lui  apprendre  la  mort 
de  Aiarcellus  & en  reçoit  différent 
ordres.  La  flote  Romaine  bat  celle 
des  Carthaginois  près  de  Chipée. 

Affaires  des  Grecs.  Alort  de  Crifpi- 
nus Conflit.  Claud.  Néron  & Ali 
Livius  déflgnés  Confuls.  Ils  fe  récon- 
cilient. Département  des  deux  Con- 
fltls.  Dénombrement.  Lieu  des  A fi 
femblées  couvert.  Les  Confuls  font 
Jes  levées  avec  une  nouvelle  rigueur. 

Afdrubal  paffe  les  Alpes.  Ilafliége 
Plaifance.  Réponfe  dure  de  Livius: 
à Fabius  peu  vraifemblable.  Corps 
£ armée  de  Néron.  Il  remporte  une 
viftoire  fur  Annibal  : & bientôt 

apres  une  fécondé.  Lettres  d'Af 
Jrubal  à Annibal  interceptées . Def 
fein  hardi  que  forme  Néron.  Il  part 
pour  alltr  joindre  Livius  fin  Collè- 
gue. Allarrne  de  Rome  fur  la  nou- 
velle du  départ  de  Néron.  Il  déclare 
fin  deffein  à fes  troupes.  Néron  ar\ 
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rive  au  camp  de  Livius , £r  joint 
fes  troupes  a celles  de  fon  Collègue, 
Combat  contre  Afdrubal.  Entière  dé- 
faite de  fon  armée  : lui-mcme  eji  tué. 
Néron  retourne  a fon  armée.  Tête 
d’yifdrubal  jettée  dans  le  campd'  An- 
ttibal.  Il  fe  retire  dans  le  fond  du 
Brutium.  Triomphe  de  Livius  & de 
Néron.  Réflexions  fur  l’entreprifc 
de  Néron , çr  fur  la  conduite  de  Li- 
vius. 

Il  semble  que  dès  que  Scipion 
paroit  fur  la  fcéne  , la  gloire  de  tous 
les  autres  Généraux  Romains  com- 
mence à s’éclipfer.  Celle  de  Fabius  fe 
foutenoit  néanmoins  encore , & la  prife 
de  Tarente  , quoique  plutôt  l'effet* de 
la  rufe  que  de  la  force  , ne  laiffoit  pas 
de  lui  faire  honneur.  Mais  la  réputa- 
tion de  Fulvius  tomboit  entièrement, 
& Marcellus  étoit  même  en  mauvais 
renom  depuis  qu’il  avoit  été  battu  par 
les  Carthaginois  ; outre  qu’on  étoit 
mécontent  de  ce  qu’il  avoit  mis  fes 
troupes  à couvert  dans  Vénoufe  fans 
attendre  la  fin  de  la  campagne , pen- 
dant qu’Annibal  marchoit  la  tète  le- 
vé..* dans  toute  une  grande  partie  de 
l’Italie,  C,  Publicius  Bibulus,  Tribun 


Av.  E.  545. 
Av.J.C.io?. 
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du  Peuple,  étoit  Ton  ennemi  déclaré.  54î* 
Ln  criant  continuellement  contre  lui 
dans  toutes  les  Affemblées  depuis  la 
journée  où  il  avoit  été  maltraité  par 
Annibal , il  l’avoit  déjà  décrié  dans 
l’efprit  de  la  populace  ; & l’on  ne  par- 
loit  pas  moins  que  de  le  dépouiller  de 
Ton  autorité  , lorfque  fes  amis  obtin- 
rent qu’il  laiffat  un  de  Tes  Lieutenans 
à Vénoufe  pour  y commander  en  fa 
place , pendant  qu’il  viendroit  à Ro- 
me pour  fe  juftifier  des  accufations 
que  l’on  formoit  contre  lui  pendant 
fon  abfence. 

Par  hazard , Marcellus  & Fulvius 
arrivèrent  à Rome  le  même  jour  ; le 
premier , pour  repoufîer  l’affront  <^u’on 
lui  préparoit;  & l’autre,  pour prefider 
aux  Aflèmblées  qui  alloient  fe  tenir 
pour  la  nomination  des  Confiais. 

L’affaire  de  Marcellus  fe  traita 
dans  le  Cirque  Flaminien  avec  un  înncfnis^  ^ 
grand  concours  du  Peuple  , & de  tous  avec 
les  Ordres  de  la  République.  Le  Tri-  fucCUài!up  ^ 
bun  du  peuple  attaqua  , non  feule-  Uv.  xxvn, 
ment  Marcellus , mais  tout  le  Corps  * ^ 

des  Nobles.  » II  leur  reprochoit  que  314.’ 

» c’étoit  par  leurs  artifices  & leurs  dé- 
j>  lais  affeéfés  qu’Annibal  demeuroit 
1 1 depuis  dix  ans  dans  l’Italie,  & fem- 

D üj 
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v-  p î43  »i  bloit  s’en  etre  mis  en  pofleilîon  par 
» un  lejour  plus  long  qu  il  n en  avoit 
» jamais  fait  a Carthage.  Que  le  Peu- 
» pie  Romain  étoit  bien  récompenfé 
j>  d’avoir  continué  le  commandement 
j>  à Marcellus , dont  l’armée  deux  fois 
5»  battue  par  l’ennemi  fe  donnoit  du 
î>  bon  tems  & vivoit  à l’aile  pendant 
î»  tour  l’étc  à l’ombre  des  murs  & des 
maifons  de  Vénoufe.  “ Marcellus 
répondit  en  peu  de  mots  & avec  beau- 
coup de  noblefle,  fe  contentant  de 
raporter  modeftement  fes  principales 
aélions , dont  le  limple  récit , fans  ré- 
flexions & fans  autres  preuves , étoit 
pour  lui  une  pleine  apologie.  Mais  les 
premiers  & les  plus  confidérables  d’en- 
tre Tes  Citoiens  prirent  hautement  fa 
défenfe , & parlèrent  en  fa  faveur  avec 
beaucoup  de  force  & de  liberté.  Ils 
exhortèrent  le  Peuple  à ne  pas  juger 
plus  mal  de  Marcellus  que  leur  enne- 
mi même , en  l’accufant  de  lâcheté  lui 
qui  étoit  le  feul  de  leurs  Généraux 
qu’Annibal  évitoit  avec  foin,  & con- 
tre lequel  il  perfévéroit  à fuir  le  com- 
bat avec  autant  d’empreffement , qu’il 
en  avoit  à le  chercher  contre  tous  les 
autres. 

Le  Jugement  ne  fut  pas  douteux. 
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Non  feulement  la  propofition  que  fe-  ^ 5^5* 
foit  le  Tribun  d’ôter  le  commande-  v'  * ’109' 
ment  à Marcellus  fut  rejettée , mais  - 
dès  le  lendemain  toutes  les  Centuries 
le  créèrent  Conful  d’un  commun  con- 
fentement.  On  ne  peut  s’empêcher  de 
fenrir  une  indignation  fecrette  contre' 
la  licence  effrénée  du  Tribun  , qui 
oblige  un  auflî  grand  homme  que  Mar- 
cellus à comparoitre  devant  le  Peuple 
comme  accufé  , & à venir  rendre  com- 
pte de  fes  adions.  Mais  c’eft  cette 
licence  , toute  vicieule  & blâmable 
quelle  étoit,  qui  a confervé  lontems 
dans  Rome  la  liberté  qu’on  pouvoit 
appeller  l’ame  de  la  République  , en 
contenant  les  Généraux  & les  Magis- 
trats dans  le  devoir  par  une  jufte  Su- 
bordination & par  une  entière  dépen- 
dance de  l’autorité  du  Peuple  & de 
l’empire  des  Loix. 

On  donna  à Marcellus  pour  Collè- 
gue T.  Qüintius  Crifpinus,  qui  étoit 
adueilement  Préteur.  Le  lendemain 
on  nomna  à la  Préture  P.  Licinius 
Craffus  Dives , qui  étoit  Grand  Pon- 
tife ; P.  Licinius  Varus , Sex.  Julius 
Caefar , Q.  Claudius  Flamen. 

• Dans  le  tems  même  qu’on  tenoit 
i’Aiïemblée , les  citoiens  eurent  quel- 

D iiij 
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8o  Marcel,  et  Crtspin.  Cons. 
que  inquiétude  au  fujet  de  l’Etriirie 
dont  on  craignoit  le  fbulévement  , & 
le  Préteur  qui  était  fur  les  lieux  avoit 
mandé  que  ceux  d’Arrétium  paroif- 
foient  être  à la  tête  de  l’entreprife. 
Marcellus  y fut  envoie  fur  le  champ  ; 
& fa  préfence  y arrêta  tout  d’un  coup 
les  mouvemens  qui  commençoient  a 
éclore. 


An  r.  f44.  M.  Claudius  Marcellus  V. 

Av.j.c.ios.  T.  Quintius  Crispinus. 


les  nou-  Ces  deux  Confuls  entrèrent  en  charge 

ymux  < on  ja  onzième  année  de  la  guerre  d’An- 

luis  en  tient  f , n - ° x ,, 

•n  charge,  mbal.  On  leur  donna  a 1 un  & a 1 autre. 
Ln>.  xxvii.  pour  département  l’Italie  , avec  les 
deux  armées  qui  avoient  fervi  fous 
' les  Confuls  de  l’année  précédente.  On 
aflïgna  aulTi  à chacun  des  autres  Magi- 
ftrats  & Généraux  fon  emploi  & fa 
province.  Toutes  les  forces  de  la  Ré- 
publique confinèrent  cette  année  en 
vingt-une  Légions  , c’eft-à-dire  cent 
cinq  mille  hommes  de  pie , & fix  mille 
trois  cens  chevaux. 

g«ux  Apoi.  La  perte  , dont  la  ville  fu£  alors 
jinaùes  ien-  affligée , donna  lieu  au  Peuple  de  vouer 
“II’  & d’établir  pour  toujours  les  Jeux 
ix.  . ' Apollinaires , & d’en  fixer  le  jour,  qui 
fut  le  cinq  Juillet. 
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L’inquiétude  augmentant  tous  les  A*,  r.  5-44. 
jours  aufujet  de  ceux  d’Arretium,  le  Av-J-C-108* 
Sénat  écrivit  au  Propréteur  Tubulus  dfonc 
qu’il  eût  à leur  demander  fur  le  champ  forées  de 
des  otages , & ils  y envoiérent  C.  Te-  0°™"  1,68 
rendus  Varron,  avec  pouvoir  de  les  Liv.  xxvii, 
prendre , & de  les  amener  à Rome. l4< 

Dès  qu,e  celui-ci  y fut  arrivé  avec  des 
troupes,  il  mit  des  corps  de  garde 
dans  tous  les  quartiers  convenables  * 

& aiant  fait  venir  les  Sénateurs  dans 
la  place  publique  , il  les  fomma  de 
donner  des  otages.  Et  fur  ce  qu’ils 
demandèrent  deux  jours  pour  en  dé- 
libérer, il  leur  déclara  que  s’ils  n’o- 
béifloient  fur  le  champ , il  enleveroit 
dès  le  lendemain  tous  les  enfans  des 
Sénateurs.  Auffitôt  il  commanda  aux 
Officiers  de  faire  fi  bonne  garde  aux 
portes , que  perfonne  ne  pût  fortir  de 
la  ville.  La  négligence  dont  on  ufa 
dans  l’exécution  de  cet  ordre , donna 
lieu  à fept  des  principaux  Sénateurs 
d’en  fortir  avant  la.  nuit  avec  leurs  en-  ( 
fans.  Leurs  biens  furent  confifqués  &: 
vendus  le  lendemain.  On  tira  des  au- 
tres Sénateurs  fix-vingts  otages , qui 
furent  conduits  à Rome,  & l’on  prit 
de  juftes  mefures  pour  s’aflurer  de  la 
ville. 

D v 
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av.  R.  f 44.  L’affaire  des  Tarentins  fut  enfuite- 

Av.j.c.io^.  ag*t^e  dans  je  sénat  avec  beaucoup 

l’aftiiic'dtt'  de  chaleur  en  préfence  de  Fabius.  Ce 
T.ncnuns  Général,  qui  avoit  emploie  la  force 
Xi"  x^vu  des  armes  Pour  les  réduire  , emploia 
’ alors  fon  crédit  pour  les  défendre. 
r^it.  ,n  F*b.  yous  |es  autres  étoient  déclarés  con- 
tr’eux  , & foutenoient  qu  étant  aufli 
coupables  que  les  Campaniens  , ils 
dévoient  être  punis  avec  autant  de  fé- 
vérité.  Après  bien  des  conteftations , 
le  Sénat  , conformément  à l’avis  de 
Manius  Acilius , ordonna  qu’on  tien- 
droit  une  forte  garmfon  dans  la  ville, 
que  tous  les  habitans  feroient  conte- 
nus dans  l’enceinte  de  leurs  murailles  , 
& que  dans  la  fuite , quand  l’Italie  fe- 
roit  devenue  plus  tranquille , on  exa- 
mineroit  tout  de  nouveau  leur  affaire. 

Affaire  de  On  ne  fut  pas  mains  partagé  fur  la 
üvioi.  manière  dont  on  devoit  traiter  M.  Li- 
vius  Gouverneur  de  la  Citadelle  de 
Tarente.  Les  uns  vouloient  qu’il  fut 
noté  par  un  Arrêt  du  Sénat , pour  avoir 
livré  par  fa  négligence  la  ville  aux  en- 
nemis. Les  autres  lui  décernoient  des 
récompenfes  , pour  avoir  défendu  la 
Citadelle  pendant  cinq  ans , & ils 
pretendoient  que  c’étoit  à lui  qu’on 
avoit  obligation  de  ce  qu’on  avoit  re- 
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pris  Tarente.  Il  ejl  vrai , dit  Fabius  An.  r.  J44. 
en  fouriant  : car  fi  Livius  n'avoit  point  Ar-J-c-loS- 
perdu,  cette  ville , je  ne  l’aurois  point  re- 
prise. L’affaire  n’eut  point  de  fuite. 

Les  deux  Confuls  s etoient  joints* 
dans  l' Apülie , & campoient  féparement 
entre  Vénoufe  & Bantia , ne  laiffant 
entr’eux  qu’environ  une  lieue  d’inter- 
valle. Annibal , quittant  le  pays  des 
Locriens  , s’approcha  de  leur  armée. 

Les  Confuls , d’un  caractère  également 
vif  & bouillant  , mettoient  prefqu^ 
tous  les  jours  leurs  troupes  en  batail- 
le , ne  doutant  point  qu’ils  ne  pulTent 
terminer  heureufement  la  guerre,  fi 
Annibal  ofoit  hazarder  le  combat  con- 
tre les  deux  armées  Confulaires  join- 
tes enfemble.  C’eft  de  quoi  le  Géné- 
ral Carthaginois  étoit  bien  éloigné.  Il 
fe  renfermoit  uniquement  dans  les  ru- 
fes , qui  avoient  coutume  de  lui  réuf- 
fir , & il  ne  fongea  qu’à  drefler  des  em- 
bûches à fes  ennemis. 

Comme  il  ne  fe  donnoit  que  de  Un  détache, 
légers  combats  entre  les  deux  armées , mc?c  d.e  Ro~ 

P , , . . . mains  donne 

ou  les  deux  partis  avoient  alternative-  dans  une  cm. 

ment  l’avantage , les  Confuls  crurent  ^nniLi 

que  l'on  pourroit  pendant  cette  efpéce  Uv.  xxvii. 

d’ina&ion , former  le  fiége  de  Locres  ; 

3c  pour  cela,  ils  ordonnèrent  à une  }«$• 

D vj 
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partie  des  troupes  qui  étoient  en  gar- 
nifon  dans  Tarente  d’aller  invertir  Lo- 
'Cres  par  terre , pendant  que  le  Préteur 
de  Sicile  L.  Cincius  l’affiégeroit  par 
mer.  Ànnibal , averti  de  ce  qui  fe  pafi- 
foit,  détacha  trois  mille  hommes  de 
pié , & deux  mille  Cavaliers , à qui  il 
ordonna  d’aller  fe  mettre  en  embufea- 
de  fur  le  chemin  de  Tarente  à Locres. 
dans  un  vallon  au  deflous  de  Pétilia, 
Les  Romains , qui  n’avoient  point  en- 
voie à la  découverte , donnèrent  dans, 
ce  piège.  Les  ennemis  leur  tuèrent: 
fur  la  place  environ  deux  mille  hom- 
mes , & en  firent  deux  cens  prifonniers* 
Le  refte  aiant  pris  la  fuite  fe  difperfa 
dans  la  campagne  & dans  les  bois , 2c 
regagna  Tarente. 

Il  y avoit  entre  le  camp  des  Car- 
thaginois & celui  des  Romains  , une 
éminence  couverte  de  broflailles  & de 
cavités.  Les  Romains  s’étonnoient: 
comment  Annibal , étaint  arrivé  le  pre- 
mier à un  endroit  fi  commode,  ne  l’a- 
voit  pas  occupé  : mais  c’eft  cela  meme 
qui  auroit  dû  leur  être  fufpeét,  II  y 
avoit  envoié  pendant  la  nuit  quelques 
efeadrons  Numides  , avec  ordre  de  fa 
tenir  cachés  le  jour  dans  le  milieu  da 
bois  fans  remuer  en  aucune  façon  * de 
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J)eur  que  les  Romains  ne  les  aperçuf- 
ent , ou  que  la  lueur  de  leurs  armes 
ne  les  trahît.  Dans  le  camp  de  Mar- 
cellus  on  penfoit  & l’on  parloit  de  la 
manière  la  plus  capable  de  favorifer  le 
deflein  de  l’ennemi.  On  difoit  haute- 
ment qu’il  faloit  fe  faifir  de  cette  col- 
line & s’y  fortifier , parce  que  fi  An- 
nibal  les  prévenoit , ils  auroient  l’en-, 
nemi  au  deflus  de  leurs  tetes.  Le  Con- 
ful  Marcellus  fut  frapé  de  ces  bruits 
& s’adrefiant  à fon  Collègue  : Que 
ri allons-nous  nous-mêmes  fur  le  lieu  > 
dit-il,  avec  un  petit  nombre  de  Cava- 
liers ? Quand  nous  aurons  examiné 
ce  pofte  de  nos  propres  yeux  „ nous  ferons 
plus  fùrs  du  parti  qu'il  nous  faudra  pren- 
dre. Eft-ce  donc  là  une  fonction  de. 
Généraux  & de  Confuls  ? Crifpinus  y 
confentit , & fur  le  champ  ils  partirent 
avec  deux  cens  vingt  Cavaliers , tous 
Etrufques  , excepté  quarante  qui 
étoient  de  Frégelles.  M.  Marcellus  fils, 
du  Conful , & d’autres  Otficiers , les 
accompagnèrent.  Les  ennemis  avoient 
placé  un  foldat,  qui,  fans  être  vu  des 
Romains  , découvroit  tous  les  mouve- 
mens  qui  fe  fefoient  dans  leur  armée. 
Cette  fentinelle  aiant  donné  fon  lignai , 
ceux  qui  étoient  en  embufcade  lalfient 


An.  R. 
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Aw  r.  î4+  approcher  Marcellus  jufqu’au  pie  dir 

Av.j.c.  iu8.  tertre.  Ils  eurent  meme  l’attention  de 
ne  point  quitter  leur  pofte  que  leurs 
camarades  n’euflent  fait  un  circuit, 
les  uns  à droit , les  autres  à gauche  * 
pour  enfermer  les  ennemis  par  derriè- 
re. Alors  ils  fe  levèrent , & tous  en— 
femble , en  pouflant  de  grands  cris 
vinrent  fondre  fur  le  détachement  des 
Romains.  Les  Confuls  , voiant  qu’il 
leur  étoit  également  impoflible  de  ga- 
gner la  hauteur  dont  les  ennemis 
étoient  maîtres , & de  retourner  en  ar- 
riére étant  envel  >pés  de  tous  côtés , pri- 
rent le  parti  de  fe  défendre  courageu- 
fement.  Et  ils  auroient  plus  lontems 
difputé  la  viétoire , fi  la  fuite  des  Etruf- 
ques  n’eut  jetté  la  fraieur  parmi  les 
autres.  Cependant  les  Frégellans  , 
abandonnés  de  leurs  compagnons , ne 
cédèrent  point  de  combattre , tant  que" 
les  Confuls  à leur  tete  les  animèrent 
par  leurs  difcours  & parleur  exemple. 
Mais  lorfqu’ils  virent  qu’ils  étoient 
bled'és  l’un  & l’autre  , & cjue  Marcel- 
lus  même , après  avoir  etc  percé  d’un 
coup  de  lance , étoit  tombé  mourant 
de  defïus  fon  cheval  ; alors  le  peu  qui 
redoit  prit  la  fuite  avec  Crifpinus  per- 
cé de  deux  javelots  „ & le  jeune  Mar- 
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cellus  qui  étoit  bleffé.  Aulus  Manlius  R-  >44» 
Tribun  Légionaire  , & M.  Auliusv 
l'un  des  Comman dans  des  Alliés,  fu- 
rent tués  dans  l’aélion  : l’autre  , qui 
étoit  L.  Arennius , fut  fait  prifonnier.. 

Des  Liéleurs  des  Confuls , il  y en  eut 
cinq  qui  tombèrent  vivans  entre  les 
mains  des  ennemis  : le  refie  fut  tué , ou 
s’enfuit  avec  le  Conful.  Quarante-trois 
Cavaliers  périrent,  ou  dans  le  combat , 
ou  dans  la  fuite.  Dix-huit  demeurè- 
rent prifonniers.  On  commençoit  à 
faire  quelque  mouvement  dans  le  camp 
pour  aller  au  fecours  des  Confuls , 
lorfqu’on  y vit  revenir  Crifpinûs  & le 
fils  de  fon  Collègue  tous  deux  blefies 
avec  les  trilles  refies  d’une  fi  malheu— 


reufe  expédition. 

On  ne  peut  refufer  à Marcellus  llion-  contrat 
neur  d’avoir  été  un  des  plus  grands  4e  !abiu,s,  & 

• • r»  • a i • o i • de  M<irceIIiiSr 

Capitaines  Romains.  Fabius  & lui  con-  p/  . 
tribuérent  également , quoique  par  dès  T*b.  itj. 
voies  bien  différentes  , a fauver  la  Ré- 
publique  ; & c’efl  avec  raifon  que lun 
fut  appelîé  le  bouclier ,.  & l’autre  l'épée 
de  Rome.  Fabius,  d’un  caraélére fer- 


me & confiant , ne  fe  départit  jamais 
du  plan  qu’il  forma  d’abord,  amolu- 
ment  néceffaire,  au  moins  dans  les 


commencemens , pour  rétablir  les  af- 
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Av.  jl  f44.  faires  & pour  rendre  peu  à peu  la  coiW 
hance  aux  troupes  découragées  ; oc 
femblable  à une  rivière  qui  coule  fans 
bruit,  & qui  gagne  toujours  dif  ter- 
rain , il  s'appliqua  & rculîit  à miner 
infenfiblement  les  forces  d’un  ennemi 
fier  des  victoires  qu’il  avoit  rempor- 
tées. Marcellus  au  contraire , d’une 
valeur  vive  & brillante , fit  fuccéder 
à la  confirmation  dont  les  Romains 
étoicnt  faifis  depuis  lontems , l’impa- 
tience de  combattre  , & leur  éleva  le 
courage  jufqu'à  les  porter  non  feule- 
ment à ne  pas  céder  facilement  la  vi- 
ctoire, mais  à la  dilputer  opiniâtre- 
ment, enforte  qu’Annibal  rencontroit 
à tous  momens  fur  fes  pas  Marcellus 
comme  un  torrent  impétueux  , qui 
renverfoit  tous  fes  defieins , & ruinoic 
toutes  fes  entreprifes.  Ainfi  la  fermeté 
& la  confiance  de  l’un  «à  fe  tenir  tou- 
jours fur  la  défenfive , mélée  à l’auda- 
ce & à la  vivacité  de  l’autre  qui  hazar- 
doit  tout , fut  le  falut  de  Rome. 

Mon  de  Mais  il  faut  avouer  que  fi  la 
toMcuïbic.  ÿoire  de  leur  vie  a été  à peu  près 
Hv.  xxvii.  égalé,  quoique  par  un  genre  de  mé- 
27 PUt  » rKe  tout  différent , la  fin  de  Marcel- 
lus  paroit  donner  l’avantage  à la  fagc 
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lenteur  de  Fabius.  Cette3  mort,  déplo-  Av.  R. 
rabie  par  toutes  fortes  d’endroits , l’eft  At‘  J’0,1* 
fur  tout  en  ce  qu’on  peut  lui  repro- 
cher d’avoir  expofé  au  danger  de  pé- 
rir fa  perfonne , celle  de  ion  Collè- 
gue , & en  même  tems  toute  la  Ré- 
publique, par  une  vivacité  qui  necon- 
renoit  ni  à fon  âge , ( il  avoir  plus  de 
foixante  ans  ) ni  à la  prudence  qu’il 
devoit  avoir  acquife  depuis  tant  d’an-  t 

nces  qu’il  fefoit  la  guerre.  Quand  la 
préfence  du  Commandant  eft  nécefiai- 
re  ou  d’un  grand  poids  pour  le  fuccès 
d’une  adion  importante  & décifive, 
il  doit  pour  lors  paier  de  fa  perfonne. 

Mais  lorfque  l’avantage  qui  reviendra 
de  la  vidoire  n’cft  que  médiocre , ou 
qu’il  hazarde  tout  en  s’expofant , ce 
n’eft  plusjbravoure  , mais  témérité  & 
bravade.  Il  doit  fe  fouvenir  qu’il  y a 
une  extrême  différence  entre  un  Gé- 
néral & un  fïmple  foldat.  Il  ne  s’expo- 
fcra  que  comme  il  convient  à un  Gé- 
néral : comme  la  tête , & non  comme 
la  main  : comme  celui  qui  doit  donner 
les  ordres , & non  comme  ceux  qui 

a Mors  Marcelli , cùm?  pro  vcteris  prudcntia  du~ 


alioqui  mifcrabilis  fuit  , 
tuiuquôd  ncc  pro  *tatc, 
( inajdr  jam  cnirn  fcxa- 
ginu  allai*  crac  ) ncouc 


cis  , taru  iinprovidc  fe  f 
collcgamquc  , & propc 
cotam  rcmpublicam  La 
praceps  dcdciat.  Liv. 


r 


i« 


*opgle. 


i 


A*.  R.  f44- 

Av.  J. 1 . 108. 

Piur  In  com- 
f.ir.  P,!,-p.  & 

Ai. h t. 


Anl>,  in  tell. 

jtnmb.  j 41. 


Annibal  eft 

piislui-inêine 
dans  les  pié- 
g s à Salapic. 
J- iv.  XXVIJ, 

iH. 

An-  m- 
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doivent  les  exécuter.  Euripide  dit  dans 
une  de  Tes  pièces , que  ji  u i General 
doit  mourir , ce  doit  être  en  laijfant  fa 
vie  entre  les  mains  de  la  Vertu  ; com- 
me pour  faire  entendre  qu’il  n’y  a 
point  de  véritable  valeur  fans  fagefle 
& fans  prudence , & que  la  vertu  feule, 
non  un  vain  defir  de  gloire  , a droit 
fur  la  vie  d’un  Général  : parce  que  le 
premier  devoir  du  courage  eft  de  fau- 
ver  celui  qui  fauve  les  autres.  Aufïï 
Appien  remarque-t-il  qu’ Annibal  le 
loua  comme  foldat , & le  blâma  fort 
comme  Capitaine. 

Annibal,  pour  profiter  de  la  terreur 
qu’il  favoit  bien  que  la  mort  de  Mar- 
cellus  & la  bleflure  de  fon  Collègue 
avoîent  répandue  parmi  les  ennemis  , 
alla  auffitôt  camper  avec  fon  armée 
fur  l'éminence  au  bas  de  laquelle  le 
combat  s’éroit  donné.  Il  y trouva  le 
corps  de  Marcellus,  & lui  Ht  donner 
la  fépulture.  Pour  Crifpinus  , effraie 
de  la  mort  de  fon  C >llégue  & de  (a 
propre  blefture , il  fe  retira , la  nuit 
fûivanre  , fur  les  premières  & les  plus 
hautes  montagnes  qu’il  rencontra , & 
y fortifia  fon  camp  de  manière  à ne 
pouvoir  ctre  attaqué  par  au  un  cote. 

Dans  cette  occafion  les  deux  Géné- 
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vaux  firent  paroitre  l’un  & l’autre  beau-  An.  r. 
coup  d’adrefle  & de  prudence  , l’un  Av-J-Cxo*- 
pour  tendre  des  pièges  à fon  ennemi, 
l’autre  pour  les  éviter.  L’anneau  de 
Marcellus  étoit  tombé  au  pouvoir 
d’Annibal  avec  fon  corps.  Crifpinus 
craignant  qu’il  ne  s’en  fervît  pour 
tromper  les  Alliés  de  la  République , 
écrivit  à toutes  les  villes  voifines  que 
fon  Collègue  avoit  été  tué , & qu’An- 
nibal  avoit  entre  fes  mains  le  caclfct 
dont  Marcellus  fe  fervoit  pendant  fa 
vie  ; que  par  conféquent  il  ne  faloit 
ajouter  aucune  foi  aux  lettres  qui  por- 
teroient  le  nom  de  Marcellus , & l’em- 
preinte de  fon  cachet.  La  précaution 
étoir  fage  , & ne  fut  pas  inutile.  A pei- 
neje  courrier  de  Crifpinus  étoit-il  ar- 
rivé à Salapie , qu'on  y reçut  une  lettre 
d’Annibal , mats  écrite  au  nom  de 
Marcellus , qui  leur  mandoit  qu’il  vien- 
droit  à Salapie  la  nuit  fuivante  : que 
les  foldats  de  la  garnifon  fe  trouvaf- 
fent  prêts  à exécuter  fes  ordres  fuppo- 
fé  qu’il  eût  befoin  d’e*ux.  Ceux  de  Sa- 
lapie s’aperçurent  auffitôt  de  la  fraude; 

& bien  perfuadés  qu’Annibal  irrité  de  y^Tomt 
leur  trahifon  cherchoit  l’occafion  de  v.  />«jc 
s’en  venger , aufli  bien  que  de  la  per- 
te de  fes  Cavaliers , ils  renvoyèrent  le 


/ 
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meffager  d’Annibal  qui  croit  un  dc- 
ferteur  Romain,  afin  de  pouvoir, fans 
témoin  , prendre  de  juftes  mefure» 
contre  la  tromperie  de  leur  ennemi. 

Les  Oiliciers  difpoférent  les  habi- 
tans  fur  les  murailles  de  la  ville , &c 
dans  tous  les  lieux  qui  avoient  befoin 
d’ctre  gardes;  ordonnèrent  aux  fen- 
tinelles  & aux  corps  de  garde  de  veil- 
ler cette  nuit  avec  plus  d’attention  que 
jamais  ; & placèrent  les  plus  braves 
foldats  de  la  garnifon  auprès  de  la  por- 
te par  ou  ils  jugeoient  qu’Annibal  de- 
voit  arriver.  11  s'en  approcha  en  effet 
vers  la  fin  de  la  nuit.  Les  déferteurs 
Romains  étoient  à l’avant-garde , ar- 
més à la  Romaine  ; & parlant  tous 
Latin , ils  appellent  les  fentinelles , & 
leur  ordonnent  d’ouvrir  la  porte  au 
Conful  qui  ctoit  prêt  d’arriver.  Les 
fentinelles  feignant  de  fe  mettre  en 
mouvement  à leur  voix , s’agitent  2c 
fe  remuent  beaucoup  pour  ouvrir  la 
porte.  Comme  la  herfe  étoit  abbattue, 
ils  fe  fervent  en  partie  de  leviers , en 
partie  de  cordes  pour  la  relever.  Les 
déferteurs  ne  la  virent  pas  plutôt  allez 
haute  pour  y pouvoir  palier  debout , 
qu’ils  le  préfentérent  en  foule  pour 
entrer.  Mais  lorfqu’il  en  fut  pafle  en-. 
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rôron  lix  cens,  les  gardes  l.'chant  la  Ah.  r.  f44; 
corde  qui  tenoit  la  herfe  fufpendue  , Av-J-C«  lo8« 
la  laiflcrent  retomber  avec  un  grand 
fracas.  Les  habitans  aullitôt  fe  jette— 
rent  fur  les  transfuges  qui  étoient  en- 
trés , & qui  portoient  leurs  armes  né- 
gligemment attachées  derrière  leur 
dos,  comme  des  gens  qui  marchent 
fans  rien  craindre  parmi  des  amis  & 
des  alliés  : d’autres  afiomment  à coups 
de  pierres , de  bâtons , & de  traits  ceux 
des  ennemis  qui  font  reftés  hors  des 
portes.  Ainfi  Annibal , après  avoir  été 
pris  lui-méme  dans  les  filets  qu’il  avoit 
tendus,  fe  retira  bien  confus,  & s’en 
alla  du  côté  de  Locres  pour  faire  le- 
ver le  fiége  de  cette  ville  , que  Cincius 
attaquoit  vigoureufement  avec  les  ma- 
chines de  tout  genre  qu’il  avoit  ame- 
nées de  Sicile. 

Magon  , qui  défendoit  la  place,  ne  Annibal  frit 
comptoit  prefeue  plus  pouvoir  la  fau-  i'vcr  le  flé&c 
ver , lortque  la  nouvelle  de  la  mort  de  ^ 
Marcellus  lui  donna  quelque  efpéran- 
ce.  Elle  fut  bientôt  augmentée  par 
le  courrier  qui  lui  apprit  qu’Annibal, 
après  avoir  fait  prendre  les  devans  à 
la  Cavalerie  Numide,  venoit  lui-mê- 
me à fon  fecours  avec  fon  Infanterie, 
qu’il  fefoit  marcher  avec  toute  la  di- 


Av.  R. 
Ar.J.C.108. 


Le  Conful 
Cnfpiniu 
écrit  au  Sé- 
nat, pour  lui 
apprendre  la 
mort  deMar- 
ecllus , & en 
reçoit  diffe- 
ren»  ordres. 
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ligence  pofllble.  C’eft  pourquoi,  dès 
qu’il  fut  que  les  Numides  étoient  fur 
le  point  d’arriver  par  le  lignai  qu’on 
lui  en  donna  de  deflus  une  hauteur , 
il  fit  auflïtôt  ouvrir  les  portes  de  la 
ville  , & vint  fondre  lui-méme  fur  les 
ennemis  avec  une  fierté  & une  vigueur 
qui  étonnèrent  les  aflié^eans.  Cette 
lurprife,  & non  l’égalité  des  forces, 
balança  d’abord  l’avantage  du  com- 
bat. Mais  les  Numides  ne  furent  pas 
plutôt  arrivés , que  les  Romains  effraiéi 
regagnèrent  la  mer  & leurs  vaifîeaux, 
laiflant  au  pouvoir  des  Carthaginois 
les  machines  dont  ils  s’étoient  fervis 
pour  battre  les  murailles  de  Locres. 
Le  fiége  de  cette  ville  fut  levé  par  la 
feule  arrivée  d’Annibal. 

Lorfquc  Crifpinus  apprit  que  le  Gé- 
néral Carthaginois  étoit  parti  pour  le 
pays  des  Brutiens,  il  ordonna  à M. 
Marcellus  Tribun  Lé^ionaire  , qui 
apparemment  n’avoit  été  bielle  que 
légèrement,  de  conduire  à Vénoufe 
l’armée  que  fon  Collègue  avoit  com- 
mandée. Pour  lui , il  partit  avec  fes 
Légions  pour  fe  rendre  à Capoue  , 
porté  dans  une  litière,  dont  il  avoit 
peine  à fupporter  le  mouvement  à cau- 
le  de  fes  Dlelfures , qui  étoient  très- 
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confidérables.  En  partant  il  écrivit  au  R-,  s 44. 
Sénat,  pour  lui  apprendre  la  nouvelle  Av*J*c,t0  * 
de  la  mort  de  fon  Collègue , & le  dan- 
ger où  il  étoit  lui-même.  Il  manda 
»»  qu’il  ne  pouvoit  fe  rendre  à Rome 
»>  pour  y préfider  à l’éledion  des  Ma- 
»»  giftrats  , parce  qu’outre  le  fâcheux 
»>  état  où  le  mettoient  fes  bleiïùres, 

» il  craignoit  pour  la  ville  de  Tarente, 

»>  fur  laquelle  Annibal  , étant  dans  le 
j»  Brutium , pouvoit  faire  quelque  en- 
î»treprife.  Qu’il  prioit  qu’on  lui  en- 
» voiât  quelques  Sénateurs  gens  de  tè- 
» te  & d’expérience , avec  lefquels  il 
»>  pût  conférer. 

La  le  dure  de  cette  lettre  caufa  en 
même  tems  & beaucoup  de  douleur 
pour  la  mort  de  l’un  des  Confuls , 

& beaucoup  d’inquiétude  pour  la  vie 
de  l’autre.  Ils  envoiérent  Q.  Fabius  le 
fils  à l’armée  de  Vénoufe , 6c  au  Con- 
ful  trois  députés  , qui  furent  Sext.  Ju- 
lius Céfar,  L.  Licinius  Pollio  , & L. 

Cincius  Alimentus,  qui  étoit  revenu 
de  Sicile  depuis  quelques  jours.  Ils 
eurent  ordre  de  lui  dire , Que  s’il  ne 
pouvoit  pas  venir  lui-même  à Rome 
pour  prefider  aux  éledions , il  créât 
un  Didateur  pour  tenir  les  Afiemblées 
en  fa  place. 
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Ah.  R.  *44*  Pendant  cette  meme  campagne  l 
Av.j.c.ios.  Valerius  pafia  de  Sicile  en  Afrique 

main^'bat0*  aveC  Une  ^OCe  cent  Vaiflèaux  ; & 
«die  de$  car.  aiant  fait  une  defeente  auprès  de  CIu- 

pki ‘ae'ciu-  , il  ravageoit  tout  le  pays  d’alen- 
tour  fans  trouver  aucune  réfiftance. 

Lh>.  tu.  ^ais  ü fut  obligé  de  rentrer  promte- 
ment  dans  fes  vaifleaux  , parce  qu’il 
apprit  que  la  flote  des  Carthaginois , 
compofce  de  quatre  vingts-trois  bâti— 
mens , ctoit  près  d'arriver.  Il  lui  donna 
bataille  dans  le  voifinage  de  Clupée , & 
la  battit;  & aiant  pris  dix-huit vaif- 
feaux , & mis  tout  le  refte  en  fuite , il  re- 
vint à Lilybée  avec  un  grand  butin. 

Affiiret  de»  Il  y avoit , en  ce  meme  tems , de 
crée».  grands  mouvemens  en  Grèce,  fufeités 

Xtf j XXVII.  • « 

ôo. j i#  ou  fomentes  parles  Komams  pour  don- 

ner  de  l’occupation  à Philippe.  Les 
Etoliens  d’un  côté  foutenus  des  Ro- 
mains , Philippe  & les  Achéens  de  l’au- 
tre , y jouoient  les  principaux  rôles. 

Tcmt  vm.  J’ai  parlé  de  ces  evénemens  dans  l’Hif- 
toire  Ancienne  , à laquelle  ils  appar- 
tiennent plus  particulièrement.  Je  ra- 
porterai  dans  la  fuite  ce  qui  a plus  de 
raport  à l’Hifloire  Romaine. 

Mort  de  Sur  la  fin  de  cette  année,  le  Con- 
coS.U*  fU  T.  Quintius  Crifpinus , après  avoir 
i>v.  xxvii.  créé  un  Dictateur  pour  tenir  les  Afièm- 
1}'  blces. 
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blces , mourut  de  fes  blefiures.  Ce  Di-  an.  r.  J44. 
dateur  fut  T.  Manlius  Torquatus , qui  Av,J’C- lo8, 
nomma  pour  Général  de  la  Cavalerie 
Cn.  Servilius» 

Comme  les  deux  armées  Confulai-  ciaud.  ns. 
xes  fe  trouvoient  fans  Généraux  fi  Eon. » '■Y,**- 

v , • r • , Livius  déli- 

pres  des  ennemis , le  premier  loin  des  gncsconfuis. 
Sénateurs,  toute  autre  chofe  ceflante,  Liv-  xxvn. 
fut  de  créer  au  premier  jour  des  Con-  î3‘ 
fuis , dont  la  prudence , jointe  à la 
valeur , pût  les  mettre  à couvert  des 
rufes  d’Annibal.  Ils  fefoient  réflexion 
?>  que  toutes  les  pertes  que  l’on  avoit 
r>  faites  dans  cette  guerre , ne  dévoient 
» ctre  imputées  qu’au  caraétére  im- 
« pétueux  & bouillant  des  Généraux 
qui  avoient  commandé  : mais  que 
r>  fur  tout  dans  cette  dernière  année, 
les  Confuls , pour  s’étre  trop  aban- 
»>  donnés  à l’ardeur  qui  les  portoit  à 
»>  en  venir  aux  mains  avec  Annibal,  „ 

» s’étoient  jettés  eux-mémes  dans  1g 
>»  précipice.  Mais  que  les  dieux  , par 
»>  un  effet  de  leur  bonté  & de  leur 
»»  miféricorde  , avoient  épargné  les 
»*  armées  qui  n’avoient  point  de  part 
» à cette  faute , & n’avoient  fait  tom- 
•»  ber  que  fur  les  Confuls  là  peine  due 
»»  à leur  témérité. 

Les  Sénateurs  , en  examinant  fur 
Terne  lrI.  E 


i • i 
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An.  r.  f 44.  qui  ils  pouvoient  jetter  les  yeux  pour 

Av.j.c.  10»  je  çonfuiat  > jugeoicnt  uue  C.  Clau- 
dius  Néron  mcritoit  cet  honneur  pré- 
férablement à tout  autre.  Mais  com- 
me , en  convenant  de  fcs  excellentes 
qualités  , il  leur  paroi  (l'oit  d’un  cara- 
ctère un  peu  trop  vif  & trop  entre-  v 
prenant  eu  égard  aux  conjonctures 
préfentes , & par  raport  à un  ennemi 
tel  qu’Annibal,  ils  croioient  qu’il  lui 
faloit  donner  un  Collègue  dont  la 
retenue  & la  prudence  fuflent  capa- 
bles de  modérer  fon  ardeur. 

M.  Livius,  plufieurs  années  aupa- 
ravant, avoit  etécondannc  par  un  ju- 
gement du  Peuple  au  fortir  de  fon 
Confulat.  Il  avoit  refienti  H vivement 
cet  affront , qu’il  s’étoit  retiré  à la  cam-  v 
•w.  pagne  ; & il  avoit  été  huit  ans  fans 
mettre  le  pic  dans  Rome,  refufant  d’a- 
voir aucun  commerce  avçc  des  citoiens 
injuftes  & ingrats.  Au  bout  de  ce 
tems , les  Conluls  M.  Marcellus  & M. 
Valerius  l’engagèrent  enfin  à revenir 
à la  ville.  Mais , renfermé  dans  le  le- 
cret  de  fa  mail'on  , il  ne  prit  aucune 
part  aux  affaires  publiques,  confer- 
yant  toujours  un  extérieur  trifte  & 
morne , & Iaifiknt  croître  fa  barbe  & 
fes  cheveux.  Les  Cenfeurs  L,  Vêtu- 
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rius&  P.  Licinius  l'obligèrent  enfuite  An.  r.  f44 
de  quitter  toutes  ces:  marques  d’une  Av*  ■J*0,19* 
affliction  fi  perfévérante , & de  venir 
au  Sénat.  Il  ccda  à leur  autorité  : mais 
quelque  affaire  qu’on  y traitât , il  n’ou- 
vroit  jamais  la  bouche , que  pour  don- 
ner tout  au  plus  fon  avis  en  un  mot. 

Enfin  il  rompit  ce  filence  obftiné, 
pour  défendre  un  de  fes  parens  dan» 
une  affaire  d’honneur  : ce  pouyoit  être 
ce  M.  Livius  Gouverneur  de  Taren- 
te , dont  nous  avons  parlé  au  commen- 
cement de  cette  année.  Cette  nou- 
veauté attira  fur  lui  les  yeux  & l’atten- 
tion de  tout  le  Sénat.  Chacun  fit  fes 
réflexions.  On  difoit , » que  le  Peu- 
» pie  l’a  voit  condanné  injuftement, 

« & que  ç’avoit  été  une  perte  très- 
j>  conlîdérable  pour  la  République , 

» d’avoir  été  privée  pendant  une  guer- 
>»  re  fi  importante  du  fecours  & des 
>»  confeils  d’un  homme  qui  pouvoir 
» lui  être  fi  utile.  Que  l’unique  moien 
» de  réparer  cette  faute  étoit  de  le 
» donner  pour  Collègue  à Néron. 

Le  Peuple  fe  prêta  volontiers  à cette 
propofitioo.  Livius  feul  s’oppofa  au 
contentement  général  de  toute  la  ville. 

Il  leur  reprochoit  leur  inconftance. 

Jr$HS  ne  vous  êtes  point  laijjes  toucher  9 


Ah.  R.  Î44- 
Av.  J. C. 108. 
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leur  difoit-il , a mes  trifies  prières  , ni 
a tout  cet  extérieur  lugubre  convenable 
à la  mifére  d’un  accufe  j & maintenant 
vous  m'offre z la  pourpre  malgré  moi . 
Vous  accablez  le  meme  homme  d’hon- 
neurs cr  d’ignominie.  Si  vous  me  croie z 
homme  de  bien  , pourquoi  m' avez-vous 
condanné ? Si  vous  me  jugez  coupable , 
pourquoi  me  confiez-vous  un  fécond  Con- 
fiilat  y après  vous  être  fi  mal  trouvés  du 
premier  ? Les  Sénateurs  tâchoient  de 
le  ramener  , » en  lui  propofant  le- 
» xemple  de  Camille , lequel  , con- 
»»  danné  à un  exil  injufte , en  étoit  re- 
>»  venu  pour  fauver  Rome  des  mains 

des  Gaulois.  Ils  lui  repréfentoient 
i>  * qu’aux  mauvais  traitemens  de  la 
i>  patrie  , comme  à ceux  d’un  père  ou 
» d’une  mère , on  ne  doit  oppofèr  que 
î>  la  douceur  & la  patience.  “ Enfin 
ils  firent  tant , qu’ils  vainquirent  fa  réfi- 
ftance'',  & l’obligèrent  d’accepter  le 
Confulat  avec  Néron. 

Trois  jours  après , on  procéda  à 
l’éle&ion  des  Préteurs.  Puis  on  fit  le 
département  des  provinces.  T.  Man- 
lius eut  ordre  de  palier  la  mer  avec  le 
cara&cre  d’Ambalfadeur , pour  exa- 

a Ut  parentum  favi-  | do  ac  ferendo  lemendara 
•ani , lie  pactise , patien-  [ die.  Liv. 
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miner  ce  qui  fe  paffoit  dans  la  Grèce  : ^ r+f* 
& comme  on  devoit  célébrer  pendant 
cette  * campagne  les  Jeux  Olympi- 
ques , où  l’on  voioit  ordinairement  un 
grand  concours  de  tous  les  peuples 
de  Grèce,  il  étoit  chargé,  s’il  pou- 
voit  palier  en  fureté  à travers  les  quar- 
tiers des  ennemis , de  fe  trouver  à 
eette  Aflemblée  ; & là , de  déclarer 
,aux  Siciliens  que  la  guerre  avoit  obli- 
gés de  quitter  leur  pays,  & aux  ci- 
toiens  de  Tarente  qu’Annibal  avoit 
exilés , que  le  Peuple  Romain  leur 
permettoit  de  retourner  dans  leur  pa- 
trie, & de  rentrer  en  pofïellîon  des 
biens  qui  leur  avoient  appartenu  avant 
la  guerre. 

Comme  l’année  où  l’on  alloit  en- 
trer menaçoit  la  République  des  plus 
grands  dangers,  & qu’il  n’y  avoit  point 
de  Confuls  actuellement  en  charge , 
tous  les  yeux  étoient  tournés  fur  ceux 
que  l’on  venoit  de  défigner  ; & l’on 
fouhaitoit  ardemment  qu’ils  tiralTent 
au  plutôt  au  fort  , afin  que  chacun 
d’eux  fût  de  bonne  heure  quel  feroit 
fon  département,  & connût  l’ennemi 
auquel  il  devoit  avoir  affaire, 

* Dedvvel  f retend  Ù"  J (té  etlébret  l'été  frécidentt 
fro'.ive  que  eu  Jeun  avaient  ] 
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Am.  r.  T44-  On  parla  auffi  de  les  remettre  bien 
Néron  5c  cnlcmble  > avant  qu  ils  parement  pour 
i ivim  fenc  h guerre , & ce  fut  Fabius  qui  en  fit  la 
* a’"1,!' propofition.  Le  fujet  de  leur  divifion 
croit  que  Néron  avoit  porté  témoi- 
gnage contre  Livius  dans  le  jugement 
ou  celui  - ci  fut  condannc.  Livius 
. s’eroit  toujours  montré  le  plus  irré- 
conciliable , parce  qu’il  croioit  avoir 
etc  meprife  dans  le  tems  de  fa  difgra- 
ce,  & le  mépris , dans  de  relies  circon- 
flances , efi  beaucoup  plus  piquant. 
Aiufi  il  refiftoit  à toutes  les  inftances 
qu’on  lui  fefoit , prétendant  même  que 
leur  divifion  feroit  avantageufe  à la 
République  , en  ce  que  chacun  d’eux 
rcmpîiroit  fes  devoirs  avec  plus  de 
zèle  & d’application,  & le  tiendroit 
plus  fur  fes  gardes , pour  ne  point 
donner  davantage  à fon  ennemi.  En- 
fin néanmoins  il  céda  à l’autorité  du 
Sénat , & la  réconciliation  fe  fit  fincé- 
rement  de  part  & d’autre , à ce  qu’il 
parut  par  la  fuite.  Grand  éloge  pour 
ces  deux  Confiais , tk  fur  tout  pour 
Livius  ! a Jamais  fujet  d’inimitié  ne 

a Qu*  fuerunc  inimici-  ’ rum  , fed  ctiam  ad  ami» 
»i*  gtavioics  in  civitatc  •’  I citiain  confuctudineuique 
quas  in  viru  foiuflimis  ! tiaduxeiunr.  Cit.  di  pr«. 
non  folùm  extinxit  rci-  I vint,  Ç on  fut,  il. 
public*  diguius  & ipio».  1 
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fut  plus  vif  ni  plus  piquant.  Cepen-  Al*>  R-'rü 
dant  lavûe  du  bien  public,&le  relpeéf  Av-J-C 
pour  les  prières  de  tant  de  graves  Sé- 
nateurs , non  feulement  étouférent  en 
eux  tout  fouvenir  & tout  reflentiment 
du  pafle,  mais  établirent  entr’eux  une 
union  & une  concorde,  qui  paroif- 
foit  l’effet  d’une  ancienne  & confiante 
amitié,  qui  n’avoit  jamais  fouffert  d’al- 
tération. 

On  n’aflïena  pas  aux  Confuls , com- 
me  on  avoit  fait  les  années  preceden-  mens  des 
tes , des  provinces  voifînes , & ou  ils  deuxConfu1** 
puflent  agir  l’un  & l’autre  enfemble  & 
de  concert  : mais  on  les  envoia  aux  / 
deux  extrémités  de  l’Italie,  enforte 
que  l’un  avoit  pour  fon  partage  le 
pays  des  Brutiens  & la  Lucanie,  où 
il  devoit  faire  tête  à Annibal;  pen- 
dant que  l’autre,  dans  la  Gaule  Ci- 
falpine , iroit  au  devant  d’Afdrubal  : 

„ car  on  apprenoit  qu’il  étoit  près  de 
pafierles  Alpes , 8c  cette  nouvelle  don- 
noit  beaucoup  d’inquiétude  aux  Ro- 
mains. 

Cette  année  les  Cenfeurs  P.  Sem-  Dl:noIobrr 
pronius  Tuditanus  8c  M.  Cornélius  ment. 
Céthégus  achevèrent  le  dénombre-  XXV 1 
ment , & cela  pour  la  première  fois 
depuis  l’entrée  d’Anuibal  dans  l’ftalie. 

E iiij 
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/s.  r.  j 44-  Dans  ce  dénombrement  il  fe  trouva 
Av.  j.c.io  . cent  trente-fept  mille  cent  huit  ci- 
toiens , c’eft-à-dire  près  de  la  moitié  * 
moins  qu’il  n’y  en  avoir  avant  la  guer- 
ifii.  L.  xx.  re.  Car  l’annce  d’avant  l’entrée  d’ A n- 
nibal  dans  l’Italie  le  nombre  des  ci- 
toiens  fe  montoit  à deux  cens  foixan- 
te  & dix  mille  deux  cens  trente, 
l ier  Af-  Cette  année  aufli  l’on  couvrit  d’un 
#-inbkcs  cou-  tojt  ja  partie  jjg  ja  piace  publique 

appellce  Cornitium , où  étoit  la  Tri- 
bune aux  Harangues,  dans  le  voifl- 
nage  du  lieu  où  s’alTembloit  le  Sénat  : 
Curia. 


C.  Claudiüs  Ner(X 
M.  Livius  II. 


Av.  R.  Mf. 

Av.J.C.107. 

1 «,  confuis  Après  qu’on  eut  fatisfait  à diffé- 
îom  les  u-  rens  devoirs  de  religion,  les  Confuis 
nouvelle  fc-  ne  longèrent  plus  qu  a lever  des  lol- 
véiicé.  dâts  ; ce  qu’ils  firent  avec  plus  d’exa- 
UV'.  xxyii.  ^tuje  g.  févérité  qu’il  ne  s’étoit 

pratique  les  années  précédentes.  L’ar-. 
rivée  d’un  nouvel  ennemi  dans  l'Ita- 
lie avoit  redoublé  la  crainte  & l’in- 
quiétude de  ces  Généraux  ; & le  nom- 


* Minor  aliquanto  nu- 
ncrus.  On  voir  ici  ^u’ali- 
qu&ntus  /*J mfi  quelquefois 
«lultus;  comme  esujji  dans 
tA  il  Cisirtr k Auu 


navem  evertac  guberna- 
cor  , an  paies  i in  rc  ali- 
quantum,  in  gubernato- 
tis  infcitia  mhü  u.lucL 
l'MAlt,  UU  U 
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f>re  des  jeunes  gens  confidérablement  An 
diminué  rendoit  les  nouvelles  recrues  Av‘ 
beaucoup  plus  difficiles. 

Tout  le  monde  étoit  d’avis  que  les 
Confuls  partirent  inceflamment  pour 
h guerre.  Car  on  jugeoit  qu’il  étoit 
néceflaire  que  l’un  fut  en  état  de  s’op- 
pofer  à Afarubal  lorfqu’il  defcen  droit 
des  Alpes  , pour  empêcher  qu’il  no 
foulevât  les  habitans  de  la  Gaule  Ci- 
falpine  & ceux  d’Etrurie qui  n’at- 
tendoient  que  l’occafion  pour  fe  dé- 
clarer contre  les  Romains  ; & que  l’au- 
tre donnât  tant  d’occupation  à Anni- 
bal  dans  le  pays  des  Brutiens  où  il 
étoit , qu’il  ne  pût  aller  au  devant  de 
fon  frère.  Pour  hâter  leur  départ , & 
lever  toutes  les  difficultés , le  Sénat 
leur  donna  une  pleine  & entière  li- 
berté de  choifir  entre  toutes  les  armées 
celles  qu’ils  aimeroient  le  mieux,  de 
faire  telles  échanges  qu’il  leur  con- 
viendroit,  & de  faire  palier  les  Offi- 
ciers & les  foldats  d’une  province  dans 
une  autre  félon  qu’ils  le  jugeroient  le 
plus  à propos  pour  le  bien  de  la  Ré- 
publique. Les  Confuls  uférent  de  cet- 
te permiffion  qu'on  leur  donnait  avec 
beaucoup  d'union  & de  concert. 

Quelques  Auteurs  marquent  que-. 

E v 


As.  R. 

. Av.,J.C.A«7* 


A fdrubal 
paûc  ks  Al- 
pcs. 

A-iv.  XXVII. 
)9- 

AT  H)- 
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Scipion  envoia  d’Efpagne  à Livius 
des  fecours  très-confidérables  : favoir,. 
huit  mille  tant  Efpagnols  que  Gau- 
lois * deux  mille  Romains  qu’il  avoir 
détachés  d’une  Légion , & environ 
dix  huit  cens  Cavaliers,  moitié  Efpa- 
gnols, moitié  Numides  ; & que  M. 
Lucretius  fut  chargé  de  conduire  ce 
renfort  en  Italie  par  mer.  Que  C.  IVfa- 
milius  lui  envoia  aulli  de  Sicile  des 
Frondeurs  & des  Archers  autour  de 
quatre  mille. 

Les  lettres  que  l’on  reçut  alors  à 
Rome  de  la  part  du  Préteur  Porcius 
qui  étoit  actuellement  dans  la  Gaule 
Cifalpine , augmentèrent  l'inquiétude 
qu’y  caufoit  le  palfage  d’ A fdrubal. 
Elles  portoient  qu’il  étoit  forti  de  fes. 
quartiers  d’hiver,  & qu’aéluellement 
il  paffoit  les  Alpes.  Que  les  Liguriens 
avoient  formé  un  corps  .de  huit  mille 
hommes ,.  qui  ne  manqueroient  pas  de 
fe  joindre  a fon  armée  dès  qu’elle  fe- 
roit  arrivée  en  Italie , à moins  qu’on, 
n’envoiât  des  troupes  pour  occuper 
cette  nation  dans  fon  pays.  Que  pour 
lui . il  s’avanceroit  autant  qu’il  le  pour- 
roit  fans  expofer  une  armée  aulli  fai- 
ble que  la  lienne.  Ces  lettres  obligè- 
rent ks  Confuls  de.  hâter  leurs  levées. 
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& de  fe  rendre  dans  leurs  départe-  a*.  ,r. 
mens  plutôt  qu’ils  n’avoicnt  réfolu , Av-J*c-  io7» 
afin  de  contenir  chacun  fon  ennemi 
dans  fa  province , & d’ empêcher  la 
jonflion  des  deux  frères. 

Ce  qui  contribua  le  plus  au  fuccès 
de  ce  deffein , ce  fut  l’opinion  d’An- 
nibal  même.  Car,  quoiqu’il  efpérât 
bien  que  fon  frère  arriveroit  pendant 
cette  campagne  en  Italie , cependant 
lorfqu’il  fefoit  réflexion  à tout  ce  qu’il 
avoit  fouftert  lui-même  en  paflant  le 
Rhône  & les  Alpes  pendant  cinq  mois 
entiers  qu’il  avoit  eu  à lutter  contre 
les  lieux  autant  que  contre  les  hom- 
mes, il  ne  comptoir  pas  qu’il  pafsât 
avec  autant  de  facilité  qu’il  le  fit.  C’eft  ^ 

ce  qui  le  retint  plus  lontems  dans  fes 
quartiers  d’hiver. 

Mais  Afdrubal  trouva  beaucoup  : 

moins  de  difficultés  & d’obftacles  à 
palfer  ces  montagnes , qu’on  ne  l’avoit 
penfé  généralement , & qu’il  ne  l’avoit 
appréhendé  lui-même.  Car  non  feu- 
lement les  Auvergnats  , & tout  de 
fuite  les  autres  nations  de  la  Gaule  & 
des  Alpes , le  reçurent , mais  encore 
elles  le  fuivirent  à la  guerre.  Et  outre 
que  fon  frère  avoit  fraié  ces  routes, 
qui  auparavant  «oient  impraticables, 

£ vî  ! . 


: 


tci£  Nfron-  ft  Litius  Coïts. 

Am.  r.  uî-  les  habitans  du  pays  eux -mêmes,  *. 

k*.  j.c.ia7.  force  de  voir  pa(ler  du  monde  au  mi- 
lieu d’eux  depuis  douze  ans , étoient 
devenus  plus  traitables  & moins  fa- 
rouches. Car  avant  ce  tems  là,  n’aiant 
jamais  vii  d'étrangers  fur  leurs  mon- 
tagnes & n’en  étant  point  fortis  eux- 
memes  pour  aller  vifiter  d’autres  con- 
trées , ils  n’ayoient  aucun  commerce 
avec  tout  le  relie  des  humains.  Et 
d’abord , ne  pénétrant  pas  le  def- 
fein  d’Annibal,  ils  s’étoient  imaginés 
qu’il  en  vouloit  à leurs  cabanes  & à 
leurs  forts  * & qu’il  venoit  pour  leur 
enlever  leurs  troupeaux , & les  em- 
mener eux-mêmes  prifonniers.  Mais 
depuis  douze  ans  que  l’Italie  étoit  le 
théâtre  de  la  guerre,,  ils  avoient  eu 
le  tems  de  comprendre  que  les  Alpes 
n’étoient  qu’un  paffage  : que  deux 
nations  puilïanres,.  féparées  l’une  de 
l’autre  par  un  efpace  immenfe  de  ter- 
res & de  mers , difputoient  enfemble 
de  l'empire  & de  la  gloire.  Voila  ce  qui 
ouvrit  & facilita  le  paflage  des  Alpes 
jtff..  à Afdrubal.  Il  amenoit  avec  lui  qua- 
rante-huit mille  hommes  d’infante- 
rie , huit  mille  chevaux & quinze 
éléphans. 

Mais  le  fiége  qu’il  forma  de  la  ville- 
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de  Plaifance , lui  fit  perdre  tout  l’a-  a*.  R.  w-- 
vantage  qu’il  aurait  pu  tirer  de  fa  di-  Av-J-C- lo7V 
Hgence.  11  avoit  cru  qu’il  fe  rendroit  rül' 
aiféraent  maître  de  cette  ville  fituée 
au  milieu  d’une  plaine , & que  par  la 
ruine  d’une  Colonie  fi  illuftre:  il  jet- 
terait la  terreur  parmi  toutes  les  au- 
tres. Et  ce  ne  fut  pas  feulement  à lui 
que  cette  vaine  tentative  fut  préjudi- 
ciable , mais  encore  à Annibal.  Car 
celui-ci  voiant  qu’Afdrubal , après  être 
arrivé  en  Italie  beaucoup  plutôt  qu’on 
n’avoit  lieu  de  l’efpérer,  s’amufoic 
autour  de  Plaifance , n’avoit  pas  cru 
devoir  fortir  fi  promtement  de  fes 
quartiers  d’hiver  : & d’ailleurs  il  fe 
fouvenoit  du  peu  de  fuccès  qu’avoient 
eu  les  projets  qu’il  avoit  formés  fur 
Plaifance  après  la  vi&oire  de  la  Trébie. 

Les  Romains , en  voiant  leurs  Corr- 
fuls  prendre  au  fortir  de  Rome  deux 
routes  oppofées  » partagèrent  aufli 
leurs  inquiétudes  comme  entre  deux 
guerres  qu’ils  avoient  à foutenir  en 
même  tems.  « Ils  fe  fouvenoient  des 
» maux  qu’Annibal  feul  avoit  caufés 
» à l’Italie,  Pouvoient-ils  efpérer  que- 
aï  les  dieux  leur  feraient  allez  favora- 
» blés  pour-  leur  accorder  la  vidoire 
*}  £ur  deux  ennemis,  tout  à la  fois?  Il» 


An.  R. 
Av.J.C. 
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mï-  >,  fefoient  reflexion  que  jufqu’ici  ils  ne 
107 ' » s etoient  foutenus  que  par  une  alter- 
„ native  de  pertes  & d’avantages , qui 
» s etoient  balancés  mutuellement.  Que 
»>  la  République  abbattue  par  les  dé- 
» faites  de  Traflméne  & de  Cannes, 
»>  avoit  été  comme  relevée  de  fa  chu- 
»»  te  par  les  heureux  fuccès  quelle 
»>  avoit  eus  en  Efpagne.  Que  la  perte 
» des  deux  Scipions  défaits  & tués 
»„coup  fur  coup  avec  leurs  armées 
» dans  cette  même  Efpagne , avoit  été 
» fuivie  de  près  de  plul leurs  avanta- 
»>  ges  que  Rome  avoit  eus  dans  la 
v Sicile  & dans  l’Italie.  Outre  que  la 
» diftance  qu’il  y a entre  l’Italie  & 
a»  l’Efpagne  où  ce  malheur  étoit  arrU 
» vé , avoit  donné  aux  Romains  le 
?»  tems  de  refpirer.  Mais  qu’a&uelle- 
?»ment  ils  avoient  deux  guerres  à fou- 
s»  tenir  en  meme  tems  dans  le  fein  de 
» l’Italie  ; qu’ils  avoient  fur  les  bras 
»>  deux  armées  formidables  comman- 
>»  dées  par  les  deux  plus  illuftres  Gé- 
?»  néraux  des  Carthaginois  ; & que 
?>  le  poids  du  danger,  qui  auparavant 
» étoit  féparé , venoit  maintenant  fon- 
» dre  tout  entier  fur  un  feul  & mc- 
?>  me  lieu.  Que  celui  des  deux  frères 
r qui  auroit  le  premier  vaincu  , fe 
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r>  joindroit  auflitôt  à l’autre.  « La  An.  r.  un 
mort  toute  récente  des  deurf"  derniers  Av-J-C*l°7 ’r 
Confuls  augmentoit  encore  leur  con- 
fternation , & ne  préfentoit  à leurs 
efprits  que  de  triftes  préfages  pour 
l’avenir.  Telles  étoient  les  réflexions 
pleines  de  trouble  & d’inquiétude  que 
fefoient  les  Romains  en  accompa- 
gnant, félon  la  coutume,  les  Confuls 
à leur  départ. 

Tite-Live  raporte  que  Fabius,  tou-  Rcponfe 

jours  attentif  au  bien  public , & ne  per-  vhl'à  Fabius*^. 

dant  jamais  de  vue  le  plan  qu’il  avoit  fi  geu  vraU'em- 

heureufement  fuivi  en  fefant  la  guerre  , 3 c’ 

....  , . 6 Iiv.  xxvii* 

contre  Annibal,  crut  devoir  avertir  4,. 

le  Conful  Livius  avant  qu’il  partit , 

de  ne  rien  hazarder  jufqu’à  ce  qu’il 

connût  le  génie  & les  forces  de  ceux 

qu’il  auroit  à combattre.  Je  donnerai 

bataille  , reprit  brufqucment  Livius* 

des  cjue  je  verrai  l'ennemi.  Et  comme 

Fabius  lui  demandoit  quel  pouvoir 

être  le  motif  de  cette  grande  précis 

pitation  : Ou  j'aurai , dit  le  Conful 

la  gloire  de  vaincre  les  ennemis , ou  je 

goûterai  le  plaijir  bien  doux  , cjuticjue 

■peut  être  peu  légitimé , de  me  venger  de 

mes  citoiens.  De  telles  difpofitions , fi. 

elles  euflent  été  véritablement  dans  le.- 

fccur  de  Livius  *auroienr  dû  faire  tout 


ITÎ  Nf.rok  et  Livius  Coîtc. 

An.  r.  *4f.  appréhender  aux  Romains , & donne- 
Av.jx.i07.  rojcnt  une  bien  mauvaife  idée  de  lui* 
Mais  fa  conduite  ne  reflemblera  en 
rien  à ce  difcours , & doit  faire  croire 
qu’il  ne  l’a  point  tenu.  Et  réellement 
il  femble  que  l’avertiflement  de  Fa- 
bius auroit  bien  mieux  convenu  à 
Néron , dont  le  cara&ére  étoit  vif  8c 
bouillant , qu'à  fon  Collègue , qu’on 
avoit  choifi  exprès  pour  tempérer  la 
vivacité  de  l’autre. 

Avant  que  Néron  arrivât  dans  fa 
province , le  Préteur  C.  Hoftilius  at- 
taqua dans  une  rencontre  Annibal  r 
lui  tua  près  de  quatre  mille  hommes , 
& lui  enleva  neuf  drapeaux. 
e«rp<  d’ar-  Hoftilius , en  allant  vers  Capoue , 
»cc  de  Né-  rencontra  le  Conful  Néron  auprès  de 
Venoufe.  Là , ce  Général  forma  de 
l’élite  des  deux  armées  un  corps  d« 

3uarante  mille  hommes  de  pié , Sc  de 
eux  mille  cinq  cens  chevaux  , pour 
s’en  fervir  à faire  la  guerre  contre  An- 
nibal. 

Néron  rem-  Celui-ci  aiant  tiré  toutes  les  trou- 

IToire  Tonne  Pes  des  quartiers  d’hiver , & des  villes 
Annibal.  du  Brutium , où  elles  étoient  en  gar- 
L,v-  xxvn<  nifon,  vint  à Gruinante  en  * Luca- 
nie , dans  l'efpérance:  de  reprendre: 

* Biiilicata  , & fanit  tU  U 1‘rincifAut*  Cin'rumt «. 
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les  villes  de  ce  pays  que  la  crainte  An.  R.  r4r- 
avoit  obligées  de  rentrer  dans  le  parti  Av-J-C,‘°7’ 
des  Romains.  Le  Gonful  s’y  rendit 
auffi  de  Venoufe , aiant  fait  recon-  ' 
noitre  les  lieux  par  où  il  paffoit,  & 
campa  à quinze  cens  pas  des  ennemis. 

Entre  le  camp  des  Romains  & celui 
des  Carthaginois , il  y avoit  une  plai- 
ne , dominée  par  une  colline  toute 
découverte , que  les  Romains  avoient 
à leur  droite , & les  ennemis  à leur 
gauche.  Cette  hauteur  ne  donna  point 
d’ombrage  ni  aux  uns  ni  aux  autres,, 
parce  que  n’y  aiant  ni  bois  ni  enfon- 
cement , elle  n’étoit  point  propre  à 
des  embûches.  11  fe  fefoit  des  deux 
côtés  quelques  légères  efcarmouches 
au  milieu  de  la  plaine.  Néron  paroif- 
foit  n’avoir  d’autre  but  que  de  rete- 
nir Annibal , & d’empécher  qu’il  ne 
lui  échapât  : Annibal , au  contraire  , 
cherchant  à s’ouvrir  un  libre  paflàge  r 
fefoit  tous  fes  efforts  pour  attirer  Né- 
ron au  combat.  Alors  le  Conful, 
ufant  contre  Annibal  des  rufes  que 
celui-ci  avoit  emploiées  tant  de  fois 
contre  les  Romains , détacha  de  fon 
armée  un  corps  d’infanterie  compofé 
de  cinq  cohortes  & de  * dix  compa- 

* Additif  quinque  manipulu.  Lt  manipule  for- 
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gnies,  & leur  ordonna  de  monter  pen- 
dant la  nuit  fur  le  coteau , de  delcen- 
dre  dans  le  vallon  qui  étoit  derrière , 
& de  s’y  tenir  caches  : ftratagcme  qu’il 
crut  devoir  réuffir  avec  d’autant  plus 
de  facilite,  qu’une  colline  fi  nue  & fi 
découverte  laifioit  moins  craindre  de 
furprife.  11  convint  avec  les  deux 
Officiers  qu’il  envoioit  à lü  tête  de 
ce  détachement  du  tems  où  ils  forti- 
roient  de  leur  embufcade , & vien- 
droient  attaquer  les  ennemis, 

Pour  lui,  des  la  pointe  du  jour,  il 
rangea  en  bataille  toutes  fes  troupes, 
tant  Infanterie  que  Cavalerie.  Dans  le 
meme  moment,  Annibal  donna  aufli 
aux  fiens  le  fignal  du  combat.  Sur  le 
champ  ils  courent  aux  armes , & for- 
tent  précipitamment  hors  de  leurs 
retranchemens , traverfant  la  plaine 
pour  aller  aux  ennemis.  Néron  voiant 
qu’ils  s’avançoient  avec  plus  d’ardeur 
que  d’ordre  & de  difeipline , com- 
manda àC.  Aurunculeïus  de  faire  par- 
tir les  Cavali%rs  *de  la  troifiéme  Lé- 
gion, dont  il  étoit  Tribun,  avec  le  plus 
d’impétuofité  qu’il  pourroit  contre  les 


tuait  Jeux  compagne  j.  La 
cohorte  contenait  trois  ma- 
nipules. Chaque  manipule 
itoit  de  fu-vtngn  bommci 


pour  Ici  Hafl.tires  & les 
Princes,  & de  foi  tante  feu- 
lement peur  les  Triaixct . 
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Carthaginois , l’afiuranc  que  répandus  An.  R.  t4f 
pele-mele  dans  la  plaine  comme  ils  Av'J,c* 107 
étoient , il  feroit  ailé  de  les  rompre 
& de  les  écrafer  avant  qu’ils  fe  miflent 
en  bataille. 

Annibal  n’étoit  pas  encore  forti  de 
Ton  camp , qu’il  entendit  les  cris  des 
combattans.  Aufiitôt  il  mena  toutes 
fes  troupes  contre  l’ennemi.  Les  Ca- 
valiers que  Néron  avoit  fait  agir  dès 
le  commencement,  avoient  déjà  ré- 
pandu la  terreur  dans  les  premiers 
rangs  des  Carthaginois.  La  première 
Légion,  & un  corps  à peu  près  égal 
d’infanterie  des  Alliés,  commençoient 
aufli  à combattre.  Les  Carthaginois 
en  defordre  en  venoient  aux  mains 
avec  l’Infanterie  ou  la  Cavalerie  des 
ennemis , félon  que  le  hazard  les  poi> 
toit  d’un  ou  d’autre  côté.  Les  ren- 
forts qti’on  envoie  coup  fur  coup  pour 
foutenir  les  plus  avancés , augmentent 
infenfiblement  la  mélce  & le  defor- 
dre. Malgré  le  tumulte  & l’effroi  des 
Carthaginois , Annibal  , en  vieux  & 
expérimenté  Capitaine , auroit  mis  en 
bataille  tous  fes  gen%,  capables  eux- 
mémes  de  féconder  fon  habileté  par 
Je  grand  ufage  qu’ils  avoient  de  la 
guerre , fi  les  cris  des  cohortes  & des 
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Av.  r.  î4f.  compagnies  Romaines , qui  fondoient 

Ar  j.c.107.  }iauc  ^ ja  colline  fur  eux,  & qui 
les  attaquoierrt  par  derrière  , ne  lui 
eufient  fait  appréhender  qu’on  ne  lui 
fermât  le  chemin  de  fon  camp.  Voila 
ce  qui  acheva  de  déconcerter  les  Car- 
thaginois , & les  obligea  de  prendre 
ouvertement  la  fuite. 

Le  carnage  fut  moins  grand , parce 
que  la  proximité  de  leur  camp  leur 
offrit  bientôt  un  afyle  contre  la  Ca- 
valerie des  Romains , qui  les  pourfui- 
voit  avec  beaucoup  de  chaleur  & leur 
marchoit  fur  les  talons,  pendant  que 
les*  cohortes  qui  defcendoient  de  la 
colline  par  un  chemin  découvert  & 
d’une  pente  aifée , les  avoient  pris  en 
flanc.  On  leur  tua  cependant  plus  de 
huit  mille  hommes  : on  fit  plus  de  fept 
cens  prifonniers  : on  enleva  neuf  dra- 
peaux ; & quoique  les  éléphans  n’eufi* 
fent  été  d’aucun  ufage  dans  un  com- 
bat tumultuaire  comme  celui-là,  il  y 
en  eut  pourtant  quatre  de  tués  , & 
deux  de  pris.  Les  vainqueurs  ne  per- 
dirent pas  plus  de  cinq  cens  hommes , 
tant  citoiens  qu’alliés. 

Le  lendemain , Annibal  fe  tint  en 
repos  dans  fon  camp.  Néron  rangea 
les  fiens  en  bataille  1 mais  voiant  que 
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perfonne  ne  paroifToit , il  leur  ordon-  An.  r.  wv* 
na  de  ramafier  les  dépouilles  des  en- Av^'c’*°7‘ 
nemis , & de  réunir  les  corps  de  leurs 
camarades  en  un  tas  pour  leur  donner 
la  fépulture.  Pendant  plufieurs  jours 
confecutifs , le  Conful  le  préfenta  aux 
portes  des  Carthaginois  avec  tant  de 
fierté , qu’il  fembloit  vouloir  y donner 
l’aflaut  : jufqu’à  ce  qu’enfin  Annibal 
aiant  fait  allumer  un  grand  nombre 
de  feux , & drefler  plufieurs  tentes 
dans  la  partie  de  fon  camp  qui  don- 
noit  fur  celui  des  ennemis , il  en  par- 
tit vers  le  milieu  de  la  nuit  , laiflant 
un  petit  nombre  de  Numides,  qui  dé- 
voient fe  montrer  aux  portes  & aux 
retranchemens  , pendant  qu’avec  le 
refte  de  l’armée  il  marchoit  du  côté 
de  l’Apulie. 

Dès  le  matin , l’armée  Romaine , à 
fon  ordinaire  * vint  fe  préfenter.  Les 
Numides  aiant  paru  pendant  quelque 
tems  fur  les  retranchemens,  comme 
on  le  leur  avoit  ordonné  , pour  amu- 
fer  les  Romains  , partirent  à toute 
bride , & allèrent  rejoindre  le  gros  de 
leur  armée.  Le  Conful  voiant  qu’il 
régnoit  un  grand  filence  dans  le  camp 
des  Carthaginois , & que  ceux  meme 
qu’il  avoit  vu  le  matin  aller  & venir 
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<U.  *.  Hf.  aux  portes  étoient  aufli  difparus  , y 
rj.c.iü7.  entrer  deux  Cavaliers,  qui  en  aiant 
examine  toutes  les  parties  avec  foin , 
lui  raportércnt  qu’Annibal  l’avoit  ab- 
folumcnt  abandonné.  Alors  le  Con- 
ful  y entra  avec  fes  troupes , & ne  les 
y aiant  laiflces  qu’autant  de  tems  qu’il 
falutpour  le  parcourir  & le  piller,  il  les 
fit  rentrer  dans  le  fien  avant  la  nuit. 

Second  Le  lendemain,  dès  le  matin,  il  Ce 
avantage  de  mit  en  marche  ; & fuivant  à grandes 
Annib*!.  journées  les  traces  de  larmee  enne- 
Liv.  xxvii.  mie  , il  la  joignit  allez  près  de  Ve- 
noufe , où  il  la  combattit  encore , & 
tua  deux  mille  Carthaginois.  Annibal 
décampa  de  là , & marchant  toujours 
pendant  la  nuit  & fur  des  hauteurs 
pour  éviter  d’en  venir  aux  mains  avec 
les  ennemis , il  gagna  la  ville  de  Mé- 
tapont.  Aulîîtôt  il  fit  partir  Hannon, 
qui  commandoit  dans  le  pays , avec 
un  petit  détachement , pour  aller  faire 
de  nouvelles  levées  dans  le  pays  des 
Brutiens  ; & aiant  joint  à fon  armée 
le  refte  des  troupes  de  cet  Officier, 
il  retourna  fur  fes  pas  à Venoufe,  & 
s’avança  de  là  jufqu’à  Canoufe.  Né- 
ron n’avoit  point  cefifé  de  le  pourfui- 
vre  ; & lorfqu’il  avoit  marché  vers 
Métapont,  il  avoit  fait  venir  Q,  Ful- 
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vius  dans  la  Lucanie,  pour  ne  point  a*,  r. 
lai  fier  ce  pays  fans  défcnfe.  Av.j.c. 

Annibal  tait  maintenant  un  trifte 
pcrfonnage , 3c  bien  different  de  celui 
qu’il  avoir  fait  dans  les  premières  an-  r 
nées  de  la  guerre.  Il  ne  lui  reftoit  de 
reflource  que  dans  l’arrivée  de  fon  frè- 
re , de  il  en  attendoit  des  nouvelles 
avec  impatience. 

Afdrubal,  apres  avoir  été  obligé  de  Lettre  d’Aft 
lever  le  fiége  de  Plaifance , avoit  fait 
partir  quatre  Cavaliers  Gaulois  & d -ux  ceptces. 
Numides,  pour  porter  à Annibal  les  Liv>  xxv  il- 
lettrés qu’il  lui  écrivoit.  Ces  Cava- 43' 
liers  , aiant  traverfé  heureufement 
toute  la  longueur  de  Tltalie  en  paf- 
fant  toujours  au  milieu  des  ennemis; 
enfin,  lorfqu’ils  ctoicnt  prêts  d’arri- 
ver,en  cherchant  à joindre  Annibal  qui 
fe  retiroit  alors,  vers  Métapont,  ils  fu- 
rent portés  par  des  chemins  qu’ils  ne 
connoifloient  pas  jufqu’à  Tarente.  Là , 
ils  furent  pris  par  des  fourrageurs  de 
l’armée  Romaine  qui  couroient  la  cam- 
pagne, & menés  au  Propréteur  Q. 
Claudius.Ils  tâchérentd’abord  d’éluder 
les  demandes  par  des  réponfes  vagues  : 
mais  la  crainte  des  tourmens , dont  il 
étala  l’appareil  à leurs  yeux , les  aiant 
bientôt  forcés  de  dire  la  vérité  , ils  lui 
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Av.  R.  Hy.  avouèrent  qu’ils  portoient  des  lettres 
Àv.j.c.107.  ^ Atinibal  de  la  part  d'Afdrubal  fon 
frère.  Claudius  , fur  le  champ  , fit 
conduire  avec  une  bonne  efcorte  les 
Cavaliers  au  Conful  Néron  , & lui 
fit  rendre  les  lettres  cachetées  com- 
me elles  letoient.  Il  apprit  par  la  le- 
cture de  ces  lettres  qu’Afdrubal  pré- 
tendoit  fe  joindre  à fon  frère  dans’ 
l'Ombrie  ; & fut  inftruit  encore  plus 
à fond  des  delfeins  de  ce  Général  par 
les  queftions  qu’il  fit  aux  prifonniers , 

jf'ue'foimê  ^ Par  ^Cs  r^P°nfes  qu’il  en  tîra*  Mais 
Kcion.  il  le  perfuada  que,  dans  les  conjon- 
ctures préfentes  , les  Confuls  ne  dé- 
voient pas  fe  contenter  de  faire  la 
guerre  fuivant  la  méthode  accoutu- 
mée , en  fe  tenant  renfermés  chacun 
dans  les  bornes  de  leur  département, 
pour  faire  tête  à l’ennemi  que  ie  Sé- 
' nat  leur  avoit  deftiné.  Qu’il  faloit 
former  quelque  deflein  grand,  hardi, 
nouveau  , & imprévû  ; dont  le  projet 
ne  jettât  pas  moins  de  terreur  parmi 
les  Romains  que  parmi  les  Carthagi- 
nois, mais  dont  l’exécution  heureufe 
changeât  les  allarmes  des  premiers  en 
une  joie  auflî  grande  qu’inefpérée.  Ce 
deffein  étoit  de  tromper  Annibal,  en 
lailTant  auprès  de  lui  fon  camp  tou- 
jours 
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jours  dans  le  meme  état , de  manière  an,  r. 
qu’il  pût  croire  que  le  Conful  étoit  Av,J*c-107- 
préfent;  de  traverfer  lui-méme  toute 
la  longueur  de  l’Italie  ; d’aller  fe  join- 
dre à fon  Collègue,  pour  accabler 
Afdrubal  ; & de  revenir  enfuite  dans 
fon  camp  , avant  qu’Annibal  fe  fût 
aperçu  de  fon  abfence. 

Néron  envoia  les  lettres  d’ Afdrubal  n part  pour 
aux  Sénateurs  , & les  inftruifit  de  ce  ?!lef  Mndre 
qu’il  avoit  réfolu  de  faire.  Il  leur  don-  coiiépi?11 
na  difterens  avis  fur  les  précautions L,v-  XXV7r* 
qu’il  croioit  qu’on  devoit  prendre  dans  App.  J4J. 
la  conjoncture  préfente.  En  meme 
tems  il  dépécha  des  Cavaliers  dans 
tous  les  pays  par  où  il  devoit  con- 
duire fon  armee , pour  ordonner  de 
fa  part  à tous  les  habitans  des  villes 
& des  campagnes  de  tenir  fur  le  che- 
min des  vivres  tout  prêts  pour  la  nour-  . 
riture  des  foldats,  d’y  faire  conduire 
des  chevaux  & d’autres  bêtes  de  fom- 
me , pour  porter  ceux  qui  fe  trouve- 
roient  fatigués.  Pour  lui , il  choifit 
dans  toute  fon  armée  ce  qui  s’y  trou- 
voit  de  meilleures  troupes,  dont  il 
forma  un  corps  de  fix  mille  hommes 
de  'pié , & de  mille  Cavaliers , à qui 
il  fit  entendre  qu’il  vouloit  attaquer 
une  ville  de  Lucanie  dans  le  voifinagq 
Tome  VI,  F 


( 


\ 1 1 Néron  et  Livius  Cons. 

Av  r.  de  fon  camp , & furprendre  la  garni-' 
r.  .c.  10,.  Carthaginoife  qui  la  défendoit  : 
qu’ils  fuflcnt  tout  prêts  à marcher 
quand  il  l’ordonneroit.  Il  partit  de 
nuit  , & prit  fa  route  du  côté  du  Pi- 
cenum , ( marche  d' Anconc  ) aiant  laif- 
fé  Q.  Catius  un  de  fes  Lieutenans 
pour  commander  en  fon  abfence. 
Allarmede  La  nouvelle  du  deffein  du  ConfuI 
Rome  fur  la  & de  fon  départ  ne  jetta  pas  moins 
départ  de  Né-  de  confternation  dans  Rome  , qu’il 
«>*.  y en  avoit  eu  quelques  années  aupa- 
ravant , lorfqu’Annibal  étoit  venu 
camper  aux  portes  de  la  ville.  On  ne 
favoit  fi  l’on  deyoit  louer  une  réfolu- 
tion  fi  hardie , ou  la  blâmer.  Il  pa- 
roiffoit  que  l’on  n’en  jugeroit  que 
par  l’événement , ce  qui  efl:  une  in- 

i'uftice  vifible  , mais  ordinaire  aux 
lommes.  >>  On  exagéroit  les  périlleu- 
•>  fes  conféqucnces  d’un  projet , qui 
fembloit  livrer  en  proie  à Annibal 
» un  camp  lailfé  fans  Chef  & fans  for- 
»>  ces  : un  projet,  qui  ne  pouvoir  avoir 
» de  fuccès  qu’autant  que  l'on  reufiiroit 
» à tromper  le  Général  le  plus  atten- 
» tif  & le  plus  clairvoiant  qui  fut  ja- 
» mais.  Qu’arriveroit-il  , fi  Annibal 
>»  venoit  à apprendre  le  départ  de 
v Néron,  & qu’il  entreprit  ou  de  le 
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p pourfuivre  avec  toute  fon  armée , ou  R^.  w* 
» de  fondre  fur  fon  camp  laiflc  en  proie  ' ’ ' 
r>  & fans  défenfe.  Ils  fe  rappelloient 
» ces  horribles  défaites  qui  avoient 
>»  mis  l’Empire  Romain  n près  da  fa 
î>  ruine  ; & cela  dans  un  tems , où  ils 
>»  n’avoient  en  tête  qu’un  feul  Géné- 
» ral , & une  feule  armée  : au  lieu  que 
»>  maintenant  ils  fe  voioient  fur  les 
»»  bras  deux  guerres  Puniques,  deux 
» grandes  armées  , & prefque  deux 
p Annibals.  Car  ils  égaloient  Afdru- 
» bal  à fon  frère  , & même  s’étu- 
»>  dioient  à trouver  des  raifons  pour  ( 

»>  lui  donner  l’avantage.  a Et  ,•  fui- 
» vant  les  impreflîons  de  la  crainte 
>»  toujours  ingénieufe  à faire  envifa- 
» ger  les  objets  du  mauvais  côté , ils 
» grolfilfoient  à leurs  yeux  tout  ce 
» qui  étoit  favorable  à l’ennemi  , &: 

V diminuoient  au  contraire  tout  ce  qui  . 
v pouvoit  leur  donner  à eux-mêmes 
>*  quelque  efpérance. 

Cependant  Néron  étoit  déjà  en  Néron  d/ . 
marche.  Il  n’avoit  point  d’abord  fait  ^c/°fodefc 
connoitre  à fes  foldats  où  il  les  menoit.  troupes. 
Lorfqu’il  eut  fait  affez  de  chemin  «v.  xxvn. 

4f* 

a Omnia  majora  ctiam  I prête  femper  in  détériora 
vero  prztîdia  hoftium  , I indinato  , duccbant.  Lit. 
rom 01  a fua  , mecu  inter-) 
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■ *■  u'.  pour  pouvoir  s’ouvrir  à eux  fans  dan- 
7 ger  , il  leur  cxpofafon  delTein,  ajou- 
tant : >1  Que  jamais  entreprife  n’avoic 
etc  ni  plus  hazardeufe  en  apparence, 
»>  ni  plus  füre  en  effet.  Qu’il  les 
»>  mcnoit  à une  victoire  certaine , 
»>  puifque  l'armée  de  fon  Collègue 
» étant  déjà  formidable  par  elle- , 
» meme  , pour  peu  qu’ils  y ajoutaf- 
?»  fent  de  renfort  ils  ne  pouvoient 
» manquer  de  fairepancher  la  balance. 
» Que  la  furprife  feule  que  cau(eroit 
5*  parmi  les  ennemis  au  moment  du 
» combat  l’étrange  nouvelle  de  l’arri- 
» vée  d’un  fécond  Conful  avec  une 
î>  armée  , fuffifoit  pour  leur  affurer  la 
» victoire.  Que  * dans  la  guerre  tout 
dépend  de  la  renommée , & que  les 
» plus  légers  motifs  décident  fouvent 
»>  de  la  confiance  ou  de  la  crainte  du 
»>  foldat.  Qu’au  refte  ils  auroient  tout 
» l’honneur  d’un  fuccès , que  les  hom- 
»>  mes , fuivant  leur  manière  ordinaire 
»>  de  juger  , attribueroient  certaine- 
» ment  tout  entier  à ceux  qui  feroient 
»»  venus  les  derniers  au  fecours  des 
» autres.  Qu’ils  voioient  eux-memes 
»>  avec  quel  empreflement  les  peuples 

a Famam  bcllum  con- 1 ta  in  fpem  inetumquç 
ficctc,  & par  va  inouien-  j ijnpcllere  aoiiuos.  Liv. 
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1»  venoient  au  devant  d’eux  : qu’ils  en- 
»»  tendoient  les  éloges  que  l’on  don- 
as  noit  à leur  valeur  , & les  vœux  que 
« l’on  fefoit  pour  leur  profpérité. 

En  effet  tous  les  chemins  par  où  ils 
paflbient  étoient  bordés  d’une  foule 
d’hommes  & de  femmes  accourus  des 
lieux  voifins , qui  méloient  les  louan- 
ges aux  vœux  h aux  prières , relevant 
le  courage  de  l’entreprife , & en  de- 
mandant aux  dieux  l’heureux  fuccès. 
Il  y avoit  un  combat  de  générofité  en- 
tre les  peuples  & les  foldats  : ceux-là 
voulant  donner  avec  abondance,  & 
ceux-ci  ne  voulant  rien  recevoir  au 
delà  du  néceffaire.  Ainfi  le  courage  & 
l’ardeur  des  troupes  de  Néron  croif- 
lànt  toujours , on  arriva  enfin  en  fix 
ou  fept  jours  d’une  marche  forcée  près 
du  camp  de  Livius.  Néron  avoit  en- 
voié  des  courriers  devant , pour  aver- 
tir Livius  de  fon  arrivée  , & lui  de- 
mander s’il  vouloit  que  leur  jon&ion 
(e  fit  le  jour  ou  la  nuit , & s’ils  cam- 
peroient  enfemble  ou  féparément.  Son 
Collègue  trouva  plus  à propos  qu’il  ar- 
rivât de  nuit.  Afin  de  mieux  tromper 
l’ennemi,  & de  lui  cacher  la  venue 
de  ce  nouveau  renfort , il  fut  réfolu 
que  l’on  ne  donneroit  point  au  camp 


An.  R. 
Av.J.C.ioy. 


Néron  arri- 
ve au  camp 
de  Livius . ic 
joint  les  rioti» 
pesa  celles  dp 
fon  Collègue. 
Liv.  XXVII. 
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Am.  r.  f4j.  de  Livius  plus  d'étendue  qu’il  n’en 

Av.jx.t07.  avo;t  auparavant,  & que  les  Officiers, 
les  piétons , les  cavaliers  de  Néron  fe- 
roient  reçus  & recueillis  chacun  par  Ton 
femblable. 

Les  troupes  de  Néron  entrèrent 
dans  le  camp  à la  faveur  des  ténèbres 
& dû  filence.  La  joie  fut  réciproque 
dans  les  deux  armées.  Des  le  lende- 
main on  tint  un  Confeil  de  guerre , au- 
quel le  Préteur  L.  Porcius  allifta.  Il 
etoit  campé  dans  le  voifinage  des  Con- 
fuls  ; & avant  meme  qu’ils  fuflènt  arri- 
vés , conduifant  fon  armée  par  des  lieux 
élevés  tantôt  il  s’étoit  préfenté  aux  en- 
nemis dans  des  défilés  étroits  pour  leur 
en  difputer  le  partage  , tantôt  il  les 
avoit  attaqués  en  flanc  ou  par  derrière , 
& avoit  mis  en  pratique  toutes  les  ref- 
fources  que  l’art  militaire  peut  four- 
nir au  plus  foible  pour  fatiguer  un 
ennemi  plus  fort  & plus  puiflant. 

Dans  le  Confeil  la  plupart  étoient 
d’avis  » que  l'on  différât  de  quelques 
» jours  le  combat  , pour  donner  le 
» tems  à Néron  & à les  foldats  de  fe 
>»  repofer , & de  reprendre  haleine. 
» Mais  Néron , non  feulement  con- 
» feilla , mais  pria  avec  inftance  de  ne 
» point  rendre  téméraire  par  le  délai 
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j>  une  entreprife  que  la  promtitude 
>1  rendoit  infaillible.  Il  repréfenta 
qu’Annibal,  retenu  par  une  efpéce 
»>  de  charme  qui  ne  pouvoit  pas  du- 
» rer  lontems  , ne  s’etoit  avifé  ni  de 
le  fuivre , ni  d’attaquer  fon  camp. 
»*  Que  fi  l’onfefoit  diligence,  on  pou- 
voit  efpérer  qu’Afdrubal  feroit  vain- 
j>  eu , & lui  retourné  à fon  armée , 
»»  avant  qu’Annibal  eût  fait  aucun 
j>  mouvement.  Que  d’accorder  du 
»*  tems  à l’ennemi , c etoit  livrer  à An- 
» nibal  le  camp  qui  lui  étoit  oppofé , 
» & lui  ouvrir  le  chemin  pour  fe  join- 
» dre  à fon  frère.  Qu’il  faloit  donc 
» donner  fur  le  champ  la  bataille , 
» & profiter  de  l’erreur  des  ennemis 
» tant  abfens  que  préfens , qui  igno- 
» roient  également  les  uns  & les  autres 
>>  le  nombre  & les  forces  de  ceux  qu’ils 
» avoient  en  tête , ceux-ci  les  croiant 
» plus  grandes , & ceux-là  les  croiant 
» moindres  , quelles  n’étoient  en 
»>  effet. 

Cet  avis  l’emporta  , & l’on  fortit 
du  camp  en  ordre  de  bataille.  Afdru- 
bal  fe  mit  auffi  d’abord  en  devoir  de 
combattre.  Mais  en  habile  Général 
attentif  à tout , aiant  remarqué  de  vieux 
boucliers  qu’il  n’avoit  point  encore  vus, 


An.  R.  f4f. 

Av.  j.C.107. 
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As.  r.  f4f.  des  chevaux  plus  fatigués  & plus 
'•j.c.io7.  gdlantjués  que  les  autres,  & jugeant 
meme  à l’oeil  que  le  nombre  des  enne- 
mis étoit  plus  grand  que  de  coutume, 
il  fit  fonner  la  retraite , & retourna 
dans  fon  camp.  Il  n’oublia  rien  pour 
éclaircir  fes  foupçons  ; & fur  les  ra- 
ports  que  lui  firent  ceux  qu’il  avoit  en- 
voies à la  decouverte , il  connut  à la  vé- 
rité que  le  camp  du  Conful  n’avoit  pas 
plus  de  circuit  qu’auparavant , non 
plus  que  celui  du  Préteur  Porcius  ; 
& c’eft  ce  qui  l’embarraffoit.  Mais 
apprenant  qu’on  n'avoit  donné  qu’une 
fois  le  lignai  dans  le  camp  de  Porcius , 
& qu’on  l’avoit  donné  deux  fois  dans 
celui  du  Conful  : ce  Capitaine  expéri- 
menté, & accoutumé  à faire  la  guerre 
contre  les  Romains,  ne  douta  plus 
que  les  deux  Confuls  ne  fuflènt  réu- 
ms. 

Il  entra  pour  lors  dans  une  terri- 
ble inquiétude  fur  ce  qui  étoit  arrivé  à 
fon  frère.  Il  ne  pouvoit  s’imaginer , ce 
qui  étoit  pourtant  très-véritable , 
qu’un  Capitaine  comme  Annibal  fe 
fût  laiffe  faire  illufion  jufqu’au  point 
de  ne  pas  favoir  où  étoient  le  Général 
& l’armée  à qui  il  avoit  affaire.  Il  jugea 
qu’alfurément  il  faloit  que  fon  frère 
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eût  reçu  quelque  échec  confidérable  , 
& il  craignit  fort  d’être  venu  trop  tard 
à fon  fecours. 

Occupé  de  ces  triftes  penfées  , il 
fit  éteindre  tous  les  feux  qui  étoient 
dans  fon  camp  , & ordonna  à fes  trou- 
pes de  décamper.  Dans  le  défordre 
d’une  marche  no&urne  & précipitée, 
fes  guides  lui  échapérent  : de  forte  que 
l'armée , qui  ne  connoifloitpas  le  pays, 
erra  d’abord  à l’avanture  au  travers 
des  champs  ; & bientôt  après  la  plu- 
part des  loldats  , accablés  de  fommeil 
& de  laflîtude , abandonnèrent  leurs 
drapeaux  , & fe  couchèrent  de  côté  & 
d’autre  le  long  du  chemin.  Afdrubal , 
en  attendant  que  l’on  vît  plus  clair  , 
ordonna  à les  gens  de  continuer  leur 
marche  le  long  du  Métaure , & n’a- 
vança pas  beaucoup  en  fuivant  les 
bords  obliques  & tortueux  de  ce  fleu- 
ve , qu’il  avoit  deflein  de  palier  dès 
qu’il  le  pourroit  : mais  il  ne  trouva 
point  de  gué , ce  qui  donna  le  tems 
aux  ennemis  de  le  joindre  avec  leurs 
trois  armées. 

Toutes  les  troupes  étant  réunies, 
fe  rangèrent  en  bataille.  Néron  com- 
mandoit  à la  droite , Livius  à la  gauche, 
& le  Préteur  au  corps  de  bataille,  Af- 

F v 
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A*.  k.  r4<*  drubal  avoit  commencé  à s’emparer 

Av.j.c.107.  d’une  hauteur  allez  voifine  du  fleuve, 
dans  le  deflein  de  s’y  retrancher  : mais 
voiant  qu’il  lui  étoit  impoflible  d 'évi- 
ter le  combat , il  fit  tout  ce  que  l’on 
pouvoit  attendre  de  la  préfence  d’ef- 
prit  & du  courage  d’un  grand  Capitai- 
ne. Il  prit  tout  d’un  coup  un  pofte 
avantageux , & rangea  Tes  troupes  dans 
un  terrain  étroit , leur  donnant  plus 
de  profondeur  que  de  largeur.  Il  plaça 
les  tlcphans  à l’avant-garde  ; & mit  les 
Gaulois , qui  étoient  la  partie  la  plus 
foible  de  les  troupes  à la  gauche,  où 
ils  étoient  appuies  à la  hauteur  dont 
j’ai  parlé.  Il  le  chargea  lui-même  de 
l’aile  droite  avec  les  Efpagnols , vieil- 
les troupes  en  qui  il  avoit  le  plus  de 
confiance.  Enfin  il  plaça  les  Liguriens 
dans  le  milieu , immédiatement  après 
les  éléphans. 

Aidrubal  commença  l’attaque , bien 
réfolu  de  vaincre  ou  de  mourir  dans 
cette  occafion , & marcha  contre  l’aile 
gauche  des  Romains  commandée  par 
Livius.  Là  fe  donnèrent  les  plus  grands 
toups.  De  part  & d’autre  des  troupes 
aguerries  & pleines  de  courage,  ani- 
mées encore  par  la  préfence  des  deux 
Généraux,  combattaient  avec  une  opi- 
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niâtreté  invincible , fans  que  pendant  R-  h-J* 
lontems  la  vidoire  fe  déclarât  d'aucun  v'  ‘c'10'' 
côté. 

Les  éléphans  avoient  mis  d'abord 
quelque  défordre  dans  les  premiers 
rangs  du  centre  des  Romains  : mais  en- 
fuite  , les  cris  qu’on  poufToit  de  part  v 
& d’autre  lorfque  le  combat  fut  plus 
échaufé,  les  eftraiérent  de  telle  forte 
qu’il  ne  fut  plus  pollible  de  les  gou- 
verner , & qu’ils  le  tournèrent  égale- 
ment contre  les  deux  partis. 

Néron  aiant  fait  d’inutiles  efforts 
pour  monter  fur  la  colline  qu’il  avoit 
en  face , & voiant  qu’il  nctoit  pas 
poflîble  d’aller  aux  ennemis  par  ce 
chemin  : Quoi  ! s’écria-t-il  en  s’adref* 
fant  à fes  troupes , & ne  pouvant  fouf- 
frir  plus  lontems  cette  inaétion , fom- 
mes-nous  donc  venus  ici  de  fi  loin  cr 
avec  tant  de  diligence , pour  demeurer 
les  bras  croifés , & être  fimples  fp créa- 
teurs ? Il  part  auflîtôt  avec  la  plus 
grande  partie  de  l’aile  droite  , pafïè 
derrière  la  bataille  , fait  tout  le  tour 
de  l’armée , & vient  fondre  oblique- 
ment fur  l’aile  droite  des  Carthagi- 
nois ; & bientôt  s’étendant  il  prend 
même  l’ennemi  par  les  derrières.  Juf- 
ques-là  le  combat  avoit  été  douteux» 

Ftj 
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Av.  r.  r4f.  Mais  quand  les  Efpagnols , & bien- 

A/.J.Ç.107.  aprts  ics  Liguriens,  fe  virent  at- 
f taques  en  meme  tems  de  front , par 
les  flancs  , & en  queue , la  déroute 
fut  entière , & ils  furent  taillés  en 
pièces.  Le  carnage  paifa  bientôt  juf- 
qu’aux  Gaulois,  où  l’on  trouva  enco- 
re moins  de  réfiftance.  Vaincus  par 
le  fommeil , & accablés  par  la  fati- 
gue , à laquelle  tous  les  anciens  ont 
remarqué  que  cette  nation  fuccom- 
boit  facilement , à peine  pouvoient- 
ils  foutenir  le  poids  de  leurs  corps  & 
de  leurs  armes  : & comme  on  étoit 
fur  le  midi,  brûlés  tout  à la  fois  de 
la  chaleur  & de  la  foif , ils  fe  laif- 
foient  tuer  ou  prendre , fans  fe  mettre 
en  peine  de  defendre  leur  vie  & leur 
liberté.  - 

11  y eut  plus  d’éléphans  tués  par 
leurs  gouverneurs  memes , que  par  les 
ennemis.  Ces  gouverneurs  étoient  mu- 
nis d'une  efpéce  de  couteau  pointu, 
& d’un  maillet  ; & quand  ils  Yoioient 
que  leurs  bétes  entroient  en  fureur, 
& qu’ils  n’en  étoient  plus  les  maîtres , 
ils  enfonçoient  ce  couteau  avec  le 
maillet  entre  les  deux  oreilles  à l’en- 
droit où  le  cou  fe  joint  à la  tête.  C’é- 
toit  là  le  moien  le  plus  fur  & le  plus 
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promt  qu’on  put  emploier  pour  Jes  a*».  R-  w* 
tuer  quand  on  ne  pouvoit  plus  les  Av*  J'c'1°7* 
& l’invention  en  étoit  due 

Ce  Général  mit  dans  cette  journée 
le  comble  à la  gloire  qu’il  s ’étoit  déjà 
acquilè  par  un  grand  nombre  de  bel- 
les a&ions.  Il  mena  Tes  foldats  épou- 
vantés & tremblans  au  combat  con- 
tre un  ennemi  qui  les  furpafibit  en 
nombre  & en  confiance.  Il  les  ani- 
ma par  fes  paroles  » il  les  foutint  par 
fon  exemple , il  emploia  les  prières  & 
les  menaces  pour  ramener  les  fuiards , 
jufqu’à  ce  qu’enfin  voiant  que  la  vi- 
ctoire fe  déclaroit  pour  les  Romains , 

& ne  pouvant  furvivre  à tant  de  mil- 
liers d’hommes  qui  avoient  quitté  leur 
patrie  pour  le  luivre  , il  fe  jetta  au 
milieu  d’une  cohorte  Romaine , où  il 
périt  en  digne  fils  d’Amilcar  , & en 
digne  frère  d’Annibal. 

Ce  combat  fut  le  plus  fanglant  de 
toute  cette  guerre , & foit  par  la  mort 
du  Général , foit  par  le  carnage  qui 
fut  fait  des  troupes  Carthaginoifes , il 
fervit  comme  de  repréfailles  pour  la 
journée  de  Cannes  ; & Appien  remar-  4P/*  Mi* 
que  que  ce  fut  pour  conloler  & dé- 
dommager les  Romains  de  cette  ter- 


gouverner  ; 
à Afdrubal. 
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Ah.  r.  f4f.  rible  perte  , que  Dieu  leur  accorda 

Ajr.j.c.i*7.  icj[  un  avantage  fi  confidérable.  II 
fut  tué  dans  ce  corabat-ci  cinquante- 
fix  mille  ennemis , & l’on  en  fit  pri- 
fonniers  cinq  mille  quatre  cens.  On 
retira  des  mains  des  Carthaginois  plus 
de  quatre  mille  citoiens , qui  étoient 
prifonniers  chez  eux  ; ce  qui  fut  une 
confolation  pour  la  mort  de  ceux  qui 
avoient  été  tués  dans  cette  bataille. 
Car  cette  victoire  coûta  aflez  cher 
aux  Romains  , puifqu’ils  l’achetèrent 
par  la  perte  de  huit  mille  des  leurs, 
qui  furent  tués  fur  la  place.  Les  vain- 
queurs étoient  fi  las  de  tuer  & de  ré- 
pandre du  fang  , que  le  lendemain  , 
comme  on  vint  dire  à Livius  qu’il 
étoit  aifé  de  tailler  en  pièces  un  gros 
d’ennemis  qui  s’enfuioit  : Non , non , 
répondit  le  Général  ; il  eft  bon  qu'il 
en  rejie  quelques-uns  pour  porter  la  nou- 
velle de  la  défaite  des  ennemis  & de 
notre  vittoire. 


Véron  tc-  Néron  , dès  la  nuit  qui  fuivit  le 
tourne  à fon  combat , partit  pour  retourner  à fon 

Ziv.  xxvii  arm^e  » & fefant  encore  plus  de  di- 
jo.  ’ ligence  à fon  retour  , qu’il  n’en  avoit 
fait  en  venant , il  rentra , apres  fix  jours 
de  marche , dans  le  camp  qu’il  avoit 
kiûè  près  d’Aunibal,  Il  trouva  moins 
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de  monde  fur  fà  route , parce  qu’il  An.  r.  f4T; 
n’avoit  point  envoie  de  courriers  de-  Ay-J-c-l07> 
vant  lui.  Ceux  qui  s’y  rencontrèrent, 
étoicnt  tranfportés  d’une  joie  qu’ils  ne 
pouvoient  contenir. 

Mais  ce  qu’il  eft  difficile  d’expri- 
mer & de  faire  fentir , ce  font  les  di- 
vers mouvemens  qui  agitèrent  les  ci- 
toiens  de  Rome,  foit  pendant  qu’ils 
furent  dans  l’incertitude  de  l’événe- 
ment , foit  quand  ils  eurent  appris  la 
nouvelle  de  la  viâoire.  Depuis  qu’on 
y avoit  fu  le  départ  de  Néron , tous 
les  jours  les  Sénateurs  entroient  dès 
le  matin  dans  le  Sénat  avec  les  Magi- 
ftrats  , & le  Peuple  rempliffoit  la  place 
publioue  ; & perfonne  ne  retournoit 
dans  la  maifon  que  la  nuit  ne  fût  ve- 
nue , tant  ils  étoient  occupés  du  foin 
des  affaires  publiques.  Les  Dames 
travailloient  pour  le  bien  commun 
d’une  autre  manière,  en  fe  répandant 
en  foule  dans  les  temples,  & y of- 
frant continuellement  aux  dieux  leurs 
prières  & leurs  vœux.  Ces  payensnous 
apprennent  combien  & comment  nous 
devons  nous  intéreffer  au  falut  de 
l’Etat. 

Pendant  que  route  la  ville  étoit  ainfl  *-»  ««îret. 

, * , . _ ,,  r / vellc  de  la  vu 

partagée  entre  la  crainte  & lelperan-  Uuiic  caulc 


▼ 


k • ' 


A» 

Av 

un 

cr<-. 

Koj 


1 3 6 Néron  et  Livius  Cons. 
ce,  un  bruit  allez  confus  & allez  in- 
’.*.*.*  certain  fe  répandit  à Rome,  que  deux 
ubic  dans  Cavaliers  qui  sctoient  trouves  a la 
ue*  bataille  étoient  venus  dans  le  camp 
que  l’on  avoit  placé  à l’entrée  de 
l’Ombrie , & qu’ils  y avoient  annoncé 
la  défaite  des  ennemis.  Cette  nouvelle 
paroilïoit  trop  importante  pour  être 
crûe  légèrement , & l’on  n’ofoit  pas  le 
flater  qu’elle  fut  vraie.  Bientôt  après 
on  reçut  la  lettre  que  L.  Manlius  Aci- 
dinus  ccrivoit  du  camp  d’Ombrie , 8c 
qui  confirmoit  l’arrivée  des  Cavaliers 
& leur  raport.  Cette  lettre  fut  portée 
à travers  la  place  publique  juiqu’au. 
tribunal  du  Préteur  ; & tout  le  mon-, 
de  courut  avec  tant  d’emprelTement 
& d’ardeur  aux  portes  de  la  lâlle  où 
fe  tenoit  le  Sénat , que  le  courrier  ne 
pouvoit  en  approcher , chacun  l’arrê- 
tant pour  lui  faire  des  queftions , 8c 
demandant  avec  grands  cris  que  la 
lettre  fût  lue  dans  la  Tribune  aux  ha- 
rangues , avant  que  d’ctre  portée  au 
Sénat.  Les  Magiftrats  eurent  de  la 
peine  à faire  écarter  la  foule , & à 
faire  céder  l’avidité  & l’emprelïèmenc 
populaire  à l’ordre  & à la  décence 
u’il  convenoit  d’obferver.  La  lettre 
Ut  lue  d’abord  dans  le  Sénat,  puis 
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dans  l’Affemblée  du  Peuple  ; & elle  An.  r. 
fit  différentes  impreflions  fur  les  ci-  Av,JC' 
toiens , félon  la  différence  de  leur  ca- 
ractère. Car  les  uns,  fans  rien  atten- 
dre davantage,  fe  livrèrent  fur  le  champ 
à tous  les  tranfports  d’une  joie  excel- 
five:Ies  autres  refufoient  d’y  ajouter 
foi  jufqu’à  ce  qu’ils  euflent  vû  les  Dé- 
putes des  Coniuls , ou  entendu  la  le- 
cture de  leurs  lettres. 

Enfin  l’on  apprit  que  ces  Députés 
arrivoient.  Alors  tous  les  citoiens,. 
jeunes  & vieux  , coururent  au  devant 
d’eux  avec  un  égal  empreffement , cha- 
cun a brûlant  d’envie  d’apprendre  le 
premier  une  fi  agréable  nouvelle,  & 
de  s’en  affurer  fur  le  témoignage  de 
fes  yeux  & de  fes  oreilles.  Ils  rempli- 
rent les  chemins  jufqu’au  pont  4 Mil— 
vius.  Les  Députés  arrivèrent  dans  la 
place  publique  entourés  d’une  multi- 
tude infinie  de  toutes  fortes  de  gens , . 
qui  s’adreffoient  ou  à eux , ou  à ceux  - 
de  leur  fuite  , pour  favoir  ce  qui  s’é- 
toit  paffé  : & à mefure  qu’ils  appre- 
noient  que  le  Général  des  ennemis 


V4>  • 

107. 


» 

' I' 

I 

I.  , 

! 1 

1 I: 


I 

• t 


M 


a Primus  quifque  atiri- 
bus  oculifquc  liaurire  tan- 
tum gaudium  cupicntes. 

Lu. 


* jiuj  ourdhui  Ponte  mo- 
le , à / a di  la  ter  de  prit 
d'une  lieue  de  Rome. 
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hi*  avoit  cté  tué,  & toute  fon  armée  tall- 
107‘  lée  en  pièces  ; que  les  Confuls  vi- 
voient  ; que  leurs  Légions  n’avoient 
fouffert  aucune  perte  confidérable , ils 
alloient  aulîitôt  faire  part  aux  autres 
de  la  joie  dont  ils  étoient  remplis.  Les 
Députés  arrivèrent  aflez  diliicilement 
dans  le  Sénat  ; & l’on  eut  encore  plus 
de  peine  à empêcher  que  le  peuple 
n’y  entrât  avec  eux , & ne  fe  confondit 
avec  les  Sénateurs.  Les  lettres  aiant 
été  lues  devant  eux , furent  portées 
dans  l’AfTemblée  du  Peuple  , à qui 
l’on  en  fit  auffi  la  ledure.  L.  Vétu- 
rius , l’un  des  Députés , cxpofa  enfuite 
plus  en  détail  ce  qui  s’étoit  pafie  ; & 
Ion  récit  fut  fuivi  de  cris  de  joie  & 
d’applaudiflemens  de  tout  le  peuple , 
qu’il  feroit  difficile  de  bien  repré- 
fenter. 

Les  citoiens  fortirent  auffitôt  de  la. 
place  publique  , pour  aller  les  uns 
dans  les  temples  remercier  les  dieux 
d’une  fi  grande  faveur  ; les  autres  dans 
leurs  maifons , pour  apprendre  à leurs 
femmes  & à leurs  enfans  un  fuccès  fi 
grand  & fi  inefpéré.  Le  Sénat  ordon- 
na des  adions  de  grâces  publiques 
pour  trois  jours  , en  reconnoiffance 
de  la  vidoire  fignalée  que  les  Con- 
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fuis  Livius  & Néron  a voient  rem- 
portée fur  les  Carthaginois.  Le  Pré- 
teur C.  Hoftilius  indiqua  dans  l’Af- 
femblée  du  Peuple  ces  procédions , 
où  fe  trouvèrent  les  hommes  & les 
femmes  en  très-grand  nombre. 

Cette  vidoire  eau  fa  dans  la  Répu- 
blique une  révolution  falutaire,  & de- 
puis ce  jour,  les  citoiens  recommen- 
cèrent à contra&er  enfemble,  à ven- 
dre , acheter , faire  des  emprunts  & 
des  paiemens , comme  on  a coutume 
de  faire  quand  on  jouit  d’une  paix 
tranquille.  C’eft  dans  cette  même  an- 
née , félon  Pline , que  l’on  commença 
dans  Rome  à battre  de  la.  monnoie 
d’or. 

Pendant  tous  ces  mouvemens,  le 
Conful  Néron  étoit  arrivé  dans  fon 
camp.  La  tète  d’Afdrubal,  jettée  dans 
celui  des  Carthaginois , apprit  à leur 
Général  le  funefte  fort  de  fon  frcre. 
Deux  des  prifonniers  que  le  Conful 
fit  pafTer  dans  fon  camp,  l’inftruifirent 
en  détail  de  ce  qui  s’etoit  palfé  à U 
journée  du  Métaure.  Annibal , con- 
fterné  d’une  nouvelle  également  fu- 
nefte à fa  patrie  & à fa  maifon , s’é- 
cria qu'il  rcconnoijfoit  à ce  cruel  coup 
lu  fortune  de  Carthage,  Horace  lui  met 
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Tête  d’Af- 
drubal  jettée 
dans  le  camp 
d’Anaibal.  Il 
fe  retire  dans 
ie  fond  de 
l’Abruzze. 
Liv.  XXVII. 
fl* 
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Av  i^c  Î4Î*  ^ans  k*  touche  des  paroles  qui  ex- 
’10/'  priment  bien  Tes  fentimens.  C’en  a eft 
fait  : je  n'envoierai  plus  à Carthage  de 
fuperbes  courriers.  En  perdant  ftfdru- 
bal  y je  perds  toute  mon  efpérance  CT 
tout  mon  bonheur.  Il  décampa  dans  le 
moment , & fe  retira  aux  extrémités 
de  l’Italie  dans  le  Brutium,  où  il  ra- 
maflTa  tout  ce  qui  lui  reftoit  de  trou- 
pes , n étant  plus  en  état  de  les  con- 
ferver  feparées  les  unes  des  autres 
comme  auparavant.  Il  ordonna  en 
meme  tems  à tous  les  Métapontins 
de  quitter  leur  ville , & à tous  ceux 
de  la  Lucanie  qui  étoient  dans  Ton 
parti  d abandonner  leur  pays,  & de 
le  venir  joindre  chez  les  Brutiens. 

Triomphe  Quoiqu'il  y ait  eu  quelque  interval- 
de Néron.  *e  entre  la  victoire  & le  triomphe  des 
v.xxviii.  Confuls  , je  raporterai  ici  tout  de 
fuite  ce  qui  regarde  ce  triomphe» 

Eour  ne  point  interrompre  le  fil  d’une 
iftoire  îi  intéreftànte  , & que  l’on 
lent  bien  que  Tite-Live  a travaillée 
avec  un  foin  particulier,  & , s’il  eft  per- 

a Carthagini  jam  non  ego  nuncios 
Mittarn  fuperbos.  Occidit  , occidie 
Spes  omnis  &:  fortuna  noftri 

Nominis  , Afdrubale  interempto. 

Hornt.  Od.  4.  /.  4. 
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mis  de  parler  ainfi , avec  une  forte  de  R.  uu 
complaifance.  Ar.j.c.107. 

Vers  la  fin  de  la  campagne  , les 
deux  Confiais  eurent  également  per- 
mifiion  de  revenir  à Rome , avec  cette 
différence  pourtant , que  Livius  y ra- 
mena fes  troupes , qui  n’étoient  plus 
néceflaires  dans  la  Gaule  ; au  lieu  que 
celles  de  Néron  eurent  ordre  de  renier 
dans  la  province  , pour  s’oppofer  aux 
defleins  d’Annibal.  Les  deux  Con- 
fuls  , par  les  lettres  qu’ils  s’écrivirent ,, 
convinrent  que  pour  garder  jufqu’au 
bout  cette  bonne  intelligence  qu’ils 
avoient  obfervée  jufques-là  entr'eux, 
ils  régleroient  leur  départ  de  deux 
provinces  fi  éloignées  de  façon  qu’ils 
pufïènt  arriver  en  meme  tems  à Rome  ; 

& que  celui  qui  fèroit  le  premier  à * 

Prénefte , y attendroit  fon  Collègue. 

Le  hazard  voulut  qu’ils  y vinifient  le 
même  jour.  De  là,  ils  envoiérent  un 
courrier  à Rome  , avec  un  Edit  qui  . 
ordonnoit  au  Sénat  de  s’aflembler 
trois  jours  après  dans  le  temple  de 
Bellone  pour  les  recevoir. 

Etant  partis  au  jour  marqué  , ils 
trouvèrent,  en  approchant  delà  ville, 

- que  le  peuple  en  étoit  forti  en  foule 

* Maintenant  Palcûtiûe , ville  de  l'Etœ  de  l'^iUfi. 
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An.  *.  f 4 ç.  pour  venir  au  devant  d’eux.  Ils  s’a- 
Ar.J.c  .107.  vanccrent  vers  le  temple  de  Bellone 
entoures  de  cette  multitude  infinie , 
chacun , non  content  de  les  faluer , 
s’empreflant  d’approcher  d’eux , & 
' de  baifer  leurs  mains  vidorieufes.  Les 
uns  les  félicitoient  de  leur  vidoire  : 
. d’autres  les  remercioient  du  fervice 


important  qu’ils  avoient  rendu  à la 
Republique  en  la  délivrant  du  péril 
extrême  qui  la  menaçoit.  Après  qu’ils 
eurent  rendu  compte  au  Sénat  de  leur 
conduite  félon  la  coutume  de  tous 


les  Généraux , ils  demandèrent  pre- 
mièrement que  » l’on  rendît  aux  dieux 
» des  adions  de  grâces  folennelles 
»>  pour  le  courage  qu’ils  leur  avoient 
» infpirc  dans  cette  guerre,  & pour 
»»  l’heureux  fuccès  dont  ils  l’avoient 


» couronnée  ; & en  fécond  lieu,  qu’on 
»leur  permît  à eux-memes  d’entrer 
» en  triomphe  dans  la  ville.  « Tous 
les  Sénateurs  répondirent  d’une  com- 
mune voix , » que  c etoit  avec  une 
» extrême  joie  qu’ils  leur  accordoient 
» leur  demande,  étant  pénétrés  de  la 
»»  plus  vive  rcconnoiflance  pour  un 
» fuccès  fi  éclatant , dont  Rome  étoit 
jj  redevable  en  premier  lieu  à la  pro- 
» tedion  des  dieux , & après  eux  au 
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»»  courage  & à la  prudence  des  Con-  a»,  r.  w. 

«fuis.  - Av.J.C.10,. 

On  va  voir  entre  ces  deux  Gé- 
néraux un  rare  exemple  d'union  & 
de  concorde.  Comme  ils  aroient  agi 
avec  un  concert  parfait  dans  la  ba- 
taille & la  vidoire , ils  voulurent  aufïi 
montrer  le  même  concert  dans  le 
triomphe.  Mais,  parce  que  l’adion 
s’étoit  paflee  dans  la  province  de  Li- 
vius ; que  c ’étoit  lui  qui  le  jour  de  la 
bataille  avoit  eu  les  aufpices&le  com- 
mandement ; & qua  fon  armée  étoit  f, 

revenue  à Rome  avec  lui,  au  lieu  que  » 

Néron  avoit  laiflc  la  fienne  dans  la  pro- 
vince : ils  convinrent  que  le  premier  * 1 . 

entreroit  dans  la  ville  porté  fur  un  ^ 

char  attelé  de  quatre  chevaux , ac- 
compagné de  fon  armée  ; au  lieu  que 
Néron  feroit  Amplement  à cheval  fans  <•  ! 

aucune  fuite. 

Le  triomphe  ainfi  réglé  augmenta 
encore  la  gloire  des  deux  Confuls , 
mais  fur  tout  de  celui , qui , fupérieur 
en  mérite  , cédoit  fi  généreufement 
tous  les  honneurs  à fon  Collègue.  Auf- 
fi  tous  1 ïs  éloges  furent-ils  pour  Néron. 

On  djfoit  « que  celui  qu’on  voioit  à 
,,  cheval  fans  pompe  & fans  fuite  , 

» avoit  traverfc  en  iix  jours  toute  la 
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„ longueur  de  l’Italie , & avoit  com- 
>1  battu  en  Gaule  contre  Afdrubal  dans 
»>  le  meme  tems  qu’Annibal  le  croioit 
» campé  près  de  lui  dans  l’Apulie. 

Qu’ainfi  a le  meme  Conful , en  un 
»»  meme  jour  & aux  deux  extrémités 
» de  l’Italie , avoit  tenu  tete  aux  deux 
v plus  redoutables  ennemis  de  la  Ré- 
» publique  , en  oppofant  à l’un  fa  pru- 
î»  dence , & à l’autre  fa  perfonne.  Que 
»>  d’un  côté  le  nom  de  Néron  avoit 
» fuffi  pour  contenir  Annibal  : & qui 
» pouvoit  douter  que  , de  l’autre , la 
j>  vidoire  remportée  fur  Afdrubal  ne 
dut  erre  attribuée  au  renfort  du  mê- 
*>  me  Néron  , qui  par  fa  promte  arri- 
» vée  avoit  étourdi  & accablé  le  Géné- 
j*  ral  Carthaginois  ? Que  l’autre  Con- 
?>  fulpouvoit  donc , tant  qu’il  voudroit, 
»>  fe  faire  traîner  fur  un  char  magnifi- 
»»  que  , attelé  d’un  plus  grand  nom- 
»j  bre  encore  de  chevaux  : que  c’étoit 


a Tca  unum  Confulcm 
pro  utraque  parte  Italie 
adverfus  duos  duces,  duos 
impcracores  , hinc  confi- 
lium  fuuin  , hinc  corpus 
oppofutllc.  Nomen  ÎNero- 
nis  fans  fuill'e  ad  conti- 
nendum  caftris  Annihi- 
lera : Afdrubalem  vero , 
qua  alia  re,  quàm  adven- 
tu  ejus , obrurum  arque 


excindura  efl'e  ? Itaque 
il  et  altcr  Conful  fublimis 
curru  multijugis  , fi  vel- 
let  , cquis.  U no  equo  pet 
urbern  verum  triumphura 
vchi:Neronemquc,  etiam- 
li  pedes  inccdat , vel  par- 
ia eo  bcllo  , vel  fprcià  co 
triumpho  gloriâ  , rnerao- 
rabtlciu  fore.  Liv, 

cet 
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»j  -cet  unique  cheval  qui  por* oit  livrai  ^«7. 

,,  Triomphateur  ; & que  Nero.'i  , 
v quand  même  il  iroit  à pie  , feront 
„ mémorable  à jamais,  foit  par  la  gloire 
»>  qu’il  avoit  acquife  dans  cette  guerre , 
j>  ou  par  celle  qu’il  avoit  méprifée  dans 
î»  le  triomphe.  “ 1 ant  qu  on  tut  en 
marche  jufqu’au  Capitole  , le  peuple 
tint  de  pareils  difeours  au  fujet  de 
Néron  , & ne  ccfla  d avoir  les  yeux 
attachés  fur  lui. 

L’argent  qu’on  avoit  pris  fur  les 
ennemis  , & qui  montoit , félon  Po- 
lybe  , à plus  de  trois  cens  talens , 

( neuf  cens  mille  livres,  ) fut  por- 
té dans  le  Tréfor  public.  Livius  di- 
ffribua  à chacun  de  fes  foldats  qua- 
torze. fefterces , ( trente  cinq  fols.  ) 

Néron  en  promit  autant  aux  liens, 
quand  il  feroit  de  retour  à fon  ar- 

On  remarqua  que  le  jour  du  Triom- 
phe , les  foldats  , qui  ctoient  ceux  de 
Livius  , célébrèrent  Néron  dans  leurs 
chanfons  beaucoup  plus  que  leur  pro- 
pre Général  : que  les  Cavaliers  donnè- 
rent mille  louanges  à L.  Veturius  & à 
Q.  Cecilius , Lieutenans  de?.  Confuls , 

» exhortèrent  le  peuple  à les  nommer 

Ton*  VL 


• l 


r 

V 

i 


! 


t -f'»  Nf.ron  f.t  Livius  Cons. 

An.  r.  f4f  Confiùs  pour  l'année  fuivanre.  Les 
n\.  j.c.i07-  cop  j*ujs  cux-memes  confirmèrent  ce 
témoignage  avantageux  de  la  Cavale- 
rie , en  fêlant  valoir , dans  l’Aflemblée 
du  Peuple , les  fervices  de  ces  deux 
Officiers , dont  la  valeur  & le  zcle 
avoient  beaucoup  contribué  à la  vi- 
ctoire. 

Reflexions  Dans  l’importante  aétion  que  nous 
fur  l’enirc-  venonsde  raporter , c’eft-à-dire  dans  la 
pnlc  tr.ïï fc  défaite  d’Aldrubal , qui  eut  de  fi  gran- 

ron , lur  la  . \ 1 ° 

conduite  de  des  fuites , & qui , a proprement  par- 
LlVlu‘-  1er  , décida  du  fort  de  la  leconde  guer- 
re Punique  : les  Confuls  font  tous 
deux  un  beau  & grand  perfonnage  ; 
& il  me  femble  , que  s’il  faloit  pren- 
dre parti  pour  l’un  ou  pour  l’autre , 
on  feroit  embarrafle  auquel  des  deux 
on  devroit  donner  la  préférence.  La 
hardiefle  du  delTein  que  forma  Né- 
ron , la  fingularité  de  l’entreprife , join- 
te fur  tout  à l’heureux  fuccès  dont 
elle  fut  fuivie  , jette  un  éclat  qui 
frape , qui  étonne  , & qui  enleve 
les  fuffrages.  Audi  voions-nous  que 
dans  leur  triomphe , quoique  Livius 
parût  feul  donné  en  IpeCtacle  , l’ar- 
mée & le  peuple  fe  déclarèrent  pour 
^ Néron  , tous  les  yeux  étoient  atta- 
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chés  fur  fa  perfonne,  & ce  fut  en  fa  An.  r.  u i- 
faveur  principalement  que  Jes  louan- Ar'-*,c,iJ7' 
ges  & les  applaudiflemens  frient  pro- 
digués. 

Mais  ce  hardi  projet , qui  excite  fi 
fort  l’admiration , eft-il  donc  vérita- 
blement louable  en  lui-même , & fé- 
paré  de  cet  éclat  éblouiffant  qui  l’en- 
vironne après  l’événement  ? Les  allar- 
mes  des  Romains  pendant  que  Néron 
étoit  en  marche  pour  aller  joindre  fon 
Collègue  , étoient-elles  mal  fondées  , 

& avoient-ils  tort  d’être  difpofés  à ac- 
cufer  de  témérité  un  Général  qui  li- 
vroit  en  quelque  forte  fon  armée  & 
fon  camp  en  proie  à l’ennemi , en  les 
biffant  fans  Chef , & dénués  de  la 
meilleure  partie  de  leurs  forces  ? & 
s étoit-il  vraifemblable  qu’un  Guerrier  » 
aulïi  aéfif  & aulfi  vigilant  que  l’étoic 
Annibal,  dût  demeurer  pendant  plus 
de  douze  jours  endormi  jufqu’au  point 
de  ne  s’apercevoir  en  aucune  forte  du 
départ  des  troupes  & de  l’abfence  du 
Conful  ? 

Il  faut  avouer  que,  s’il  y avoit  eu 
en  cela  de  la  témérité , le  fuccès , quel- 
que heureux  qu’il  ait  été , ne  pourroic 
couvrir  ni  exeufer  la  faute  du  Gcnc- 

Gij 
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r.  T4f.  rai.  Mais  on  ne  pont  pas  porter  ce 
j.c.107.  jugement  de  l’entreprife  de  Néron.  I[ 
n’eft  pas  fi  étonnant  qu’Annibal  ait  • 
ignore  le  départ  des  troupes  du  Con- 
iul , ou  n’en  ait  pas  été  fort  touché. 
Un  Général  fait  tous  les  jours  des 
détachemcns  de  fon  armée  plus  ou 
moins  grands  , qui  font  fans  con- 
fcquence.  Celui-ci  nctoit  pas  fort 
confidcrablc.  Sept  mille  hommes 
• ôtés  d'une  armée  de  plus  de  qua- 
rante mille  , ne  l’affuibliflbient  pas 
allez  , pour  la  mettre  hors  d’état  de 
défenfe.  Il  y laiflbit  des  Officiers 
dont  il  connoiffoit  l’habileté  & le 
courage,  & qu’il  favoit  être  trcs-ca- 
..  pables  de  commander  en  chef.  D’ail- 
leurs trois  ou  quatre  corps  d’armées 
Romaines  , qui  envirounoient  de 
toutes  parts  Annibal , fuffifoient  pour 
l'empêcher  de  faire  de  grands  pro- 
grès en  l’abfence  du  Conful  quand 
meme  il  s’en  feroit  aperçu.  Ajou- 
tons que  ce  Général , qui  voioit  fes 
forces  beaucoup  diminuées  par  plu- 
fieurs  échecs  qu’il  avoit  reçus , lemr 
bloit  ctre  devenu  moins  vif  & moins 
hardi  peur  attaquer.  C’étoit  donc 
*vec  railon  que  l’entreprife  de  Né*- 
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ron  , qui  contribua  fi  fort  à la  vi-  An.  R.  s*u 
croire  , fut  généralement  admirée.  Av* 

J’aurois  grand  tort  , fi  je  prétendais 
juftifier  de  meme  plufieurs  aérions  de 
fa  vie. 

D'un  autre  côté , la  conduite  de  Li- 
vius n’efc  pas  moins  digne  d’admiration. 

On  fait  combien  les  Généraux  Ro- 
mains , même  les  plus  figes , étoient 
jaloux  de  la  gloire  de  terminer  feaîs 
& par  eux-memes  une  entreprife  ou 
une  guerre  qu’ils  avoient  commen- 
cée , & combien  ils  craignoiont  qu’un  • 
rival  ne  vînt  la  leur  enlever , ou  mé- 
mo la  partager  avec  eux.  Livius  ne 
fait  rien  piroitre  de  cette  f oib'efle 
ordinaire  aux  plus  grands  hommes,  * 1 

ou  plutôt  de  cette  dclicatelTe de  gloi- 
re & d’honneur.  Il  étoit  en  état 
d’arrêter  & de  vaincre  par  lui-mê- 
me Afdrubal , ou  du  moins  il  pou- 
voit  s’en  flater.  Cependant  il  voit 
fans  jaloufie  fon  Collègue  , peu  de 
tems  auparavant  fon  ennemi  dé- 
claré, venir  partager  avec  lui  l’hon- 
neur de  la  viéloire.  Il  faloit  que 
fa  réconciliation  eût  été  bien  nn- 
cére  , & qu’il  y eut  en  lui  un  zélé 
pour  l’intcrct  de  la  patrie  bien  vif 

G iij 
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*n.  r.  Hf.  & bien  dominant  , pour  étoufer 
v.  j.c.107.  abfolument  dans  fon  cœur  une  fen- 
fibilité  fi  naturelle  à l’homme  , & 
fur  tout  à l’homme  de  guerre.  On 
▼oit  aufli  par  là  combien  la  réponfe 
dure  qu’on  lui  met  dans  la  bouche 
à l’égard  de  Fabius , a peu  de  vrai- 
femblance. 
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E Livre  renferme  l’hiftoi- 
re  de  quatre  années  : 5 45  , 
546,  547,  548.  Il  com- 

prend  principalement  les 

expeaiuous  de  Scipion  en  Efpagne  , 
la  première  guerre  des  Romains  con- 
tre Philippe  Roi  de  Macédoine , la 
nomination  du  même  Scipion  pour 
Confut  , & le  delïein  qu’il  forme  de 
porter  la  guerre  en  Afrique. 

§.  I. 

Etat  des  affaires  d' Efpagne.  S il  anus 
défait  deux  corps  d'ennemis  coup  fur 
coup  j & fait  prifonnier  Hannon  l'un 
des  Chefs.  Prife  d'Oringis  dans  la 
Be'ticjue  par  L.  Scipion.  P.  Scipion 
Je  retire  à Tarragone . La  flote  Ro- 
maine , apres  avoir  ravage  l'Afri- 
que , bat  celle  des  Carthaginois. 
Traité  conclu  entre  les  Romains  er 
quelques  autres  peuples  contre  Phi- 
lippe. Philippe  remporte  quelques 
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avantages  contre  les  Etoliens.  S al- 
pic  ms  fuit  devant  ce  Prince  j or  ce- 
lui-ci y a fon  tour , fuit  devant  Sitl - 
pleins . Les  Romains  tir  Philippe  fè 
mettent  en  campagne.  Attale  tir 
Sitlpiciits  attaquent  tir  prennent  Oi  se. 
Sitlpicins  ejl  obligé  de  lever  le  fiége 
. de  Chalcis.  Dcjcription de l'Euripe. 
Attale  ejl  pre  faite  Jhrpris  par  Phi- 
lippe. Ce  Prince  retourne  en  Ma- 
cédoine. Les  Etoliens  font  la  paix 
avec  Philippe.  Les  Romains  font 
auffi  la  paix  avec  ce  Prince  ÿ & les 
Alliés  de  part  tir  d'autre  y font  com- 
pris. Département  des  nouveaux 
C enfuis.  Extinction  dm  feu  dans  le 
temple  de  Ecfta.  Culture  des  terres 
rétablie  en  Italie.  Eloçe  dé  Attnibal. 
Eloge  de  Scip  ion.  Réflexion  de 

Tite-Live  fur  les  affaires  à'Efpagne. 
Scipion  remporte  une  grande  victoire 
fur  les  Carthaginois  commandés  par 
Afdrtibal  ti  A 'lagon.  Scipion  rc- 
t carre  a Turragonc.  AI  afin  P fa  fè 

joint  aux  Romains.  Scipion  recher- 
che P amitié  de  S yphax  . va  le  trou - 
ver  en  A'ricue  , tir  s’y  rencontre 
aire  Afdiiibal.  Scip  ica  affiége  tir 
prend  liliturgis , tir  la  détruit  entiè- 
rement. Cajiulon  Je  rend , OT  cfi 
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traitée  avec  moins  de  fi  vérité.  Jeux 
Cr  combats  de  gladiateurs  donnés  par 
Scipion  , en  l’honneur  de  fin  père  & 
de  J on  oncle.  Ré  Joint  ion  horctble  des 
habit  an  s d' yifiap  a.  Ils  font  tous  tués. 
Entreprifi  fur  Cadix.  Aialadt : de 
Scipion  , cjui  donne  lieu  à une  J édi- 
tion. Révolte  des  Romains  campés  a 
Sucrone.  Scipion  ufe  dé  une  adrejfe 
infinie  pour  appaifer  & punir  la 
fi  dit  ion. 


C.  Claudius  Nero. 
M.  Livius  IL 


Am.  R.  r<f* 
Av.J.C.107. 


Nous  av  oms  vü  l’effet  que  la  Etat  J??  . -.f 
mort  d’Afdruba.l  avoit  produit  en  Ita-  d U‘u* 
lie  : voici  quelle  étoit  alors  en  Efpa-  /,JV.xxv iu. 
gne  la  fituation  des  Romains  & des  t* 
Carthaginois.  Afdrubal  filsdeGifgon 
s’étoit  retiré  dans  la  Bétique.  Les  cotes 
de  la  mer  Mediterranée  » & toute  la 
partie  Orientale  de  la  province,  étoient 
occupées  par  les  troupes  de  S tipion  » 

Sc  (oumifes  à la  domination  des  Ro- 
mains. Hannon.qui  étoit  venu  d’A- 
frique avec  une  nouvelle  armée  pour  ' 
fuccéder  à Afdrubal  fils  d’Amilcar  » 
s’étant  joint  à Magon  » entra  dans  la 
Cekibérie  qui  eli  au  milieu  des  terres* 
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ou  il  fe  vit  bientôt  à la  tête  d’une  pui£ 
fante  armce. 

Scipion  envoia  contre  lui  M.  Sila- 
nus  avec  dix  mille  hommes  de  pié , 8c 
cinq  cens  chevaux.  Celui-ci  ht  tant 
de  diligence,  malgré  la  difficulté  des 
chemins , qu’il  arriva  allez  près  des  en- 
nemis avant  qu’ils  eufïent  eu  aucune 
nouvelle  de  fa  marche.  Il  n’en  étoit 


éloigné  que  de  dix  mille  pas , Iorlqu’il 
apprit  des  transfuges  Celtibériens  qui 
lui  avoient  fervi  de  guides , qu’il  y avoit 
allez  près  du  chemin  par  où  il  devoit 
palier  deux  armées  ennemies  : l’une 
fur  la  gauche,  commandée  par  Ma- 
gon , & compofée  de  neuf  mille  Celti- 
bériens nouvellement  levés , qui  n’ob- 
fervoient  prefque  aucune  dilcipline  j 
l’autre  fur  la  droite , toute  de  Cartha- 


ginois aguerris  & bien  difciplinés  v 
commandée  par  Hannon.  Silanus  n’hé- 
fita  point.  Il  ordonna  à lès  troupes  de 
prendre  le  plus  qu’elles  pourroient  fur 
la  gauche , évitant  de  fe  faire  voir  aux 
gardes  avancées,  des  ennemis.  Elles 
n’en  étoient  plus  qu’à  mille  pas , lorf- 
que  les  Celtibériens  les  virent  enfin , 
& commencèrent  à s’ébranler  , mais 
avec  beaucoup  de  confternation  & de 
défordre.  Silanus  avoir  fait  prendre  de 
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la  nourriture  à Ton  armée  , & l’avoir  An.  r.  ru. 
rangée  en  bataille.  Magon  , aux  pre-  Av  J,c*  l°7' 
miers  bruits  qu’il  entendit , accourut 
promtement , & rangea  les  troupes  en 
bataille  le  mieux  qu’il  put.  On  en  vint 
aux  mains.  Les  Celtibériens  ne  firent 
pas  une  longue  réfiftance , & furent 
taillés  en  pièces.  Les  Carthaginois, 
qui,  fur  la  nouvelle  du  combat , étoient 
venus  de  l’autre  camp  , & s’étoient 
hâtés  extrêmement  pour  arriver  à leur 
fecours , eurent  le  meme  fort.  Hannon 
leur  Général  fut  pris  avec  ceux  des 
Carthaginois  qui  étoient  arrivés  les 
derniers , & avoient  trouvé  leurs  com- 
pagnons défaits.  Prefque  toute  la  Ca- 
valerie , & ce  qu’il  y avoit  de  vieilles 
troupes  dans  l’Infanterie  , fuivit  Ma- 
gon dans  fa  fuite , & en  dix  jours  de 
marche  alla  fe  ranger  fous  les  drapeaux  . 
d’Afdrubal  dans  la  province  de  Cadix, 

Mais  les  Celtibériens , nouvelles  mili- 
ces , fe  difperférent  dans  les  forêts  pro- 
chaines , & de  là  regagnèrent  leurs 
maifons. 

Par  cette  viéloire  remportée  fort  à 
propos  , Silanus  étoufa  des  mouve- 
mens  qui  n etoient  pas  fort  confidéra- 
bles  dans  leur  naiflance , mais  qui  pou- 
voient  être  la  fource  d’une  guerre  très* 
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I 56'  NrRON  RT  Livius  Cons. 
a u.  k.  f4f.  dangereufe,  fi  les  Carthaginois,  après 
Av  j.c.i07.  avuj,  foulevc  les  Celtibériens , avoient 
eu  le  tems  de  faire  prendre  aulîi  les 
armes  aux  nations  voiiines.  C’eft  pour- 
quoi Scipion  lui  donna  tous  les  doges 
que  fa  diligence  tk  fa  valeur  mcritoient;. 
& pour  ne  point  fruftrer  lui-meme  l’ei- 
pé rance  que  cet  heureux  fucccs  don- 
noit  de  terminer  bientôt  la  guerre , il 
partit  aufiitôt  pour  aller  chercher  aux 
extrémités  de  l’Efpagne  Afdrubal,  le 
feul  ennemi  qui  reftoit  à vaincre. 

Ce  Général  Carthaginois  étoit  alors 
campé  dans  la  lfétiquc , pour  retenir 
dans  le  parti  des  Carthaginois  les  peu- 
ples de  cette  contrée  qui  étoient  leurs 
Alliés.  Mais  aiant  appris  le  deflein  de 
Scipion  , il  décampa  avec  une  précipi- 
tation qui  reflembloit  plus  à une  fuite 
qua  une  retraite , & fe  réfugia  fur  les  * 
bords  de  l’Océan , du  coté  de  Cadix* 
Et  comme  il  étoit  perfuadé  que  tant 
qu’il  tien  droit  fes  troupes  réunies  en 
un  feul  corps,  il  feroit  expofé  aux 
attaques  des  ennemis , il  diftribua  fes 
foldats  en  differentes  villes , dont  les 
murailles  défcndroient  leurs  perfon- 
nes , comme  leurs  armes  en  défen- 
droient  les  murailles» 
d’ex»  Scipion  jugeant  que  les  villes  où  les. 
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ennemis  s’étoient  renfermés  lui  couT  an.  r.  w. 
teroient  , pour  les  prendre,  peu  de  Av- 
peine  à la  vérité,  mais  beaucoup  de ™lçisdan*1* 
tems , reiolut  de  retourner  lur  les  pas  l.  Scipiou. 
dans  l’Efpagne.Citérieure,  c’eft-à-dire  Liv.xxviu. 
en  deçà  de  l’Ebre.  Cependant,  pour  i,+’ 
ne  pas  iaifler  abfolument  ce  pays  à la. 
diferétion  des  Carthaginois , il  envoia 
fon  trére  L.  Scipion  avec  dix  mille 
hommes  de  pié  & mille  chevaux , pour 
affiéger  Oringis , la  ville  la  plus  opu- 
lente de  cette  contrée.  Elle  ne  fit  pas 
une  longue  réfiftance.  Les  habitans , 
dans  la  crainte  que  l’ennemi , s’il  les 
prenoit  d’afiaut,  n’égorgeât  tous  ceux 
qui  lui  tomberoient  fous  la  main  fans 
diftinélion  ou  d’Efpagnols  ou  de  Car- 
thaginois , ouvrirent  les  portes  de  la 
ville  aux  Romains.  Tous  les  Cartha- 
ginois furent  chargés  de  chaînes,  auûi 
bien  que  trois  cens  des  habitans  qui 
avoient  fait  tous  leurs  efforts  pour 
faire  avorter  le  defiein  de  leurs  com- 
patriotes. On  rendit  aux  autres  leur 
ville  , leurs  biens , & la  liberté.  Il  y 
eut  à la  prife  de  cette  ville  environ 
deux  mille  ennemis  de  tués  : les  Ro- 
mains ne  perdirent  pas  plus  de  quatre- 
vingts-dix  hommes. 

Cette  conquête  donna  une  grande 


An.  R.  f4j, 
Av.  J.C.1.07. 


P.  Scipion 
fc  retire  à 
Tarragonc. 


\ 


la  flote  Ro- 
maine } après 
a ’oir  ravagé 
l’Afriqtie.bat 
celle  «les  Car- 
thaginois. 
Z-u/.XXVIII. 
■i- 
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joie  à L.  Scipion  & à Tes  troupes,  & 
leur  fit  beaucoup  d’honneur  lorfqu’ils 
allèrent  rejoindre  leur  Général  & fon 
armée,  conduifant  devant  eux  une  fou- 
le de  prifonniers  qu’ils  avoient  faits  à 
cette  expédition.  P.  Scipion  donna  à 
fon  frère  toutes  les  louanges  qu’il  mé- 
ritoit , parlant  dans  les  termes  les  plus 
honorables  de  la  prife  d’Oringis,  dont 
il  égaloit  la  gloire  à celle  qu’il  avoir 
acquife  lui-mcme  en  fe  rendant  maî- 
tre de  Carthagéne.  Mais  comme  l’hi- 
ver approchoit , & qu’il  ne  lui  rcftoit 
pas  allez  de  tems  pour  tenter  Cadix , 
ou  pour  aller  attaquer  les  diverfes 
parties  de  l’armée  d’Afdrubal  difper- 
lées  par  la  province , il  repafia  avec 
toutes  fes  troupes  dans  l’Elpagne  Ci- 
térieure , & aiant  mis  fes  Légions  en 
quartier  d’hiver  , & fait  partir  fon 
frère  pour  Rome  avec  Hannon  & les 
plus  confidérables  des  prifonniers  Car- 
thaginois, il  s’en  alla  lui-même  à Tar- 
ragone. 

Cette  même  année,  la  fîote  Ro- 
maine , commandée  par  le  ProconfuI 
M.  Valerius  Levinus,  pafla  de  Sicile 
en  Afrique,  & fit  de  grands  ravages 
fur  les  limites  du  territoire  de  Car- 
thage , & meme  autour  des  murailles 
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ÉTUtique.  Comme  elle  s’en  retour-  a»,  r.  r+* 
noit  en  Sicile,  elle  rencontra  celle  des  Av*  J-Coo?. 
Carthaginois , compofée  de  foixante 
8c  dix  vaifleaux  de  guerre.  Elle  l’at- 
taqua , prit  dix-lèpt  galères , & en 
coula  quatre  à fond.  Tout  le  relire  fut 
mis  en  déroute.  Le  Général  Romain 
aiant  ainfi  vaincu  les  ennemis  par  ter- 
re & par  mer,  s’en  retourna  à Li- 
Iybée  avec  un  butin  conlîdérable  de 
toute  efpéce.  Et  comme  il  ne  paroif- 
foit  plus  de  vaifleaux  ennemis  fur  tou- 
te cette  mer , on  fit  palier  de  Sicile  à 
Rome  des  convois  de  blé  très-confi- 
dérables. 

Il  a été  parlé  dans  le  Tome  pré-  Traité  co*. 
cèdent  (page  564.)  du  Traité  con-  £lu  entre 

1 r,  O / T J Romains  Ce 

du  entre  les  Romains  & ceux  d Eto-  quelques  au- 
lie  contre  Philippe  Roi  de  Macédoi-  "“tte^h^îp- 
ne.  On  avoit  invité  plulieurs  autres  pe. 
peuples  & plufieurs  Rois  à y entrer.  *»bb-  1X- 
II  paroit  qu’Attale  Roi  de  Pergame, f6t  571‘ 
Pleurate  & Scerdiléde  tous  deux  Rois, 
le  premier  dans  la  Thrace , l’autre 
dans  l’Illyrie , profitèrent  de  cette  in- 
vitation. Les  Etoliens  exhortèrent 
ceux  de  Sparte  à en  faire  autant.  Leur  k 
Député  repréfenta  vivement  aux  La- 
cédémoniens tous  Tes  maux  dont  les 
Rois  de  Macédoine  les  avoient  aeca- 


\6o  Néron  et  Ltvius  Cons-. 

Ah.  r.  *4?.  blés  ; fur  tout  le  defiein  qu’ils  avoient 
Av.  j.c.107.  toujours  eu  & qu’ils  avoient  encore 
d’opprimer  la  liberté  de  la  Grèce.  L1 
conclut  en  demandant  que  les  La- 
cédémoniens perfévéraflênt  dans  l’al- 
liance qu’ils  avoient  anciennement 
faite  avec  les  Etoliens , qu’ils  entraE- 
fent  dans  le  Traité  conclu  avec  les 
Romains , ou  que  du  moins  ils  demeu- 
raffent  neutres. 

Lycifcus,  Député  des  Acarnaniens, 
parla  apres  lui,  & fe  déclara  ouver- 
tement pour  les  Macédoniens.  Il  fit 
valoir  les  fervices  » que  Philippe  père 
» d'Alexandre,  & Alexandre  lui-mè- 
» me  , avoient  rendus  à la  Grèce  en 
» attaquant  & ruinant  les  Perfes , qui 
j>  en  étoient  les  plus  anciens  & les 
plus  cruels  ennemis.  Il  infifta  fur  la 
» honte  & fur  le  danger  qu’il  y avoir 
» de  donner  entrée  dans  la  Grèce  à 
» des  Barbares , il  appelloit  ainfi  les 
» Romains.  Il  dit  qu’il  étoit  de  la 
» fageftè  des  Spartiates  de  prévoir  de 
» loin  l’orage  qui  commençoit  à fe 
j»  former  en  Occident,  & qui  bien- 
j>  tôt  fans  doute  éclateroit  , d’abord 
>»  fur  la  Macédoine,  puis  fur  la  Grèce 
» entière , dont  il  cauferoit  la  ruine. 

Te  fragment  de  Polybe  » où  cette 
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délibération  eft  raportée,  ne  marque 
point  quel  en  fut  le  fuccès.  La  fuite 
de  l’hiftoire  fait  connoitre  que  Sparte 
fe  joignit  aux  Etoliens  , & entra  dan} 
le  Traité  commun.  Lile  étoit  pour 
lors  partagée  en  deux  faétions , dont 
les  intrigues  & les  difputes,  pouflfées 
jufqu’aux  dernières  violences , exci- 
toient  de  grands  trojabJes  dans  la  ville. 
L’une  poitoit  avec  chaleur  les  inte- 
rets de  Philippe,  l’autre  étoit  ouver- 


An.  PL  5 4f, 
Av.J.C.iü7# 
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tement  déclarée  contre  lui.  Celle-ci 
prévalut.  Il  paroit  que  Machanidas 
étoit  à la  tête  de  la  dernière , & que 
profitant  des  troubles  qui  agitoient 
pour  lors  la  République,  il  s’en  ren- 
dit maître  , & en  devint  le  Tyran. 

Les  Alliés  longèrent  à faire  au  plutôt 
ufage  du  furcroit  de  fore»  que  leur 
donnoit  le  nouveau  Traité  par  l’union 
de  pîufieurs  peuples. 

Attale  I.  Roi  de  Pergame  rendit  OrigineH’Au 
de  grands  fervices  au  Peuple  Romain  “lc  Roi  llc 
dans  la  guerre  contre  Philippe.  Cette 
petite  fouveraineté  avoir  été  fondée 
un  peu  plus  de  quarante  ans  avant 
le  tems  dont  nous  parlons  par  Phi— 

Ictère  , Officier  fort  edimé  pour  là 
bravoure  & fa  prudence.  Lyfimaque, 
l'un  des  fucceffeurs  d’Alexandre,  lui^ 
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Am-  R.  1-48. 
A^.  J,C.io4. 
P.iilippe  rcm- 
partc  cjucl- 
q ics  avanta- 
ges contre  les 
Etolicns. 
lit/.  XXVII. 
30. 
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confia  fes  trcfors  qu’il  avoit  renfermes 
dans  le  Château  de  Pergame.  Après  la 
mort  de  Lyfimaque , il  demeura  maî- 
tre des  trcfors  & de  la  ville.  Il  les 
tailla  en  mourant  à Euméne  I.  fon 
neveu , qui  augmenta  fa  Principauté 
de  quelques  villes  qu’il  prit  furies  Rois 
de  Syrie.  Attale  I.  fon  coufin,  dont 
il  s’agit  ici , lui  fuccéda.  Il  prit  le  ti- 
tre de  lloi  après  avoir  vaincu  les  Ga- 
lates , & le  tranfmit  à fa  poftérité , qui 
en  jouit  jufqu  alatroifiéme génération. 

Je  vais  achever  tout  de  fuite  Phi— 
ftoire  de*  cette  guerre  des  Romains  & 
de  leurs  Alliés  contre  Philippe,  en  la 
reprenant  depuis  le  Confulat  de  Mar- 
ccllus  & de  Crifpinus  où  nous  l’avons 
laiflce  , jufqu  a la  paix  conclue  fous 
le  ConfùTat  de  Scipion  & de  Crafiùs. 
Par  là  je  ne  ferai  point  obligé  de  cou- 
per par  des  faits  beaucoup  moins  im- 
portans  le  fil  de  l’hiftoire  de  la  guerre 
d’Annibal  , qui  eft  ici  notre  grand 
objet. 

Machanidas  fut  des  premiers  à fe 
mettre  en  campagne.  Il  entra  avec 
fes  troupes  fur  les  terres  des  Achéens  » 
dont  il  étoit  tout  voifïn.  Aulïitôt  les 
Achéens  & leurs  Alliés  députent  vers 
Philippe  , & le  preflènt  de  venir  en 
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Grèce  pour  les  défendre  & les  foute-  An.  r.  ur 
nir.  Il  ne  tarda  pas.  Les  Etoliens , J-Ç-i07 

fous  la  conduite  de  Pyrrhias  qui  cette  1 ol^x-61- 
année  avoit  été  nommé  leur  Général 
conjointement  avec  le  Roi  Attale , 
s’avancent  à fa  rencontre  jufqu’à  I.a- 
mia.  Pyrrhias  avoit  avec  lui  les  trou- 
pes qu’ Attale  & Sulpicius  lui  avoient 
envoiées.  Philippe  le  battit  deux  fois, 

& les  Etoliens  furent  obligés  de  fe 
renfermer  dans  les  murs  de  Lamia. 

Philippe  fe  retira  à * Phalare  avec  fou 
armée. 

Il  en  partit  pour  fe  rendre  à Argos, 
où  l’on  étoit  près  de  donner  les  Jeux 
Néméens,  dontil  étoit  bien  aife  d'aug- 
menter la  célébrité  par  fa  préfence* 

Pendant  qu’il  étoit  occupé  à la  célé-  sutpichw 
bration  de  ces  Jeux , Sulpicius  étant  piliiipp^ 
parti  de44  Naupade,  & aiant  débar-  I,v  xxvw* 
que  entre  Sicyone  & Corinthe,  ra-  ,0  J,‘ 
va'gea  tout  le  plat  pays.  Philippe , fur 
cette  nouvelle  , quitta  les  Jeux , mar- 
cha promtement  contre  les  ennemis, 

& les  trouvant  chargés  de  butin , il 
les  mit  en  fuite,  & les  pourfuivit  juf- 
qu’à leurs  vàifieaux.  De  retour  aux 
Jeux , il  fut  reçu  avec  un  applaudif- 

* Ville  dcTheffnlie.  | Corinthe  : maintenant  Lô- 

* * uit*  bord  du  Golfe  de  I parue. 
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At.-.  r.  fM.  fendent  général,  d’autant  plus  qu’aiant 
A v.  J.C.i  ^7.  • / 9 ...  „ rr  1 

quitte  Ion  diademe  & la  pourpre 

roiale , il  s’égaloit  de  fe  confondoit 
avec  ies  (impies  citoiens,  fpedacle  bien 
agréable  de  bien  dateur  pour  des  vil- 
les libres.  Mais  autant  que  (es  façons 
populaires  l’avoient  fait  aimer,  autant 
bientôt  fes  débauchés  énormes  le  ren- 
dirent odieux. 

Philippe,  à Quelques  jours  après  la  célébration 

îev.mcSu'ipÙ  des  ;^ux  , Philippe  s’avance  jufqu’à 
cii  s.  la  ville  * d’Llis , qui  avoir  reçu  une 
j b*  x-vVU'  garnifon  Etolienne.  Le  premier  jour 
il  ravagea  les  terres  voihnes  : puis  il 
s’approcha  de  la  ville  en  bataille  ran- 
gée, & lit  avancer  quelques  corps  de 
Cavalerie  jufqu’aux  portes,  pour  en- 
gager les  Etoliens  à faire  une  fortie. 
Ils*  fortirent  en- en  et.  Mais  Philippe 


fut  bit 


îen  ctonnc  de  voir  parmi  eux 
des  troupes  Romaines.  Sulpicias  étant 
parti  de  Naupade  avec  quinze  galè- 
res , & aiant  débarque  quatre  mille 
hommes , étoit  entré  de  nuit  dam  la 
J>lu,ar  in  ville  d’Elis.  Le  combat  fut  rude.  Dé- 
monhante  , Général  de  la  Cavalerie 
des  Eléens , aiant  aperçu  Philopémen 
qui  commandoit  celle  des  Achéens, 
s’avança  hors  des  rangs  , Qc  courut 

* Ville  4e  l’Elidt  d*n>  h Pélofonnéfc* 
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impctueufement  contre  lui.  Celui-ci  a y.  R.  u;.’ 
l’attendit  de  pié  ferme,  âc  le  préve- Av‘^‘c’107* 
nant  il  le  renverfa  d’un  coup  de  pique 
aux  pics  de  fon  cheval.  Demopnante 
tombé,  fa  Cavalerie  prit  la  fuite.  D’un 
autre  côté,  l'Infanterie  Eléenne  com- 
battoit  avec  avantage.  L.e  Roi  voiant 
que  les  liens  commençoient  à plier, 
pouffe  fon  cheval  au  milieu  de  l’In- 
fanterie Romaine.  Son  cheval , per- 
cé d’un  coup  de  javelot , le  jette  par 
terre.  Alors  le  combat  devient  fu- 
rieux , chacun  de  fon  côté  fefant  des 
efforts  extraordinaires  , les  Romains 
pour  fe  failïr  de  Philippe,  les  Macé- 
doniens pour  le  fauver.  Le  Roi  li- 
gnala  fon  courage  en  cette  occalion , 
aiant  été  obligé  de  combattre  lontems 
à pié  au  milieu  de  la  Cavalerie.  Il  fe 
fît  dans  ce  combat  un  grand  carnage. 

Enfin  aiant  été  enlevé  par  les  liens, 

& mis  fur  un  autre  cheval,  il  fe  retira. 

Il  alla  camper  à cinq  milles  de  là,  & 
le  lendemain  aiant  attaqué  un  Châ- 
teau où  setoit  retirée  une  grande  mul- 
titude de  payfans  avec  tous  leurs  trou- 
peaux, il  fit  quatre  mille  prifonniers , 

& prit  vingt  mille  betes  tant  de  gros 
que  de  menu  bétail  : foible  avantage, 

& qui  ne  devoit  pas  le  confoler  de 


Am.  R.  UT- 
Av.JC.107. 


An.  R.  f4f. 
Av.  J.C.107. 

Les  Romains 
& l lûlippe  le 
mettent  en 
csmvagnr. 

L iv.XXVlII. 

J* 
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l'affront  qu’il  venoit  de  recevoir  à Elis. 

Dans  ce  moment  il  reçut  nouvelles 
que  les  Barbares  avoient  fait  une  ir- 
ruption dans  la  Macédoine.  Il  partit 
fur  le  champ  pour  aller  défendre  fon 
pays,  aiant  lailfé  aux  Alliés  deux  mille 
cinq  cens  hommes  de  fon  armée.  Sul- 
piciusavec  fa  flote  fe  retira  à* *  Egine, 
où  il  fe  joignit  au  Roi  Attale  , 3c  y 
paffa  l’hiver. 

Dès  que  le  printems  fut  venu,  le 
Proconful  Sulpicius  & le  Roi  Attale 
fortirent  d’Egine , & fe  rendirent  à 
Lemnos  avec  leurs  flotes , qui  jointes 
enfemble  fefoient  foixante  galères. 
Philippe,  de  fon  côté,  pour  erre  en 
état  de  faire  face  à l’ennemi  foit  par 
terre  foit  par  mer  , s’avança  vers  *** 
Démétriade.  Les  Ambafladeurs  des 
Alliés  y vinrent  de  tous  côtés  pour 
implorer  fon  fecours  dans  le  danger 
preffant  où  ils  fe  trouvoient.  Il  les 
ccouta  favorablement , & leur  promit 
à tous  de  leur  envoier  du  fecours  fé- 
lon que  le  tems  & le  befoin  l’exige- 
roient.  Il  le  fit  en  effet,  & enyoia  dif- 
férens  corps  de  troupes  en  différens 


* Ve  ntt  Ile  dam  le  Golfe 

Saroni^Ht.  Engia. 

* * Stalimcnc.  Ht  de 


l’Archipel. 

* * * Ville  de  Thejfalie 
dam  la  Magné  fit. 
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endroits , pour  les  mettre  en  fureté  Am-  r- 
contre  l’attaque  des  ennemis  : après  ' " 7' 
quoi  il  retourna  à Démétriade.  Et 
afin  de  pouvoir  courir  à propos  au 
fecours  des  Alliés  qui  feroient  atta- 
qués , il  établit  dans  la  Phocide , dans 
l’Eubée , & dans  la  petite  Ile  de  * Pé- 
paréthe  des  fi^naux  , & plaça  de  fon 
côté  fur  le  Tifee , montagne  fort  hau- 
te  de  Thelfalie , des  gens  pour  les 
obferver  , afin  d’être  averti  promte- 
ment  de  la  marche  des  ennemis , & 
des  endroits  qu’ils  auroient  deflein 
d’attaquer. 

J’ai  expliqué  ailleurs  avec  étendue  Hifi.An»; 
ce  que  Polybe  a écrit  fur  les  fignaux  Tone  vlU' 
par  le  feu.  La  matière  eft  fort  curieufe. 

Le  Proconful  & le  Roi  Attale  s’a-  Attale  & Sul> 
vancérent  vers  l’Eubée,  & formèrent  P‘«“s  affié-  • 
le  liège  d’Orée  qui  en  eft  une  des  prin-  nent  orée!*1' 
cipales  villes.  Elle  avoit  deux  Cita-  civ.xxv ni. 
déliés  très-bien  fortifiées , & pouvoit  T‘ 
faire  une  longue  réfiftance  : mais  Pla- 
tor,  qui  y commandoit  pour  Phi-  . 
lippe , la  livra  par  trahifon  aux  afiîé- 
geans.  Il  avoit  donné  exprès  les  fi- 
gnaux  trop  tard , afin  que  le  fecours 
ne  pût  pas  arriver  à propos.  Il  n’en  fut  Sulpfclu*  eft 
pas  ainfi  de  Chalcis  , que  Sulpicius 

* Pente  lit  d*  ta  mer  E^te  venta  Thejfalit.  de  Chalcis. 
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Av.  r.  î4j.  avoic  aflîégée  auflitôt  apres  qu’Orée 
Av.j.c.  107.  avo;t  prife.  Les  fignaux  y furent 
donnes  à propos,  & le  Commandant, 
fourd  aux  promeiïes  du  Proconful , fe 
preparoit  à taire  une  bonne  défenfe. 
Sulpicius  vit  bien  qu’il  avoit  fait  une 
tentative  imprudente,  & il  eut  la  fa- 
gofTe  d’y  renoncer  fur  le  champ.  La 
ville  et  oit  très-bien  fortifiée  par  elle- 
D-raiption  meme,  & d’ailleurs  (ituce  fur  l’Euripe, 
dei'iunpc,  Ce  détroit  fameux , dans  lequel  le  flux 
& le  reflux  n’arrivent  pas  fept  fois  par 
jour  à des  tems  fixes  & marqués , 
comme  c’efi,  dit  Tite-Live,  le  bruit 
commun  ; mais  où  ce  mouvement  al- 
ternant efl  bien  plus  fréquent , &'où 
les  flots  font  agités  tantôt  d’un  côté 
tantôt  de  l’autre  avec  tant  de  violen- 
ce, qu’on  diroit  que  ce  font  des  tor- 
rens  qui  fe  précipitent  par  bonds  du 
haut  des  montagnes  fins  régie  & fins 
mefure  : de  forte  que  les  vai fléaux  ne 
peuvent  en  aucun  tems  y trouver  ni 
• repes,  ni  fureté. 

Attatecn  Attale  afliégea  Oponte , ville  .es 
preique  l'm-  Locricns,  fituée  aflez  près  de  la  mer. 
Fippc!*1  1 ,J  Philippe  lit  une  diligence  extraordi- 
Liv.xxvm.  naire  pour  la  fecourir  , aiant  fait  en 
un  feul  jour  plus  de  foixante  milles , 
c’eft-à-dire  plus  de  vingt  lieues.  La 

ville 
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ville  venoit  d’être  prife  quand  il  ap-  An.  r.  re- 
procha, & il  auroit  pu  furprendre  A'  ‘ J-C"J  * 
Attale  qui  la  ravageoit , fi  celui-ci , 
averti  de  fon  arrivée,  ne  fe  fût  retiré 
précipitamment.  Philippe  le  pourfui- 
vit  jufqu’au  bord  de  la  mer. 

Attale  s’étant  retiré  à Orée,  & aiant 
appris  que  Prufias  Roi  de  Bithynie 
ctoit  entré  dans  fes  Etats , il  reprit  le 
chemin  de  l’Afie , & Sulpicius  retour- 
na à l’Ile  d’Egine.  Philippe , apres 
avoir  pris  plulieurs  petites  villes,  8c 
fait  échouer  le  deflein  de  Machanidas 
Tyran  de  Sparte , qui  fongeoit  à at- 
taquer les  Eléens  occupés  à préparer 
la  célébration  des  Jeux  Olympiques,  fe 
rendit  à l’Aflemblée  des  Acnécns  qui 
fe  tenoit  à * Egium  , où  il  comptoit 
trouver  la  flote  Carthaginoife , & la 
joindre  à la  fienne  : mais  celui  qui  la 
commandoit  aiant  appris  qu’Attale  8c 
les  Romains  étoient  partis  d’Orée , fe 
retira,  dans  la  crainte  qu’ils  ne  vinf- 
fent  l’attaquer. 

Philippe  a avoit  une  vraie  douleur  Philippe  ro 
de  voir  que , quelque  diligence  qu’il 
put  faire,  il  n’arrivoit  jamais  à tems  LivXxviu. 

8. 

* Ville  de  l'uichaïe  pro-  j & angebatur  , cùm  ad 
premciir  dite.  J omnia  ipfc  r.ipuni  ifl  t , 

a Philippin  tntrrebat  l nalli  canuri  fe  ici  in  icn>- 

Tome  y'I.  H 
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A„.  n.  T4f.  pour  exécuter  fes  projets :1a  fortune, 

Av.  j.c.107- difoit-il , prenant  plailir  à éluder  tous 
fes  efforts,  à lui  enlever  fous  fes  yeux 
toutes  les  occafions , & à lui  ravir  des 
mains  tous  fes  avantages  lorfqu’il  étoit 
près  de  les  faifir.  Il  dilîimula  pour- 
tant fon  chagrin  dans  l'Afiemblée,  & 
y parla  avec  un  air  de  fermeté  & de 
confiance.  Aiant  pris  les  dieux  & les 
hommes  à témoin  qu’il  n’avoit  man- 
que aucune  occafion  de  fe  mettre  en 
marche  pour  chercher  par  tout  les 
ennemis , il  ajouta  qu’il  étoit  a diffi- 
cile de  décider  s’il  fefoit  paroitre  plus 
d’audace  à les  chercher,  ou  eux  plus 
de  promtitude  à le  fuir.  Que  c’etoit 
déjà  de  leur  part  un  aveu  qu’ils  fe 
croioient  inférieurs  à lui  en  forces; 
mais  qu’il  efpéroit  remporter  bientôt 
fur  eux  une  victoire  complette,  qui 
en  feroit  une  preuve  fenfible.  Ce  dit- 
cours  raffina  beaucoup  les  Alliés, 
Après  avoir  donné  les  ordres  nécef- 
faires , & fait  quelques  légères  expé- 
ditions , il  retourna  en  Macédoine , 
pour  y porter  la  guerre  contre  les 
Dardaniens. 

pore  occuiiifl'e  & rapien-  I a Vix  rationem  iniri 
■tem  omnia  ex  oculis  élu-  < polie  , un  uni  ao  fe  auda- 
foie  ccleiitatcm  fuaiu  for-  i ciùs  an  higaciùs  ab  hoftj- 
(toom.  Ibui  ^cxauii  bcllum,  JLiv. 
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P.  Cornélius  Scipi o.  a.,  r. 

P.  LlCINIUS  C R AS  SU  S.  Av.j.c.iof. 

Il  fe  paffa  une  année,  pendant  la-  LesEtoiicns 
quelle  les  Romains , occupés  de  foins  ^Vihp- 
plus  importans,  donnèrent  peu  d’at- pe. 
tention  aux  affaires  de  la  Grèce.  Les  XX1X' 
Etoliens,  fe  voiant  négligés  de  ce  cô- 
té-là qui  fefoit  toute  leur  reffource , 
firent  leur  paix  avec  Philippe.  A pei- 
ne le  Traite  étoit-il  conclu  , qu’on  vit 
arriver  P.  Sempronius  Proconful  avec 
dix  mille  hommes  d’infanterie,  mille 
chevaux  , & trente-cinq  vaifleaux  de 
guerre , ce  qui  étoit  un  fecours  fort 
confidérable.  Il  leur  fut  fort  mauvais 
gré  d’avoir  conclu  cette  paix  fans  le 
confentement  des  Romains  , contre  la 
teneur  expreffe  du  Traité  d’alliance. 

Cependant  il  ne  s’opiniâtra  point  à te»  Romains 
pourluivre  la  guerre;  & les  Epirotes,  U 

qui  en  fouhaitoient  aufli  la  fin , s’étant  Philippe  : & 
affurés  de  fes  difpofitions , envoiérent  part‘ 
des  Députés  vers  Philippe  qui  étoit  ™ y fonc 
retourne  en  Macédoine , pouf  le  por- 
ter  à conclure  une  paix  générale , lui 
fefant  entendre  qu’ils  fe  tenoient  com- 
me allurés  que  s’il  confentoit  à’ avoir 
une  entrevue  avec  Sempronius  , ils 
«ooYiendroient  facilement  des  condi- 

H i j 
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Am.  r.  f47.  tions.  Le  Roi  reçut  cette  propofition 
a /.j.c.  io;.  avec  jQje  ^ pe  ren(üt  en  Epire.  Com- 
me de  part  & d’autre  on  fouhaitoit 
la  paix , Philippe  afin  de  mettre  or- 
dre aux  affaires  de  fon  Roiaume , les 
Romains  pour  ctre  en  état  de  poufler 
plus  vigoureufement  la  guerre  contre 
Carthage,  le  Traite  fut  bientôt  con- 
clu. On  convint  que  trois  ou  quatre 
villes  ou  petits  peuples  de  l’Illyne  de- 
meureroient  aux  Romains,  & * l’Atin- 
tanic  à Philippe,  au  cas  que  le  Sé- 
nat y confentit.  Le  Roi  fit  compren- 
dre dans  le  Traité  Prufias  Roi  de  Bi- 
thynie  , les  Achéens , les  Béotiens , 
les  Theflaliens , les  Acarnaniens , les 
Tpirotes  : les  Romains  de  leur  part, 
y comprirent  ceux  d’ilium  , le  Roi 
Attale , Pleurate,  Nabis  Tyran  de 
Sparte  qui  avoit  fuccédé  à Macha- 
nidas,  les  Eléens,  les  Melféniens,  les 
Athéniens.  Le  Peuple  Romain  ratifia 
le  Traité , parce  qu’on  étoit  bien  aife 
que  la  République  fût  délivrée  de  tout 
autre  embarras , pour  tourner  toutes 
fes  forces  contre  l’Afrique.  Ainfi  fut 
terminée  cette  guerre  des  Alliés  par 
une  paix  qui  ue  fut  pas  de  longue 
durée. 

* Dam  U Mue  Joint  prêt  de  P Epire. 
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Je  rcprens  le  fil  de  l’hiftoire  de  la  An.  r.  *47. 

r 1 “L  1 •»  • Av.J.C.  toj. 

guerre  contre  Anmbal  , que  j ai  un  1 

peu  interrompu  pour  raconter  de  fuite 
ce  qui  regarde  celle  vontre  Philippe. 


L.  Vêtu  ri  us.  An.  r.  54<r. 

Q.  CæCILIUS.  Av.J.C.ictf. 

C’est  ici  la  treiziéme  année  de  Départe, 
la  fécondé  guerre  Punique.  Les  deux  j?j™tdcsCoR- 
Confuls  eurent  pour  province  le  Bru-  ziv^cxv ni. 
tium  ( la  Calabre  ultérieure  ) & furent  lu 
chargés  de  tenir  tête  à Annibal.  On 
marqua  à tous  ceux  qui  dévoient 
commander  leurs  d'épartemens. 

Tous  les  prodiges  qu’on  annonça  ExtinAio» 
pour  lors  en  grand  nombre , ne  eau-  ,du  feu  ,da,« 

f;  0 1 • o « *c  temple  ce 

lerent  pas  tant  de  crainte  & tant  d al-  vefta. 
larmes , que  l’extin&ion  du  feu  dans  V.  Uni. 
le  temple  de  Vefta.  La  Veftale,  par 
fa  négligence  de  qui  ce  malheur  était 
arrivé,  fut  frapée  de  verges  par  l’or- 
dre du  Grand  Pontife  P.  Licinius  ; 

& l’on  ordonna  à ce  fujet  des  prières 
particulières  pour  appaifer  la  colère 
des  dieux. 

Avant  que  les  Confuls  partiflènt  Culture  des 
pour  la  guerre  , le  Sénat  les  avertit  ‘errIe*[5eui>:ie 
de  prendre  foin  de  rappeller  dans  les  uv.  ’mL 
campagnes  ceux  qui  les  avoient  aban- 
données * & de  rétablir  la  culture  des 
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Av.  R.  F4<ç-  terres.  Ce  qui  rendoit  ce  rétablifïè- 
Av. mcnt  ^ c’eft  ja  guerre  aVoit 

emporté  la  plupart  des  hommes  libres 
qui  s’attachoient^au  labourage  ; qu’orr 
ne  trouvoit  pas  aiTez  d’efclaves  pour 
les  remplacer  ; que  les  troupeaux 
avoient  été  enlevés  , & les  mctairtes 
ruinées  ou  brûlées  en  beaucoup  d’en- 
droits. Malgré  ces  obftacles , l’auto- 
rité des  Confuls  rendit  aux  campa- 

fnes  un  grand  nombre  de  leurs  na- 
itans. 

Des  que  le  printems  fut  venu,  les 
* Confuls  partirent  pour  aller  fe  met- 
tre à la  tete  de  leurs  armées.  Ils  pal- 
férent  dans  la  Lucanie  , qu’ils  -firent 
rentrer  fous  la  puiflance  du  Peuple 
Romain  , fans  être  obligés  d’emploier- 
la  force  des  armes. 

floged’An-  Cette  année  fe  paffa  fans  qu’il  y 
TihalvV,„„  eût  aucune  a&ion  entre  eux  & An- 
ix.  mbal.  Car  ce  General , apres  avoir 

i P_cbb-  xi.  yu  tout  récemment  fa  famille  & fa 
patrie  frapées  d’un  fi  terrible  coup 
par  la  mort  d’Afdrubal  fon  frère , & 
par  l’entière  défaite  de  fon  armée,  ne 
crut  pas  qu’il  lui  convînt  d’aller  atta- 
quer des  ennemis  victorieux.  Les  Ro- 
mains , de  leur  côté  , voiant  qu’il  fe 
tenoit  en  repos , jugèrent  à propos  de 
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f’y  laiflcr  , tant  Ton  nom  feul  leur  pa-  an.  k. 
roifl'oit  redoutable  dans  le  tems  même  Av,J*c*SCt* 
qu’ autour  de  lui  tout  tomboit  en  dé- 
cadence. Ici  Poly be , & après  lui  Tite- 
Live,  font  une  réflexion  tout-à-fait 
capable  de  donner  une  grande  idée 
d’Annibal.  Il  femble,  difent-ils,  que  ce 
grand  homme  fe  foit  montré  encore 
plus  digne  d'admiration  dans  la  mau-- 
vaife  fortune,  que  dans  la  bonne.  En 
effet , n’eft-ce  pas  une  chofe  qui  tient 
du  prodige , que  depuis  treize  ans? 
cju’il  fefoit  la  guerre  dans  un  pays- 
etranger  , fort  loin  de  fa  patrie , avec 
des  fuccès  fort  différens  ; à la  tete 
d’une  armée  eompofée,  non  de  ci- 
toiens  Carthaginois , mais  d’un  amas 
confus  de  plulieurs  nations  qui  n e- 
toient  unies  entr’ellesni  par  les  memes 
loix,  ni  parle  même  langage  ; & dont 
les  habits,  les  armes,  les  cérémonies 
les  facrifices,  & les  dieux  même  étoient 
différens  ; il  ait  fù  les  lier  enfemble , 

& ferrer  leur  union  par  des  nœuds  fi 
étroits , que  pendant  cette  longue  fuite 
d’années  il  ne  fe  foit  jamais  élevé  ni 
aucune  difeorde  entre  les  troupes , ni 
aucune  fédition  contre  leur  Chef,  quoi- 
que fouvent  les  vivres  & l’argent  leur 
euffent  manqué  dans  un  pays  ennemi  'r 

H iiij. 
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ce  qui , dans  la  première  guerre  Puni- 
que avoit  caufé  tant  de  défordres  en- 
tre les  Commandans  & les  foldats? 
Mais , depuis  qu’il  eut  perdu  Ton  uni- 
que refiource  par  la  mort  d’Afdrubal 
& la  défaite  de  fon  armée,  & qu’il 
eut  été  obligé  de  fe  retirer  dans  un 
petit  coin  du  Brutium  en  abandonnant 
tout  le  refie  de  l’Italie  ; à qui  ne  pa- 
roitra-t-il  pas  furprenant  qu’il  ne  fe 
foit  excité  aucun  mouvement  parifil 
fes  foldats  dans  une  conjoncture  ou. 
tout  lui  manquoit?  Car  les  Carthagi- 
nois, allez  embarrafles  à trouver  des 
moiens  de  fe  conferver  dans  l’Efpagne  , 
ne  lui  envoioient  pas  plus  de  fecours 
que  s’il  eût  eu  tout  en  abondance  dans 
l’Italie.  Voila  un  de  ces  traits  marques 
qui  caraéfcérifentun  homme  fupérieur, 
£:  qui  font  voir  jufqir’à  quel  point 
Annibal  avoit  porté  l'habileté  dans  le 
métier  de  la  guerre. 

Celle  de  Scipion  n’étoit  pas  moins 
admirable.  La  fage  vivacité  de  ce  Gé- 
néral encore  fort  jeune  rétablit  entiè- 
rement les  affaires  des  Romains  en. 
Efpagne , comme  la  couragcufe  lenteur 
de  Fabius  l’avoit  fait  auparavant  en 
Italie.  De  ft  heureux  commencemens. 
fe  foutinrent  toujours  par  une  condui- 
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te  uniforme  qui  ne  fe  démentit  jamais  *K-R- 

„ 1 r • ' 1 Av.J.C.  îcfi. 

en  rien  , & par  une  luite  non  interrom- 
pue de  grandes  & belles  avions , qui 
mirent  le  comble  à fa  gloire , & termi- 
nèrent heureufement  la  plus  dange- 
reufe  guerre  qu’eurent  jamais  les  Ro- 
mains. 

Tite-Live  remarque  ici  que  les  Réflexion 
affaires  d’Efpagne  , par  raport  aux 
Carthaginois , étoient  à peu  près  dans  d’Efpagnc. 
la  meme  fituation  que  celles  d’Italie.  Iw.xx.vm. 
Car  les  Carthaginois  aiant  été  vaincus  ll~ 
dans  un  combat  où  leur  Chef  fut  pris, 
avoient  été  obligés  de  fe  retirer  aux 
extrémités  de  la  province  , & jufques 
fur  les  bords  de  l’Océan.  Toute  la 
différence  qu’il  y avoit , c’eft  que  l’Ef- 
pagne , tant  par  le  génie  des  habitans, 
que  par  la  nature  & la  fituation  des 
lieux , étoit  beaucoup  plus  propre  à 
renouveller  la  guerre , non  feulement 
que  l’Italie  , mais  que  toutes  les  autres 
parties  de  l’Univers.  Audi  , quoique 
ce  foit  la  première  des  provinces  qui 
font  en  terre  ferme , où  les  Romains 
font  entrés , c’eft  cependant  la  dernière 
qui  ait  été  tout-à-fait  foumife  : ce  qui 
n’arriva  que  fous  Augulie- 

Dans  le  tems  dont  il  s’agir,  Scipion  sdpion  rtr*. 
donna  de  grandes  preuves  de  fon  ha- 
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bileté  & de  Ton  courage.  Afdruba!  fils, 
de  Gifgon,  le  plus  illuftre  des  Géné- 
raux Carthaginois  après  ceux  de  la 
famille  Barcienne  , étant  revenu  de 
Cadix , pafia  dans  l’Efpagne  * ultérieu- 
re. Avec  le  fecours  de  Magon  frère 
d'Annibal , il  fit  de  grandes  levées  dans 
tout  le  pays , & mit  fur  pié  une  armée 
de  cinquante  **  mille  hommes  d’in- 
fanterie, & de  quatre  mille  cinq  cens 
chevaux.  Les  deux  Généraux  Cartha- 
ginois campèrent  auprès  de  ***Sil- 
pia  dans  une  vafte  plaine  , à defîeirt 
d’accepter  la  bataille  fi  les  Romains  la 
leur  préfentoient; 

Scipion  jugea  bien  qu’il  n’étoit  pas 
en  état  de  rélifter  à de  fi  grandes  for- 
ces avec  les  feules  Légions  Romaines; 
& qu’il  faloit  abfolument  leur  oppofer, 
au  moins  pour  la  montre  , des  fecours 
tirés  de  l’Efpagne  même , en  évitant 
cependant  de  le  confiera  ces  barbares, 
& d’en  afiocier  à fon  armée  un  fi  grand 
nombre,  qu’en  lui  manquant  de  foi  ils. 

* On  appclloit  E [pagne  j * * Pol-jbe  fait  monter 
Citéricutc  , celle  qui  était  . cette  armée  a [axante- dix 
en  deçà  de  l’Ebre  par  ra-  ! mille  hommes  d’ Infanterie, 
port  aux  Romains  ; & \ * * * Quelques  Auteurs 

Ultérieure  , cette  qui  étoir  ! croient  quec’eft  une  ville  di 
au  deta.  Celle-ci  comprenait  i l'Efparne  Tarragonoifc 
la  Lufitanii  ( ic  Portugal  ) ! appelles  dam  Poljbt 
& lespajs  voijini  au  raidi » j (JOS. 
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pu  fient  caufer  fa  perte  , comme  ils  Ak.  r. 
avoient  caufé  celle  de  fon  père  & de  Av.j.c. 
Ton  oncle.  Le  détail  du  combat  qui  va 
fuivre  prouvera  avec  quelle  fageiTe  il 
exécuta  ce  projet.  Etant  parti  de  Tar- 
ragone  , & aiant  reçu  en  chemin  à 
* Caftulon  quelques  fecours  que  Sila- 
nus  lui  amenoit , il  s’avança  jufqu’à  la 
ville  de  * Bécula  avec  toutes  les  forces,, 
qui  montoient  à quarante-cinq  mille 
hommes  de  pié , & trois  mille  che- 
vaux. 

Quand  les  deux  armées  furent  et* 
préfence , il  fe  donna  de  légères  efcar- 
mouches  de  part  & d’autre.  Après  que' 
les  deux  partis  eurent  afiez  eflaié  leurs- 
forces  dans  plufïeurs  petits  combats  , 
Afdrubal  le  premier  mit  fes  troupes  en. 
bataille.  Les  Romains  auffitôt  en  fi- 
rent autant.  Les  deux  armées  étoient 
rangées  devant  les  retranchemens  de 
leur  camp  3 où  elles  demeuroient  en  re- 
pos , l’une  attendant  que  l’autre  com- 
mençât la  charge.  Le  foir  étant  vçnu 
fans  que  l’une  ni  l’autre  fe  fuflent  ébran- 
lée , Afdrubal  d’abord  , & Scipion 
après  lui , firent  rentrer  les  foldats  dan» 
leur  camp.  Ce  manège  dura  plufieurs 

* Ces  deux  villes  etoirm  \ ou  Guacîalouivir;  Cajtte'-- 

frts  de  U fiurce  dH3xût  Ion  au  Nord  du 

H vj 
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f4<.  jours , fans  qu’on  en  vînt  à une  action* 
v-J.c.  136.  lcs  armées  demeuroient  tou- 
jours rangées  de  la  meme  forte.  D’un 
coté  les  Romains  , & de  l’autre  les 
Carthaginois  mêlés  d’Africains.étoient 
au  corps  de  bataille.  Les  Efpagnols , 
également  Alliés  des  Romains  & des 
Carthaginois  , étoient  fur  les  ailes  dans 
les  deux  armées.  Trente-deux  élé- 
phans  placés  devant  les  premiers 
rangs  des  Carthaginois  , paroifloient 
de  loin  comme  des  châteaux  ou  com- 
me des  tours.  On  comptoir  dans  les 
deux  camps  que  les  troupes  combat- 
troient  dans  l’ordre  où  elles  avoient 
été  rangées  jufqu’alors  : mais  Scipion 
avoit  réfolu  de  changer  toute  cette  dif- 
pohtion  le  jour  qu’il  livreroit  vérita- 
blement la  bataille.  Dès  le  foir , il  don- 
na ordre  qu’on  fit  prendre  de  la  nour- 
riture aux  hommes  & aux  chevaux 
avant  le  jour  , & que  la  Cavalerie 
fe  tînt  prête  à marcher  au  premier 
ordre. 

A peine  le  jour  avoit-il  paru,  qu’il 
détacha  toute  fa  Cavalerie  avec  les 
loldats  armés  à la  légère  contre  les 
corps  de  garde  des  Carthaginois.  Un 
moment  après  il  partit  lui-même  avec 
toute  fon  infanterie,  plaçant , contre. 
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l'opinion  des  ennemis  & des  liens , les  ^ 

foldats  Romains  fur  les  ailes,,  & les 

Efpagnols  dans  le  milieu  de  la  bataille.. 
Afdrubal , éveillé  au  bruit  de  cette 
attaque  imprévûe  , fortit  promtement 
de  fa  tente.  Il  n’eut  pas  plutôt  aperçu 
les  Romains  devant  les  retranchemens, 
les  Carthaginois  en  défordre , & toute 
la  plaine  couverte  d’ennemis , que  de 
fon  côté  il  envoia  toute  fa  Cavalerie 
contre  celle  de  Scipion , & fortit  lui-  ' 
meme  de  Ion  camp  à la  tête  de  fon 
Infanterie,  fans  rien  changer  à l’arran- 
gement dont  il  avoit  ulé  jufques-là 
dans  fa  bataille.  Le  combat  fut  Ion- 
tems  douteux  entre  les  Cavaliers  ; & 
il  étoit  difficile  que  de  leur  part  il  de- 
vînt décifif , parce  que  ceux  qui  plioient 
( ce  qui  arrivoit  alternativement  aux 
deux  partis  ) trouvoient  une  retraite, 
allurée  auprès  de  leur  Infanterie. 

Mais  lorfque  les  deux  corps  de- 
Bataille  ne  furent  plus  qu’à  cinq  cens, 
pas  l’un  de  l’autre , Scipion  mit  fin  à 
ce  combat , aiant  ordonné  aux  Lé- 
gions de  s’ouvrir,  pour  recevoir  au 
milieu  d’elles  la  Cavalerie  & les  fol- 
dats.  légèrement  armés  „ dont  il  fit 
deux  troupes  , qu’il  plaça  au  corps 
de  réferve  derrière  les.  deux  ailes. rôt 
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av  j t lof  9uand  ^ ^Ut  ^"ur  ^ P°‘nt  de  donner 
nir  les  ennemis,  il  commanda  aux 
Efpagnols  qui  étoient  dans  le  milieu 
de  la  bataille  de  marcher  ferrés  & à 
petits  pas.  Pour  lui,  de  l’aile  droite 
où  il  commandoit,  il  envoia  dire  à 
Silanus  & à Marcius  d’étendre  l’aile 
gauche  qu’ils  conduifoient  comme  ils 
lui  verroient  étendre  la  droite,  & de 
faire  marcher  les  plus  alertes  de  leurs 
gens  de  pic  & de  cheval  contre  l’en- 
nemi , pour  commencer  la  melée 
avant  cjue  les  bataillons  du  milieu 
fufiént  a portée  de  fe  choquer.  Âiant 
ainfi  allongé  les  deux  ailes,  ils  mar- 
choient  à grands  pas  contre  l’ennemi , 
avec  chacun  trois  cohortes  d’infante- 
rie , trois  efeadrons  de  Cavalerie , & 
les  armés  à la  légère,  tandis  que  le 
refie  les  fuivoit  formant  une  ligne 
oblique  avec  le  corps  de  bataille 
pour  aller  attaquer  les  Carthaginois 
parles  flancs. 

Il  refloit  un  vuide  dans  le  milieu , 
parce  que  les  Efpagnols  marchoient 
plus  lentement  félon  l’ordre  qu’ils  en 
avoient  reçu  ; & déjà  les  ailes  en 
étoient  aux  mains,  que  les -Cartha- 
ginois & les  Africains , qui  fefoient  la 
principale  force  des  ennemis , n’étoient 
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pas  encore  arrives  à la  portée  du  trait,  a»,  r. 
D’ailleurs,  ils  n’ofoient  pas  s’avancer  Av-J-C<10ft* 
fur  les  ailes  pour  fecourir  ceux  des 
leurs  qui  y combattoient , de  peur 
de  dégarnir  leur  centre,  & de  l’ex- 
pofer  à découvert  à l’ennemi  qui  étoit 
près  de  l’attaquer.  Ainfi  leurs  ailes 
avoient  affaire  a deux  ennemis  tout  à 
la  fois  : à la  Cavalerie  & aux  foldats 


armés  à la  légère,  qui  avoient  fait  un- 
circuit  pour  les  prendre  en  flanc  ; & 
aux  cohortes  qui  les  prefloient  de 
front  pour  les  féparer  du  corps  de 
leur  bataille.  On  voit  dans  tout  ce 


qui  vient  d’etre  dit,  ce  que  peut  l’ha- 
bileté d’un  Commandant. 


Les  ailes  fe  battirent  pendant  quel- 
que tems  avec  courage  : mais  la  cha- 
leur étant  devenue  plus  grande , les 
Efpagnols  qui-  avoient  été  obligés  de 
fortir  du  camp  fans  avoir  pris  de  nour- 
riture , étoient  d’une  foiblelïe  à ne 


pouvoir  foutenir  leurs  armes,  pen- 
dant que  les  Romains  pleins  de  rdree 
& de  vigueur  avoient  encore  cet  avan- 
tage fur  eux , que , par  la  prudence 
de  leur  Général , ce  qu’il  y avoit  de 
plus  fort  dans  leur  année  n’avoit  eu 
affaire  qu’à  ce  qu’il  y avoit  de  plus 
foible  dans  celle  des  ennemis.  Ceux*- 
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R-  h*,  ci  donc , épuifés  de  force  & de  cou- 
rage,  lâchèrent  pic,  gardant  cepen- 
dant leurs  rangs  comme  fi  toute  l'ar- 
mée eût  fait  retraite  par  l’ordre  de 
fon  Général.  Mais  alors  le  vainqueur 
aiant  commencé  à les  pouffer  de  tous 
cotes  avec  d’autant  plus  de  vigueur 
qu’il  les  voioit  reculer,  il  ne  leur  fut 
pas  poffible  de  réfifter  plus  lontems  ; 
& malgré  tous  les  efforts  & toutes  les 
remontrances  d’Afdrubal  » la  crainte 
l’emportant  fur  la  honte,  ils  fe  dé- 
bandèrent , prirent  ouvertement  la 
fuite,  & fe  retirèrent  avec  beaucoup 
d’effroi  dans  leur  camp.  Les  Romains 
les  y auroient  pourfuivis,  & s’en  fe- 
roient  rendus  maîtres  fans  un  violent 
orage  , pendant  lequel  il  tomba  une 
fi  grande  abondance  de  pluie,  que 
les  vainqueurs  eux -mêmes  eurent 
bien  de  la  peine  à.  regagner  leur 
camp. 

Afdrubal  voiant  que  lés  Turdetans 
I’avoient  abandonné  , & que  tous  les 
autres  Alliés  étoient  prêts  d’en  faire 
autant,  décampa  la  nuit  fuivante  pour 
empêcher  que  le  mal  n’allât  plus  loin. 
A la  pointe  dit  jour , Scipion  averti 
de  la  retraite  des  ennemis  , ordonna 
à.fa  Cavalerie  de  les  pourfiiivre.  Quoi-» 


V 
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que  par  l’erreur  de  Tes  guides  fa  mar- 
che eut  été  inutilement  allongée,  elle 
atteignit,  néanmoins  les  ennemis , & 
les  prenant  tantôt  en  queue  & tantôt 
en  flanc , elle  les  fatiguoix  fans  relâ- 
che ; & elle  retarda  aflez  leur  fuite 
pour  donner  aux  Légions  le  tems 
d’arriver.  Depuis  ce  moment  ce  ne 
fut  plus  un  combat , mais  une  vérita- 
ble boucherie;  jufqua  ce- que  le  Gé- 
néral exhortant  lui-méme  les  troupes 
à fuir , fe  fauva  fur  les  montagnes  voi- 
fines  avec  un  gros  d’environ  fix  mille 
hommes  à moitié  défarmés.  Tout  le 
refte  fut  tué  ou  pris.  Afdrubal , voiant 
que  fes  troupes  pafloient  de  moment 
à autre  dans  le  camp  des  ennemis,, 
abandonna  fon  armée , gagna  le  bord 
de  la  mer  pendant  la  nuit , & fe.  jetta 
dans  des  vailïeaux  qui  le  portèrent  à 
Cadix. 

Scipion  aiant  appris  la  fuite  d’Af- 
drubal , laifla  à Silanus  dix  mille  hom- 
mes de  pié  & mille  chevaux  pour 
achever  de  didiper  les  relies  de  cette 
armée.  Pour  lui,  en  foixante  & dix 
jours  il  retourna  à Tarragone  avec 
le  relie  de  fes  troupes  , examinant 
tout  de  fuite  & chemin  fefant  lq  con- 
duite que  les  villes  & les  petits  Prin- 


Av.  R. 
Av.J.C.  loS , 


Scipio>*.re- 
tourneà  T.ir- 
ragone. 

Liv.XXVIU. 
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*•  us.  ces  du  • pays  avoient  tenue  à l'égarc^ 
j.c..o6  Romains  , & difiribuant  les  ré— 
compenfes  ou  les  peines  félon  leurs 
mérites. 

j,  Mafinifla  fc  Après  fon  départ , Mafinifla  aiant 
IT.aiiifc1*  R°"  Pr‘s  des  mefures  fecrettes  avec  Silanus- 
Liv.  ibid.  p^ur  ctre  admis  dans  l’alliance  des 
Romains  , pafia  en  Afrique  avec  un 
petit  nombre  de  fes  fujets  , dans  le 
deflein  d’y  faire  entrer  toute  fa  na- 
tion. Tite-Live  n’alligne  aucun  mo- 
tif de  ce  changement  de  Mafinifla , & 
fe  contente  de  dire  que  la  confiante 
fidelité  avec  laquelle  il  perfévéra  dans 
l’amitié  des  Romains  jufqu’à  la  fin 
de  fa  vie  qui  fut  très-longue , fait  ju- 
ger qu’il  ne  le  fit  pas  fans  de  bonnes 
raifons. 

rvi*.  T,re - Mais  par  le  détail  que  nous  ferons 

Livt  xxix.  ailleurs  des  révolutions  arrivées  en  ce 
tems-ci  meme  dans  la  Numidie , iL 
paroitra  que  les  Carthaginois  prirent 
parti  contre  Mafinifla.  Ce  fut  là  vrai- 
semblablement ce  qui  engagea  ce 
Prince  à fe  détacher  de  leur  alliance. 
Enfuite  le  mariage  de  Sophonifbe  , 
qui  lui  avoit  été  promife , & qui  fut 
donnée  à Syphax,  acheva  de  le  ren- 
dre irréconciliable  à leur  égard. 

Magon  fuivit  Afdrubal  à Cadix  avec 
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les  vailïeaux  que  ce  dernier  lui  avoit  ^ 
renvoies.  La  fuite , ou  la  dcfertion  , 
difperférent  dans  les  villes  voifines  tout 
le  refte  du  parti  Carthaginois  aban- 
donné de  fes  Chefs.  On  n’en  vit  plus 
rien  paroitre,  au  moins  qui  fût  con- 
fidérable  par  fon  nombre , ou  p ir  fes 
forces.  C’eft  ainfî  que  Scipion  chalîa 
les  Carthaginois  de  l’Efpagne , fix  ans 
après  qu’il  eut  pris  le  commandement 
des  armées  de  cette  province,  & treize 
après  que  la  guerre  eut  commencé 
entre  les  deux  nations. 

Silanus  , n’aiant  plus  d’ennemis  à 
combattre,  revint  trouver  Scipion  à 
Tarragone,  & lui  apprit  que  la  guerre 
étoit  abfolument  terminée. 

Quelque  tems  après,  L.  Scipion 
arriva  à Rome , où  fon  frère  l’en- 
voioit  avec  un  grand  nombre  de  pri- 
fonniers  illuftres , pour  y annoncer  la 
foumidion  de  l’Efpagne  entière.  Cette 
nouvelle  répandit  dans  la  ville  une 
joie  univerfelle.  On  élevoit  jufqu’au 
ciel  la  fageffe  & la  valeur  de  ce  jeune 
Héros.  Lui  feul,  infatiable  de  gloire,  ne 
regardoit  tout  ce  qu’il  avoit  fait  juf- 
qu’alors  que  comme  une  légère  ébau- 
che des  grandes  entreprifes  qu’il  me-  ^ 
ditok.  Occupé  du  detlein  de  porter 
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Am.  r.  T+c.  ]a  guerre  jusqu'aux  murs  de  Cartha- 
Av.  j.c.roô.  ^ jj  jugea  néceflaire  de  fe  ména- 
ger en  Afrique  quelque  intelligence  8c 
quelque  appui. 

Sripion  re.  'Syphax  régnoit  alors  dans  la  meil- 
eh5rt,hj 1 leure  partie  de  la  Numidie , fur  les 
phax  , va ic  peuples  appelles  MaJ&Jyh.  C etoit  un 
At^  " en  Pr‘nce  Peinant  » mais  qui  fç  piquoit 
s’y'  rencontre  peu  de  Donne  foi  & de  cônftance  dans- 
avec  AiJru.  ^5  engagemens  qu’il  formoit,  com- 

Liw.xxvni  rae  ü a^ez  or(iinaire  aux  Barbares. 
17.  is.  Il  avoit  autrefois  traité  d’alliance  8c 
nifl’/ii'i.'  d’amitié  avec  les  deux  Scipions  père 
& oncle  de  celui  don:  il  s’agit  ici;  & 
depuis  il  setoit  rejoint  au  parti  des 
Carthaginois.  Scipion  , qui  croioit 
avoir  befoin  de  lui  pour  réuflïr  dans 
fon  grand  deffein , entreprit  de  le  re- 
gagner , & lui  envoia  Lelius  avec  des 
préfens  confidérables.  Syphax  ne  fe 
fit  pas  beaucoup  preffer.  Il  voioit  alors 
les  affaires  des  Romains  profpérer  de 
tous  côtés  ; celles  des  Carthaginois 
au  contraire  aller  toujours  en  empi- 
rant foit  en  Efpagne,  foit  en  Italie. 
Il  déclara  néanmoins  qu’il  ne  vouloir 
rien  conclure  qu’avec  le  Général  Ro- 
main en  perfonne.  Lélius  s’en  retour- 
na , aiant  feulement  tiré  parole  de  - 
Syphax  pour  la  fureté  de  Scipion  ».  s’il 
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fe  dcterminoit  à le  venir  trouver.  An-  r:  ™e- 
L’amitié  de  ce  Prince  étoit  de  ja 
dernière  importance  pour  les  vues 
que  Scipion  avoit  fur  l’Afrique.  C’était 
le  Roi  le  plus  opulent  de  tout  le  pays. 

Il  avoit  déjà  été  en  guerre  avec  les 
Carthaginois.  Ses  Etats  étoient  dans 
une  fituation  très-commode  par  ra- 
port  à l’Efpagne  , dont  ils  n’étoient 
îéparés  que  par  un  trajet  de  mer  allez 
court.  Scipion  crut  qu’un  fi  grand 
avantage  valoit  bien  la  peine  qu’il  s’ex- 
polat  à un  danger  même  confidéra- 
ble  pour  fe  le  procurer  ; & fans  ba- 
lancer il  part  de  Carthagéne  avec  deux 
vaifleaux  pour  aller  trouver  Syphax. 

Dans  le  même  tems,  Afdrubal  fils  de 
Gifgon , Général  Carthaginois  qui  ve- 
noit  d’être  obligé  d’abandonner  l’Ef- 
pagne , fe  retiroit  près  du  même  Prince 
avec  fept  vaifleaux.  11  étoit  déjà  dans 
le  port , lorfqu’il  aperçut  les  deux  ga- 
lères Romaines  qui  étoient  encore  en 
pleine  mer.  Il  fit  quelques  mouve- 
mens  pour  aller  les  attaquet'.  Mais  le 
vent,  qui  étoit  allez  fort,  aiant  amené 
en  peu  de  tems  Scipion  dans  le  port, 

Afdrubal  n’ofa  plus  entreprendre  de 
l’infulter , & ne  fongea  qu’à  fe  rendre 
auprès  de  Syphax,  où  bientôt  Scipion 
le  fuivit. 
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• us.  Svphax  fut  bien  flaté  de  fe  voir 
‘ lo6‘  ainh  recherché  par  deux  Généraux 
des  deux  plus  puiffans  peuples  de  l’U- 
nivers , qui  venoient  en  un  même  jour 
lui  demander  fon  fecours  & fon  ami- 
tié. 11  les  invita  tous  deux  à loger 
dans  fon  palais.  Il  fit  même  des  ef- 
forts pour  les  engager  à terminer  par 
une  entrevue  tous  leurs  différens.  Mais 
Scipion  s’en  défendit , en  repréfentant 
qu’il  n’avoit  point  perfonnellement 
d’intérêts  à deméler  avec  Afdrubal , 
ni  de  pouvoirs  pour  traiter  d'affaires 
d’Etat  avec  un  ennemi.  11  voulut  bien 
néanmoins , à la  prière  du  Roi , man- 
ger avec  Afdrubal , & meme  fe  mettre 
lur  un  même  lit  avec  lui. 

La  converfation  de  Scipion  avoit 
tant  d’attraits , & fa  dextérité  à ma- 
nier les  efprits  étoit  fi  grande,  qu’il 
-charma  pendant  le  repas,  non  feule- 
ment Syphax  Prince  barbare,  & plus 
aifé  à gagner  par  une  politeffe  & une 
douceur  qui  lui  étoient  tout-à-fait 
nouvelles , mais  même  Afdrubal  cet 
ennemi  fi  acharné  contre  les  Romains, 
& contre  Scipion  en  particulier.  Ce 
Carthaginois  avoua  depuis  que  cet  en- 
tretien lui  avoit  donné  une  plus  haute 
idée  de  Scipion,  que  fes  victoire*  & 
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fes  conquêtes.  Il  ajouta  qu’il  ne  dou-  A»-  R-  T4«. 
toit  point  que  Syphax  & Ton  roiau-  Av-J*c-19É' 
me  ne  fuflent  déformais  entièrement 
dévoués  aux  Romains , tant  Scipion 
avoit  un  art  merveilleux  pour  s’infi- 
nuer  dans  les  efprits , & gagner  la 
confiance  de  tous  ceux  avec  qui  il 
traitoit. 

Mais  une  autre  penfée  occupoit 
Afdrubal , & lui  caufoit  de  cruelles 
inquiétudes.  » U fentoit  bien  que  ce 
a»  n’étoit  ni  pour  fe  procurer  une 
s>  agréable  promenade  le  long  des 
5)  côtes  de  la  mer,  ni  par  une  vaine 
curiofité , qu’un  Capitaine  d’une  fi 
haute  réputation  étoit  pafTé  en 
sj  Afrique  avec  deux  galères,  en  aban- 
a>  donnant  fes  troupes  dans  une  pro- 
vince  nouvellement  conquife  , & 

9>  s’étoit  expofé , fur  une  terre  enne- 
»>mie,  à la  bonne  foi  d’un  Prince  * 
fur  laquelle  il  n’avoit  pas  fort  lieu 
t>  de  compter.  Qu’afiiiréinent  le  but 
3)  de  ce  voiage  étoit  le  deffein  qu’avoit 
91  Scipion  d’attaquer  l’Afrique.  Il  fa- 
j>  voit  qu’il  y avoit  lontems  que  ce 
»j  Général  en  méditoit  la  conquête , & 

U demandoit  aflez  hautement  pour- 
»>  quoi , Annibal  aiant  bien  eu  l’au-r 
>»  dace  de  porter  la  guerre  dans  le 
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An.  r.  j 4 6.  » cœur  de  l’Italie  , Scipion  n’iroit  pas 
Av.j.c.106.  „ ]a  faire  jufqu’aux  portes  de  Car- 
ï>  thage.  « Il  concluoit  de  tous  ces 
raifonnemens  que  les  Carthaginois 
dévoient  dorénavant  fonger,  non  à 
recouvrer  les  Efpagnes , mais  à con- 
ferver  l’Afrique  ; & il  ne  fe  trompoit 
pas. 

On  pourroit  demander  s’il  y avoit 
cle  la  prudence  à Scipion  d’entre- 
prendre le  voiage  dont  il  s’agit  ici, 
& de  s’expofer  fans  néceiïité  à tous 
les  dangers  qui  en  pourroient  ctre  la 
fuite.  Quelques  momens  plutôt,  Af- 
drubal  pouvoit  fe  faifir  de  fa  perfon- 
ne  : & quel  malheur  auroit-ce  été  pour 
Rome  ! Il  ne  couroit  guéres  moins 
de  rifque  de  la  part  de  Syphax,  Prin- 
ce qui  n’étoit  pas  efclave  de  fa  paro- 
le, aéhiellement  allié  des  Carthagi- 
nois , & qui  fe  voiant  maître  de  la 
perfonne  de  leur  plus  redoutable  en- 
nemi , pouvoit  fort  bien  être  tenté  de 
le  leur  livrer.  Nous  verrons  dans  la 
fuite  Fabius  lui  reprocher  cette  aétion 
comme  téméraire  , & contraire  aux 
régies.  Mais  l’autorité  de  Fabius,  pré- 
venu extrêmement  contre  Scipion , 
ne  doit  pas  être  ici  d’un  grand  poids. 
Pour  moi , je  n’ofe  entreprendre  de 

* réfoudre 
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ïéfoudre  un  pareil  do'ute:  j’en  laifle  la  An.  R.  J46. 
décifion  aux  Lecteurs.  Si  1 événement  Av-J-e- lo6- 
étoit  un  bon  Juge  en  pareille  matiè- 
re , la  réponfe  leroit  aifée  : mais  le  Liv.  xxir. 
fage  Fabius  marque  que  l’événement 
n’eft  le  maître  que  des  perfonnes  peu 
fenfées.  Eventus  flultomm  rnagijler  efi. 

Quoiqu’il  en  foit , Scipion  n’eut  pas 
lieu  de  fe  repentir  de  ion  voiage , & 
il  ne  retourna  en  Efpagne  qu’après 
avoir  fait  une  ligue  ofïenfive  & dé- 
fenfive  avec  Sypnax  contre  les  Car- 
thaginois. Etant  remonté  fur  fes  ga- 
lères , il  rentra  au  bout  de  quatre 
jours  dans  le  port  de  Carthagéne,  8c 
s’appliqua  aulîitôt  aux  affaires  de  la 
province. 

Les  Romains,  à la  vérité,  n’avoient 
plus  rien  à craindre  de  la  part  des 
Carthaginois  dans  l’Efpagne  : mais  il 
y avoit  encore  quelques  villes  ; donc 
les  habitans  , fê  fouvenant  de  la  haine 

Su’ils  avoient  témoignée  contre  les 
.omains,  ne  demeuroient  tranquilles 
que  par  crainte,  & non  par  attache- 
ment. Les  plus  grandes , aufïi  bien 
que  les  plus  coupables,  étoient  Illi- 
turgis  & Caftulon.  La  dernière,  après 
avoir  été  amie  des  Romains  dans  le 
tems  de  leur  profpérité , les  ayoît 
Tome  TL  I 
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auflïtôt 
de  leurs 

armées.  Ceux  d’Illiturgis  avoient  mê- 
me lîgnalé  leur  révolté  par  une  cruau- 
• té  horrible  , en  égorgeant  ceux  des 
Romains , qui , après  la  perte  de  la 
bataille , étoient  venus  chercher  un 
afyle  parmi  eux.  Scipion , dès  fon  en- 
trée dans  l’Efpagne , favoit  bien  ce  que 
ces  peuples  avoient  mérité  : mais  leur 
punition  n’eût  pas  été  pour  lors  à fa 
place.  Maintenant  que  l’Efpagne  étoit 
tranquille , il  crut  qu’il  étoit  tems  de 
punir  les  coupables. 

Scipion  af-  Aiaht  donc  fait  venir  L.  Marcius 
jKÿrS  Tarragone  , il  lui  ordonna  d’aller 
la  détruit  en-  alïiéger  Caftulon  avec  la  troifiéme 

r'rexxviii  Partie  ^es  troupes  ; & lui-même 
i9?io.  mena  le  refte  de  l’armée  contre  Illi— 
^PF-  w/-  turgis , où  il  arriva  après  cinq  jours  de 

H.ff.  »7».  o » v j T ?.!  T 

marche,  accompagne  de  Lehus.  Les 
habitans , avertis  de  loin  par  les  re- 
proches de  leur  confcience  de  ce  qu’ils 
avoient  à craindre , avoient  fait  tous 
les  préparatifs  néceffaires  pour  fe  bien 
défendre.  Convaincus  qu’ils  ne  pou- 
Voient  éviter  les  fupplices  & la  mort , 
ils  étoient  déterminés  à vendre  bien 
cher  leur  vie.  Cette  réfolution  avoit 
été  prife  généralement  dans  la  ville* 
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Hommes  & femmes , vieillards  & en-  An.  r. 
fans , tout  étoit  foldat.  La  fureur  & Av-J  c- 
le  défefpoir  leur  tenoient  lieu  de  cou- 
rage , & f endoient  fuperflue  toute  ex- 
hortation. Les  afliégés  fe  défendirent 
avec  tant  d’ardeur,  que  cette  armée 
qui  avoir  domté  l’Efpagne , eut  plus 
d’une  fois  la  honte  de  fe  voir  repouf- 
fée  loin  des  murailles  par  la  bour- 
geoifie  d’une  feule  ville.  Scipion  crai- 
gnant que  ce  mauvais  fuccès  n’abbau- 
tît  le  courage  des  fiens , & n’augmen- 
tât encore  l’audace  des  ennemis , crut 
devoir  prendre  part  au  péril.  C’ell 
pourquoi , après  avoir  reproché  aux 
loldats  leur  peu  de  vigueur,  il  fit  ap- 
porter des  échelles , & déclara  haute- 
ment qu’il  alloit  monter  lui-même  à 
l’afiaut , fi  les  autres  refufoient  de  le 
faire.  Il  étoit  déjà  au  pié  de  la  mu-  ' 
raille , lorfque  tous  les  foldats , effraiés 
du  péril  où  ils  voioient  leur  Général 
expofé , lui  crient  d’une  commune 
voix  qu’il  fe  retirât  ; & en  même  tems 
ils  plantèrent  leurs  échelles  à plufieurs 
endroits  tout  à la  fois,  & montèrent 
avec  beaucoup  d’intrépidité. 

Lélius  de  fon  côté  ne  poufloit  pas 
fon  attaque  avec  moins  d’ardeur.  Ce 
fut  alors  que  les  alliégés  commencèrent 

Üj 
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k.  r.  à perdre  courage  ; & ceux  qui  dé- 

y» J.C.ioS.  r » . . . ° / / 1 

fendoient  les  murs  aiant  ete  renver- 
sés, les  Romains  s’en  rendirent  auflï- 
tôt  maîtres,  La  Citadelle  en  même 
tems , à la  faveur  du  tumulte  qui  s’ex- 
cita dans  la  ville , fut  prife  par  le  côté 
même,  par  lequel  on  la  croioit  im- 
prenable , des  déferteurs  Africains  qui 
lervoient  dans  l’armée  Romaine  aiant 
grimpé  avec  beaucoup  de  peine  jus- 
qu'au haut  du  roc  par  des  routes  qui 
paroifloient  impraticables. 

Le  carnage  fut  horrible , & l’on  vit 
bien  alors  -ce  que  pouvoient  la  colè- 
re, la  haine,  la  vengeance.  Perfonne 
ne  fongea  à faire  des  prifonniers  ou 
du  butin  , quoique  les  biens  des  ha- 
bitans  fulfent  à la  difcrétion  des  Sol- 
dats. Le  vainqueur  fait  main  balfe  fur 
tous  ceux  qu’il  rencontre , & égorge 
indifféremment  hommes  & femmes, 
vieux  & jeunes,  jufqu’aux  enfans  qui 
croient  encore  à la  mamelle.  EnSuite 
ils  mettent  le  feu  aux  maifons , & dé- 
truifent  tout  ce  que  l’incendie  a épar- 
gné , tant  ils  Sont  acharnés  à effacer 
juSqu’aux  traces  qui  pourroient  con- 
server la  mémoire  d’une  ville  devenue 
fi  odieufe, 

«aftuioaCc  Scipion  conduit  Son  afinée  de  1» 
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à Caftulon , qui  étoit  défendue  non  An.  R.  f 40. 
feulement  par  les  Efpagnols  du  lieu , * 

mais  encore  par  quelques  troupes  traitée  avec 
Carthaeinoifes,  relies  de  l’armée  d’Af-  moins  dc  u' 
drubal , que  la  fuite  y avoit  rauem- 
blés.  L’arrivée  de  Scipion  avoit  été 
prévenue  par  la  nouvelle  de  la  prife 
& de  la  ruine  d’Illiturgis,  qui  avoit 
jetté  dans  les  efprits  la  crainte  & le 
défefpoir.  Comme  la  caufe  des  Car- 
thaginois qui  s’y  trouvoient  renfer- 
mes étoit  différente  de  celle  des  habi- 
tans , & que  chacun  ne  fongeoit  qu’à 
fes  intérêts  fans  fe  mettre  en  peine  de 
ceux  d’autrui , leur  défiance  mutuelle 
dégénéra  bientôt  en  une  difeorde  tou- 
te ouverte.  Les  alliégés  livrèrent  Hi- 
milcon  Chef  des  Carthaginois , fes 
troupes , & la  ville  à Scipion..  Cette 
.victoire  fut  moins  fanglante  que  la 
précédente  : auflî  les  habitans  de  Ca- 
ftulon  étoient-ils  moins  coupables 
que  ceux  d’Illiturgis , & leur  reddi- 
tion volontaire  avoit  bien  adouci  la 
colère  des  Romains. 

Après  cette  expédition  Marcius  fut 
détaché  pour  aller  réduire  fous  la 
puifiance  des  Romains  ceux  des  bar- 
bares qui  n’étoient  pas  encore  tout- 
à— fait  domtés  ; & Scipion  retourna  à J=“x  & com- 

T bats  de  gla- 
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Carthagéne  , afin  d’y  remercier  les 
dieux  des  avanrages  qu’il  avoit  rem- 
portés par  leur  protection , & d’y  cé- 
lébrer les  Jeux , & donner  le  com- 
bat de  gladiateurs  dont  il  avoit  fait 
faire  les  préparatifs  , pour  honorer 
la  mémoire  de  fon  père  & de  fon 
oncle. 

Il  n’emploia  dans  ces  combats  ni 
cfclaves , ni  mercenaires  accoutumés 
à trafiquer  de  leur  fang  , mais  tous 
gens  qui  s’étoient  préfentés  volontai- 
rement , & fans  aucun  motif  d’intérêt. 
Les  uns  avoient  été  envoiés  par  les 
Rois  du  pays , qui  étoient  bien  aifes 
de  faire  connoitre  la  valeur  de  leurs 
fujets  : quelques  - uns  étoient  venus 
d’eux-mémes,  pour  faire  leur  cour  à 
Scipion  : d’autres  par  bravade  & par 
émulation  avoient  fait  ou  accepté  des 
défis  , en  conféquence  defquels  ils  Te 
battirent.  Il  y en  eut  enfin  qui  s’en- 
gagèrent à terminer  par  la  voie  des 
armes  des  querelles  qu’ils  n’avoient 
pu  ou  qu’ils  n’avoient  pas  voulu  finir 
autrement.  On  y vit  même  des  per- 
fonnes  d’une  condition  illuftre , tels  que 
Corbis  & Orfua  deux  coufins  germains» 
qui  voulurent  y décider  le  fer  à la  main 
à qui  appartiendrait  la  principauté  de 
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la  ville  d’ibis , qu’ils  fe  difputoient  en- 
tr’eux.  Corbis  étoit  le  plus  âgé  : mais 
Orfua  étoit  fils  du  dernier  poflefleur , 
à qui  fon  frère  aîné  avoir  remis  cette 
feigneurieenmourant.  Scipion  tâcha  de 
les  accommoder  à l’amiable , & de  les 
réconcilier  : mais  ils  lui  déclarèrent  que 
leurs  plus  proches  parens  leur  avoient 
déjà  fait  cette  propofition  qu’ils  n’a- 
voiçiri:  point  voulu  écouter , & que  le 
dieu  Mars  étoit  lefeul  qu’ils  voulufîent  ' 
reconnoitre  pour  arbitre  de  leur  diffé- 
rent. La  fureur  avec  laquelle  ils  fc 
battirent  préférant  la  mort  à la  nécef- 
fité  de  fe  voir  fournis  l’un  à l’autre  , 
fut  tout  à la  fois  & un  fpe&acle  inté- 
relfant  pour  l’armée , & une  leçon  bien 
propre  à faire  fentir  quel  mal  c’efi:  par- 
mi les  hommes  que  la  paffion  de  ré- 
gner. L’aîné  demeura  vi&orieux , & 

Eaifîble  poffelTeur  de  la  ville.  Le  com- 
at des  gladiateurs  fut  fuivi  de  Jeux 
funèbres  autant  magnifiques  qu’ils  pou- 
voient  l’étre  dans  la  province , & dans 
un  camp. 

Cependant  les  Lieutenans  de  Sci-  Réfoimio» 
pion  agiffoient  conformément  à fes  habuansdM. 
ordres  dans  les  lieux  où  il  les  avoit  en-  rtapa.iis  font- 
voies.  Marcius  aîant  paffé  le  fleuve  l^xxviii. 
Bétis,  reçut  à compofition  deux  villes 

1 iiij 
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opulentes , fans  avoir  eu  befoin  d’em- 
ploier  la  force  des  armes.  Il  n’en  fut 
pas  ainfî  d’Aftapa.  L’armée  Romaine 
s étant  approchée  de  cette  ville  pour 
l’attaquer,  leshabitans,qui  favoient  que 
par  des  brigandages  & des  meurtres 
commis  de  fens  froid  ils  avoient  irrité 
les  Romains  contre  eux  au  point  de 
n’en  pouvoir  efpérer  de  pardon  ; & 
d’ailleurs  comptant  peu  lur  la  bonté 
de  leurs  murailles,  ou  fur  la  force  de 
leurs  armes , ils  formèrent  contre  eux- 
memes  une  réfolution  étrange  & bar- 
bare. Ils  entaflerent  au  milieu  de  la 
place  publique  leurs  meubles  les  plus 
riches  avec  tout  leur  or  & leur  argent, 
firent  alfeoir  fur  ce  monceau  précieux 
leurs  femmes  & leurs  enfans , & en- 
tourèrent le  tout  de  bois  fec  & propre 
à s’embrafer  en  un  moment.  Enfuite 
ils  ordonnèrent  à cinquante  jeunes  gens 
vigoureux  & bien  armés  , de  garder 
en  ce  lieu , tant  que  le  fuccès  du  com- 
bat feroit  douteux  , & leurs  tréfors  , 
& les  perfonnes  qui  leur  étoient  infi- 
niment plus  chères  que  leurs  biens , & 
quand  ils  s’apercevroient  qu’il  n’y  au- 
roit  plus  d’elpérance , de  mettre  le  feu 
au  bûcher,  & de  ne  rien  lailfer  de  ce 
qui  étoit  confié  à leur  garde  fur  quoi; 
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l’ennemi  pût  exercer  fa  fureur.  Que  an.  r. 
pour  eux,  s’ils  ne  pouvoient  fauver  la  Av-J-C>i® 
ville , ni  éviter  d’être  vaincus , ils  péri-- 
roient  tous  dans  le  combat.  Ils  ajou- 
tèrent des  imprécations  horribles  con- 
tre ceux  que  le  manque  de  courage  >, 
ou  l’efpérance  de  fauver  leur  vie  empé- 
cheroit  d’exécuter  ce  projet. 

Après  avoir  pris  ces  mefures , ils  ou- 
vrirent tout  d’un  coup  les  portes  de  la- 
ville  , & vinrent  fondre  fur  les  Romains' 
avec  une  extrême  furie.  On  ne  s’atten- 
doit  pas  à une  telle  fortie.  Quelques-  * 
efcadrons  , avec  les  foldats  armés  à la- 
légère  , fortirent  dans  le  moment  mê- 
me du  camp  pour  aller  à leur  rencon- 
- tre  : mais  ils  furent  vivement  repouffés,, 

& lès  Romains  auraient  été  obligés  de 
combattre  près  de  leurs  retranchemens,, 
fi  le  corps  des  Légions , s’étant  mis  en- 
bataille  le  plus  promtement  qu’il  put, 
ne  fût  allé  au  devant  des  ennemis.  Alors; 
même  ceux  d’Aflapa  fe  précipitant 
comme  des  défefpérés  au  milieu  des 
armes  & des  bleuures , jettérent  pen- 
dant quelque  tems  le  défordre  dans  les 
premiers  rangs  de  l’Infanterie  Romai- 
ne. Mais  ces  vieux  foldats  oppofant 
une  valeur  confiante  à l’audace  & à la. 
témérité  de  ces  furieux , arrêtèrent  par. 

I-  v- 


2 0 2 L.  VETUR.  Q.  C/tfCIL.CONS. 

An-,  r.  le  carnage  des  premiers  la  fougue  de 

Av.  J.c.iog.  ceux  qui  fuivoient.  Voiant  néanmoins 
qu’«aucun  ne  plioir , & que  déterminés 
à mourir  ils  fe  fefoient  tuer  fans  quit- 
ter leur  porte  , ils  ouvrirent  leur  batail- 
lon , ce  qui  leur  étoit  aifé  vu  leur  grand 
nombre , & aiant  enfermé  les  ennemis 
au  milieu,  ils  les  obligèrent  de  fe  ref- 
ferrer  en  rond  , & les  tuèrent  tous  de- 
puis le  premier  jufqu’au  dernier* 

Le  meurtre  qui  fe  fefoit  en  même 
tems  dans  la  ville  étoit  bien  plus  af- 
freux. Car  c etoient  des  concitoiens 
quiégorgeoicntune  troupe  de  femmes 
& d’enfans,  incapables  par  leur  fexe 
ou  par  leur  foibleflê  d’aucune  défenfe  j 
qui  enfuite  jettoient  leurs  corps , la 
plupart  encore  vivans , dans  un  bûcher 
allumé  exprès , dont  la  flamme  étoit 
prefque  éreinte  par  l’abondance  du 
l'ang  qui  ruiifeloit  de  toute  part  ; & 
qui  enfin , las  de  tuer  , fe  jettérent  avec 
leurs  armes  dans  les  mêmes  flammes  x 
pour  y être  confumés  avec  leurs  com- 
patriotes qu’ils  venoient  de  maflàcrer 
d’une  manière  fi  déplorable. 

T out  étoit  exécuté  lorfque  les  Ro- 
mains entrèrent  dans  la  ville  : & d’a- 
bord , à un  fpeftacle  fi  atroce,  ils  s’ar- 
rêtèrent étonnés  & interdits.  Mais , un 
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moment  après , lorfqu’ils  eurent  aper-  An.  r. 
çu  l’or  & l’argent  qui  brilloient  à tra-  Ay‘  J'c 
vers  les  autres  chofes  que  le  feu  dévo- 
roit , l’avidité  naturelle  fit  fon  effet. 

Ils  fe  jettérent  avec  tant  d’empreffe- 
ment  au  milieu  de  l’incendie  pour  en 
tirer  ces  richeffes , que  plufieurs  y pé- 
rirent , d’autres  furent  endomma- 
gés par  la  vapeur  des  flammes , ceux 
qui  s’étoient  avancés  les  premiers 
n’aiant  pas  la  liberté  de  reculer,  par- 
ce qu’ils  étoient  preffés  par  les  derniers, 
qui  vouloient  avoir  part  au  butin.  Ainfi 
la  ville  d’Aftapa  fut  entièrement  con- 
fumée  par  le  fer  & par  le  feu , fans  que 
le  foldat  pût  en  aucune  forte  profiter 
du  butin. 

Marcius  n’eut  plus  beloin  d’em- 
ploier  la  force  pour  foumettre  tout 
le  refte  du  pays , & aiant  tout  pacifié 
par  la  feule  terreur  de  fes  armes , il 
remena  fes  troupes  vi&orieufes  à Car- 
thagéne  , où  Scipion  l’attendoit. 

Je  ne  fai  fi  l’hiftoire  fournit  un  plus 
terrible  exemple  de  la  fureur  & de  la 
rage  où  le  défefpoir  peut  porter  les 
hommes.  On  nepeut  pas  en  faire  re- 
tomber la  haine  fur  les  Romains,  l’en- 
nemi, auquel  ils  avoient  affaire,  étant 
opiniâtrement  déterminé  à mourir  „ 5c 
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a*.  r.  H<r.  ne  voulant  ni  demander  ni  recevoir  de 

Av.j.c.io*?.  quartier. 

Entrcprif»  Dans  le  même  tems , il  vint  de  Ca- 
îur  Cadix,  dix  des  transfuges  , qui  offrirent  à. 
z.it'.xxvin.  scipion  de  lui  livrer  cette  ville  , la  gar- 
nifon  Carthaginoife , & le  Général  qui. 
la  commandoit.  Magon  s’y  étoit  re- 
tiré après  fa  défaite , & aiant  raflem- 
blé  des  vaiffeaux  fur  l’Océan  , avoir 
tiré  quelques  fecours  des  côtes  d’Afri- 
que qui  ctoient  au-dela  du  détroit , 8c 
des  quartiers  d’Efpagne  les  plus  voi- 
fins , par  le  miniftére  d’Hannon  Offi- 
cier Carthaginois.  Scipion  reçut  la  pa- 
role des  dclerteurs,  & leur  donna  la 
fie  n ne  , & les  aiant  renvoiés  , il  fit 
partir  Marcius  avec  un  corps  de  trou- 
pes pour  aller  attaquer  Cadix  par 
terre  ; pendant  que  Lélius , de  con- 
cert avec  lui , prefferoit  cette  ville  du. 
côté  de  la  mer  avec  fept  galères  à trois 
rangs , & une  à cinq. 

Maladie  de  Cependant  Scipion  fut  attaqué  d’une- 
s.ipion  qui  ma]adie  affez  fâcheufe,  & que  la  re- 
une  fcdiùon.  nommee  feloit  beaucoup  plus  dange— 
l v.xxviii.  reufe  qu’elle  n’étoit  en  effet , comme 
beii.  il  arrive  d’ordinaire  par  la  pente  qu’ont. 

17 }-  naturellement  les  hommes  à exagé- 
rer 8c  à groffir  toujours  de  quelque: 
nouvelle  circonftance  les  récits  qulon* 
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leur  fait»  Toute  la  province,  & fur-  An.  R.  h d’- 
tout les  quartiers  les  plus  éloignés  yiAv,Lc<  l0S‘ 
furent  remplis  de  trouble  & de  con- 
fufion  par  ce9  nouvelles  mélées  de 
vrai  & de  faux  : & l’on  vit  quelles, 
fuites  auroit  eu  la  mort  de.  ce  Géné- 
ral , fi  elle  eût  été  réelle , puifqu’un 
bruit  fans  fondement  en  caufa  de  fi 
terribles.  Les  alliés  devinrent  infidè- 
les , & les  foldats  féditieux.  Mando- 
nius  & Indibilis  aiant  foulevé  leurs  fu~ 
jets  & nombre  de  Celtibériens , vin- 
rent ravager  les  terres  des-  Alliés  du- 
Peuple  Romain.  Mais  ce  qu’il  y eue 
déplus  fâcheux  dans  ce  mouvement, 
c’efi;  que  les  citoiens  mêmes  oublièrent- 
ce  qu’ils  dévoient  à leur  patrie. 

Il  y avoit  auprès  de  Sucrone  un  corps  Révolté  des 
de  huit  mille  Romains,  qu’on  avoit  su- 

ffit camper  en  ce  lieu  pour  contenir  crone. 
dans  le  devoir  les  peuples  qui  font  fi- 
t-ués  en-deça  de  l’Ebre.  Ces  troupes- 
avoient  déjà  commencé  à fe  mutiner- 
avant  que  la  nouvelle  de  la  majadie- 
de  Scipion  fe  fût  répandue.  Le  long; 
repos , comme  il  arrive  d’ordinaire , 
avoit  infenfiblemcnt  produit  la  licence. 
Accoutumées  pendant  la  guerre  à vi- 
vre au  large  dans  le  pays  ennemi, 
elles  fouffroient  avec  peine  de  fe  voir- 
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*v.  r.  V4(r.  réduites  à letroit  en  tems  de  paix, 
ïy.j.c.  106.  Sabord  ce  netoient  que  des  murmu- 
res fecrets.  S'il  y a encore  des  ennemis 
dans  la  province  , difoient  ces  foldats  , 
pourquoi  nous  retient-on  dans  un  pays 
tranquille  , où  nous  demeurons  les  bras 
croifés  fans  rien  faire?  Ou  ,fî  la  guerre 
eft  terminée  , pourquoi  ne  nous  fait-on 
pas  repaffer  en  Italie  ? La  nouvelle  de 
la  maladie  de  Scipion,  fuivie  de  près 
du  bruit  de  fa  mort , augmenta  infi- 
niment leurs  mauvaifes  dilpofitions.  Ils 
demandèrent  leur  folde  avec  plus  de 
hauteur  & de  fierté  qu’il  ne  convenoit 
à des  foldats  bien  difeiplinés.  Dans  les 
corps  de  garde  on  porta  l’infolence 
jufqu  a dire  des  injures  aux  Tribuns 
qui  fefoient  la  ronde , & plufieurs  allè- 
rent piller  pendant  la  nuit  les  villages 
voifins  dont  les  habitans  étoient  du 
nombre  des  Alliés.  Enfin  en  plein  jour 
& tout  ouvertement  , ils  abandon- 
noient  leurs  drapeaux,  & s’en  alloient 
où  ils  jugeoient  à propos , fans  de- 
mander congé  à leurs  Officiers.  On 
n’avoit  plus  d’égard  dans  ce  camp  ni 
aux  Loix  de  la  guerre , ni  à l’autorité 
des  Commandans  : le  caprice  & la 
- fantaifie  des  foldats  tenoient  lieu  de 
ïcgîe. 
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Ils  confervoient  cependant  encore  An.  R.  us. 
une  apparence  de  camp  Romain  r uni-  Av*J,c* 
quement  dans  l’efpérance  que  leurs 
Tribuns  fe  rendroient  complices  de 
leur  (édition  & de  leur  fureur.  Dans 
cette  penfée,  ils  fouffroient  qu’ils  s’afi 
femblaffent  en  confeil  de  guerre  dans 
la  principale  place  du  camp , ils  leur 
demandoient  le  lignai , & fefoient  la 
garde  chacun  à leur  tour  félon  la  cou- 
tume. Ainfî,  quoique  dans  le  fond 
ils  eullent  abfolument  fecoué  le  joug* 
néanmoins  ils  s’impofoient  eux-mêmes 
la  loi  de  garder  tous  les  dehors  de 
foldats  fournis  & obéiflans.  Mais  enfin* 
quand  ils  s’aperçurent  que  leurs  Tri- 
buns défapprouvoient  leur  conduite  , 
qu’ils  la  vouloient  réformer,  & refu- 
foient  de  prendre  part  à leur  révolté  * 

& d’entrer  dans  leur  confpiration , ils 
ne  gardèrent  plus  de  mefures,  & la 
fédition  éclata  ouvertement.  Ils  chaf- 
férent  leurs  Officiers  du  camp,  &. 
d’une  voix  unanime  déférèrent  le  com- 
mandement à deux  {impies  foldats 
auteurs  de  la  fédition  * nommés  C. 

Albius  de  Calés , & C.  Atrius  d’Om- 
brie.  Ces  deux  infolens  ne  fe  conten- 
tèrent pas  des  ornemens  de  Tribuns- 
des  foldats  : ils  eurent  l’impudence  de 
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An.  r.  U6.  prendre  les  marques  du  fouverain  pou- 
Av.j.c.ic  s.  voir,  & de  faire  porter  devant  eux  les 
haches  & les  failceaux,  fans  faire  ré- 
flexion que  cet  appareil  fuperbe  qu’ils 
emploioient  pour  retenir  les  autres 
dans  le  refpeét  & dans  la  crainte,  fe- 
roit  bientôt  rinftrument  du  fupplice 
que  leur  crime  avoir  mérité. 

Les  féditieux  attendoient  de  mo- 
ment à autre  des  couriers  qui  leur 
appriflent  les  funérailles  de  Scipion, 
Mais  plufieurs  jours  s’ctant  pafles  fans 
que  le  bruit  de  fa  mort  fe  confirmât, 
alors  on  commença  à en  rechercher 
les  premiers  auteurs , chacun  s’en  dé- 
fendant , & aimant  mieux  paroitre 
avoir  cru  trop  légèrement  une  pareille 
nouvelle  , que  l’avoir  inventée.  Ce  fut 
alors  que  les  Chefs  du  foulévement^ 
ne  le  voiant  plus  foutenus  avec  la  mê- 
me chaleur  qui  avoit  paru  d’abord 
dans  les  efprits,  commencèrent  à en- 
vifager  avec  fraieur  les  faifceaux  qu’ils 
avoient  follement  ufurpés  , & à re- 
douter les  elfcts  d’une  puiflance  véri- 
table & légitime,  prête  à faire  tom- 
ber fur  eux  tout  le  poids  d’une  jufte 
vengeance. 

Scipion  ufe  La  fédition  étoit  déjà  finon  étou- 
în'/iuïe^  pour  5 du  moins  ion  étourdie  Jorfquloiu 
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apprit  par  des  couriers  fur  qui  l’on  An.  r. 
pouvoit  compter,  premièrement  que 
Scipion  vivoit , & enfuite  qu’il  étoit 
abfolument  hors  de  danger.  Bientôt  ù°n* 
après,  fept  Tribuns  Légionaires,  en- 
voies par  Scipion  même  , arrivèrent 
dans  le  camp.  La  vûe  de  ces  Officiers 
aigrit  d’abord  les  efprits  : mais  leurs 
manières  douces  & familières,  accom- 
pagnées d’un  air  de  bonté , firent  bien- 
tôt rentrer  tout  le  monde  dans  le  caL 
me.  Se  mêlant  dans  les  cercles  où  ils 
voioient  plufieurs  foldats  s’entretenir 
enfemble , ils  prenoient  part  à la  con- 
vention , & fans  leur  faire  aucun  re- 
proche fur  leur  conduite  pafiee , ils 
paroilîoient  feulement  curieux  d’ap- 
prendre ce  qui  pouvoit  eau  1er  leur 
mécontentement  & leurs  allarmes. 

Les  foldats  fe  plaignoient  do  .ce  qu’on, 
ne  leur  avoit  point  paie  leur  foide  aux 
jours  marqués.  Ils  ajoutoient  que  c'é- 
toient  eux  qui  , par  leur  courage , 
avoient  fauvé  la  gloire  du  nom  Ro- 
main , & confervé  la  province  que  la 
mort  des  deux  Scipions , & la  défaite 
de  leurs  armées,  avoient  expofée  au 
dernier  danger.  Les  Tribuns  réponr 
doient  que  ces  plaintes  étoient  légi- 
times , & leurs  demandes  raifonna- 
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>v.  r.  f4s  blés  & qu’ils  ne  manqueroient  pas- 

♦**  J .C.  j,  • t / / 1 »*1  / • 

d en  avertir  le  General.  ^)u  ils  etoient 

ravis  qu’il  ne  fut  rien  arrivé  de  plus 

fâcheux  : qu’il  étoit  aifé  de  les  fatis- 

faire  : que  Scipion  & la  République 

ctoient  en  état  & avoient  intention 

d’accorder  à leurs  fervices  & à leur 

courage  la  récompenfe  qu’ils  avoient 

méritée. 

Scipion  n’étoit  point  embarrafîe 
quand  il  s’agiffoit  de  faire  la  guerre , 
c’étoit  fon  métier  : mais , n’aiant  point 
encore  éprouvé  de  fédirion,  celle-ci 
l’inquiétoit.  11  craignoit  de  la  part  de 
fon  armée  des  excès  qui  ne  laifient 
plus  de  lieu  à la  clémence  : il  crai- 
gnoit lui-meme  d’outrer  la  févérité.  11 
refolut  d’uler  de  prudence  & de  mo- 
dération , comme  il  avoit  déjà  com- 
mencé. Pour  cet  effet , il  envoia  dans 
les  villes  tributaires  ceux  qui  étoient 
chargés  de  lever  les  deniers  de  la  Ré- 
publique ; & cette  démarche  fit  efpé- 
rer  aux  foldats  qu’ils  toucheroient  in- 
ceflàmment  la  folde  qui  leur  étoit  due. 
Quelques  jours  après  il  publia  une 
ordonnance , qui  leur,  enjoignoit  de 
venir  à Carthagéne  pour  recevoir  leur 
paie , féparément  par  compagnies , ou 
tous  enfemble  s’ils  l’aimoient  mieux. 
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La  fédition  ctoit  déjà  bien  affoiblie  : 
mais  quand  on  fut  que  ceux  des  Efpa- 
gnols  qui  s’étoient  foulevés  rentroicnt 
dans  le  calme,elle  fut  tout- à-fait  éteinte. 
Car  Mandonius  & Indibilis  n’avoient 
pas  plutôt  appris  que  Scipion  jouif- 
loit  d’une  parfaite  fanté,  qu’abandon- 
nant leur  entreprife,  ils  étoient  retour- 
nés dans  leur  pays.  Ainfi  il  n’y  avoit 
plus  ni  citoien  , ni  étranger , que  les 
foldats  de  Sucrone  puffent  alfocier  à 
leur  révolté. 

Après  bien  des  réflexions , ils  pri- 
rent l’unique  parti  qui  fe  préfentoit  à 
eux  : c’étoit  de  remettre  leur  fort  en- 
tre les  mains  de  leur  Général  , foit 
qu’il  voulût  ufer  à leur  égard  d’une 
jufte  rigueur , foit  qu’il  pancliât  vers 
la  clémence , de  quoi  ils  ne  défefpé- 
roient  pas  entièrement.  » Us  fe  repré - 
>>  fentoient  qu’il  avoit  bien  pardonné 
->)  à des  ennemis  vaincus  par  la  force 
» des  armes  : que  dans  leur  fédition  il 
î>  n’y  avoit  pas  eu  une  épée  tirée , pas 
» une  goûte  de  fang  répandue.  Qu’é- 
» tant  demeurés  bien  loin  du  dernier 
» excès  du  crime  , ils  ne  méritoient 
pas  non  plus  une  excelfive  rigueur.  « 
C’efl:  ainfi  qu’ils  fe  flatoient  eux-mê- 
mes, fuivant  la  pente  naturelle  qu’ont 
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les  hommes  à diminuer  & à exculêr 
iofi'  leurs  fautes.  Ils  étoient  feulement  en 
doute  s’ils  iroient  chercher  leur  folde 
tous  cnfemble , ou  les  .uns  après  les 
autres.  Ils  prirent  le  parti  qui  leur  pa- 
rut le  plus  fur  : c etoit  de  ne  point  fe 
fèparer. 

Scipion.  de  fon  côté  délibéroit  fur 
la  conduite  qu’il  devoit  t-enir  à leur 
( -ard.  Son  Confeil  ctoit  partagé  en 
deux  feutimens.  Les  unsvouloient  que 
l’on  fe  bornât  au  fupplice  des  Chefs,, 
qui  étoient environ  trente-cinq:  les  au- 
tres croioicnt  qu’une  fédition  fi  crimi- 
ne’îe  demandoit  une  punition  plus  gé- 
nérale. L’avis  le  plus  doux  prévalut.. 
Au  fortir  du  Confeil,  on  avertit  les- 
foldats  qui  étoient  à Carthagéne  de 
fe  tenir  prêts  à marcher  contre  les  Es- 
pagnols révoltés , & de  fe  munir  de 
vivres  pour  plufieurs  jours.  On  vou- 
loit  leur  perfuader  que  c’étoit  fur 
cette  expédition  qu’on  venoit  de  dé- 
libérer. 

Quand  les  rebelles  furent  près  de 
Carthagéne  , ils  apprirent  que  le  len- 
demain toutes  les  troupes  que  Scipion 
avoit  dans  cette  ville  dévoient  partir 
fous  la  conduite -de  Silanus.  Cette 
nouvelle  ne  les  délivra  pas  feulement 
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de  la  crainte  & de  l’inquiétude  que 
leur  laifibit  le  fouvenir  de  leur  crime  , 
mais  encore  leur  caufa  une  extrême 
joie.  Ils  s’imaginoient  avec  plaifir  que 
leur  Général  alloit  refter  feulavec  eux, 
& qu’ils  feroient  plus  en  état  de  lui 
donner  la  loi , que  de  la  recevoir  de 
lui.  Ils  entrèrent  dam  la  ville  vers  le 
coucher  du  foleil , & virent  les  trou- 
pes de  Carthagéne  qui  fefoient  tous 
les  préparatifs  de  leur  départ. 

Pendant  la  ijuit , ceux  fur  qui  l’on 
vouloit  faire  totaber  la  punition  , fu- 
rent arrêtés.  On  avoit  pris  de  bonnes 
mefures  pour  fe  faifir  d’eux  fans  bruit. 
Vers  la  fin  de  la  nuit , les  bagages 
de  l’armée  qu’on  feignoit  de  faire  par- 
tir , commencèrent  à fe  mettre  en  mar- 
che. A la  pointe  du  jour  les  troupes 
s’avancèrent  jufques  hors  de  la  ville , 
mais  s’arrêtèrent  à la  porte,  & l’on  mit 
des  gardes  à toutes  les  autres  portes 
pour  empêcher  que  qui  que  ce  fût 
n’en  fortît. 

Après  ces  précautions  , ceux  qui 
ctoient  arrivés  la  veille  vinrent  à l’Al- 
femblée , où  ils  étoient  appellés , avec 
un  air  de  fierté  & d’arrogance  comme 
des  gens  qui  par  leurs  cris  alloient 
donner  de  la  terreur  à leur  Général, 
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Ay.j.e.  Itt  loi.n  de  rien  craindre  de  fa  part.  Alorè 
‘ Scipion  monta  fur  fon  tribunal  ; & dans 
le  meme  inftant  les  troupes  qu’on 
avoit  fait  fortir  de  la  ville  étant  ren- 
trées les  armes  à la  main , fe  répandi- 
rent autour  des  foldats  qui  «oient 
afiemblés  autour  de  leur  Général  fans 
armes  , comme  c’etûit  la^  coutume. 
' Dans  ce  moment  toute  leur  fierté  les 
abandonna , comme  il? l’avouèrent  de- 
puis ; & ce  qui  les  effraia  davantage , 
fut  la  vigueur  & l’embonpoint  de  Sci- 
pion, qu’ils  s’étoient  attendus  de  trou- 
ver abbattu  d’une  longue  maladie , & 
un  vifage  plus  allumé  & plus  en  feu 
qu’ils  ne  lui  avoient  jamais  remarqué 
meme  aux  jours  de  bataille.  II  de- 
meura quelque  tems  afiîs  fans  rien 
dire,  jufqu’à  ce  qu’on  vint  l’avertir  que 
les  auteurs  de  la  fédition  avoient  été 
conduits  dans  la  place  publique  , & 
que  tout  étoit  prêt. 

Alors  aiant  faiç  jf^ire  filence  par  le 
héraut , il  parla  en  ces  termes  : Je 
nettfe  jamais  cru  qu’aiant  a parlera  mes 
foldats je  pujfe  être  embarrajfé  Jur  ce 
que  faurois  à leur  dire.  Cependant  au- 
jturdhui  & les  penfées  & les  expref- 
fions  me  manquent.  Je  ne  fai  même  quel 
nom  je  dois  vous  donner.  Fous  appelle - 
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rai- je  citoiens  ? vous  vous  êtes  révoltés  An  R.  ?4 e. 
contre  votre  patrie.  Soldats?  vous  avez. 
fecoué  le  joug  de  l'autorite'  de  votre  Gé- 
néral , & violé  la  religion  du  ferment 
qui  vous  lioit  a lui.  Ennemis  ? l'exté- 
rieur , les  vifages , l'habillement  annon- 
cent des  citoiens  : les  allions , les  dif- 
cours , les  complots  me  montrent  en  vous 
des  ennemis . En  effet , en  quoi  vos  inten- 
tions & vos  efpérances  ont-elles  été  dif- 
férentes de  celles  des  Efpagnols  révol- 
tés ? V ms  êtes  même  plus  coupables  Gr 
plus  infenfés  qu'eux.  Car , apres  tout , 
ils  ont  fuivi  pour  guides  de  leur  fureur 
Aiandonius  & Indibilisy  Princes  de  race 
roiale  : au  lieu  que  vous  avez  eu  la  baf 
feffe  de  reconnaître  pour  vos  Généraux 
un  Atrius  , un  Albius  , tous  deux  vil 
& infâme  rebut  de  l'armée.  Niez  que 
vous  ayiez  tous  trempé  dans  un  dejfcin 
fi  déte fiable  & fi  extravagant.  Soutenez 
que  ça  été  le  projet  d'un  petit  nombre 
d' infenfés  & de  fcejérats.Je  vous  croirai 
volontiers , & j'ai  intérêt  de  le  croire. 

Pour  moi  y apres  avoir  chaffé  les  Car-  -, 

thaginois  de  l'Efpagne , je  ne  m'irnagi- 
tiois  pas  y vit  la  conduite  que  j'avois 
gardée  y qu’il  y eut  dans  toute  la  pro- 
vince un  feul  lieu  ou  ma  vie  fût  odiett - 
fe  t un  feul  homme  qui  fouhaitdt  ma  mort . 
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. R.  Combien  me  trompois-je  dans  cette  ef 
ix,L  jS-  pérance  ! Au  moment  que  le  bruit  de  ma 
r mort  s'efl  répandu  dans  mon  camp , mes 
foldats  , mes  propres  foldats  , non  feu- 
lement Vont  appris  avec  indifférence , 
mais  ils  en  ont  même  attendu  la  confir- 
mation avec  empreffiment.  Je  fuis  bien 
éloigné  de  penfer  que  toute  l'armée  ait 
été  dans  ces  fentimens.  Si  je  le  croiois , 
je  ne  pourrois  plus  fupporter  une  vie  qui 
feroit  devenue  à charge  à tous  mes  ci - 
toiens  (J  à tous  mes  foldats , & j'enfe- 
rois  ici  le  facrifice  a vos  yeux. 

Ccffbns  de  parler  de  ce  qui  me  regarde. 
Snppofons  que  vous  oyiez,  cru  ma  mort 
avec  plus  de  témérité  que  de  joie , eu 
même  que  je  n'aie  pas  mérité  autant  que 
je  me  l'imaginois  votre  attachement  & 
votre  fidélité.  Aiais  que  vous  av oit  fait 
la  patrie  , que  vous  trahiffiez  en  vous 
unifiant  avec  Mandonius  er  Indibilis  ? 
Qîie  vous  av  oit  fait  le  Peuple  Romain , 
pour  tourner  vos  armes  contre  lui?  Quelle 
injure  en  aviez-vous  reçue  pour  vouloir 
en  tirer  une  pareille  vengeance  ? Quoi  ! 
votre  paie  différée  de  quelques  jours 
pendant  la  maladie  de  votre  Général , 
vous  a paru  une  rai  fin  a (fez  forte  pour 
violer  toutes  les  Loix  divines  & humai- 
nes? Autrefois  une  condamnation  in - 
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pt/le,  dr  un  exil  malheureux  , pouJJ'a  An.  r.  ^43. 
Coriolan  a affiéger  Rome.  Mais  le  ref-  Av'  ï-c-106, 
■p.eil  fui  qu'il  devoit  à fa  mère  lui  fit 
tomber  Us  armes  des  mains , & l'obli- 
gea de  renoncer  a fion  entreprife. 

Quel  étoit ^ apres  tout , le  but  de  U 
Votre , & quel  fruit  prétendiez-vous  ti- 
rer d’un  complot  auffi  infenfé  y qu'il  étoit 
criminel  ? Efpériez-vous  ôter  au  Peuple 
Romain  la  pojfejfion  de  V Efpagne  , & 
vous  en  rendre  maîtres  ? Mais  y quand 
je  ferois  mort , la  République  aurait-elle 
fini  avec  ma  vie  ? L’Empire  du  Peuple 
Romain  auroit-il  été  détruit  avec  moi  ? 
yiux  dieux  ne  plaife  que  la  durée  d’un 
Etat  fondé  fous  leurs  aujpices  pour  fub- 
fifter  éternelletnent  , devienne  égalé  gr 
fit  bornée  d celle  d’un  corps  fragile 
périffable  comme  le  mien.  Le  Peuple 
Romain  a furvécu  a la  perte  de  Paul- 
Emile  y de  Marcellus , des  deux  Sei - 
pions  mon  père  & mon  oncle  „ & de  tant 
-d’illuftres  Généraq#  xqui  ont  péri  dans  \ 
la  même  guerre  j & il  furvivra  a mille  ' 
autres  que  le  fer  ou  la  maladie  pourront 
emporter.  Fous  avez  affurément  perdu 
la  rai  fou  & le  bon  fens , en  perdant  de 
vue  votre  devoir  j & l'on  ne  peut  vous 
regarder  que  comme  des  gens  tombés  en 
fome  FI,  X 
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An.  r.  ç-itf.  phrénéfie , CT*  poffédés  d'un  efprit  de  ver- 
Av.  J.C.io*.  V.  J ' Jr 
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jMais  que  tout  le  pnjje  demeure  en - 
ftveli  dans  un  eternel  oubli  s'il  fe  peut , 
oh  cta  moins  dans  un  profond  filence . 

coté  5 /<?  w*  en  ferai  plus 
de  reproches . PuiJJiez-votts  oublier  aujji 
pleinement  que  moi  les  excès  auxquels 
vous  vous  êtes  portés.  Pour  ce  qui  vous 
regarde  tous  en  général , fi  vous  vous 
repentez  de  votre  faute , je  fuis  content. 
Pour  yllbius , Jl trias , & les  autres  fcé- 
lérats  qui  vous  ont  corrompus , ils  lave- 
ront leur  crime  dans  leur  fang.  Si  vous 
avez  repris  l'ufage  de  votre  raifon , leur 
fupplice  non  feulement  ne  vous  fera  point 
de  peine , mais  vous  fera  même  agréa- 
ble. Car  il  n'y  a perfonne  a qui  ils  aient 
fait  plus  de  tort  qu'a  vous. 

Sitôt  que  Scipion  eut  ceiïe  de  par- 
ler, on  préfenta  de  concert  à leurs 
yeux  & à leurs  oreilles  tout  ce  qui 
etoit  capable  déporter  la  terreur  dans 
leurs  âmes.  Les  foldats  de  l’autre 
armée  qui  s etoient  répandus  autour 
de  l’Afïemblée,  commencèrent  à fra-\ 
per  de  leurs  épées  fur  leurs  boucliers; 
& dans  le  même  moment  on  entendit 


la  voix  du  héraut  qui  droit  ceux  qu’on 
avoir condannés  dans  le  GonfeiL  Après 
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les  avoir  dépouillés  de  leurs  habits , 
on  les  traîna  au  milieu  de  la  place  ; 
& fur  le  champ  on  ht  paroitre  les 
inftrumens  de  leur  fuppîice.  Pendant 
qu’on  les  attacha  au  poteau , qu’on  les 
battit  de  verges,  & qu’on  leur  tran- 
cha la  tête  , leurs  complices  demeu- 
rèrent immobiles , & tellement  failïs 
de  crainte , qu’il  ne  leur  échapa  ni  au- 
cune plainte,  ni  meme  aucun  gémif- 
fement. 

On  tira  enfuite  les  corps  des  fup- 
pliciés  du  milieu  de  la  place , qu’on 
eut  foin  de  nettoier  : &:  les  foldats  aiant 
tous  été  appelles  l’un  apres  l’autre , vin- 
rent prêter  un  nouveau  ferment  entre 
les  mains  des  Tribuns  au  nom  de  Sci- 
pion  ; & dans  le  même  moment  on 
leur  paia  tout  ce  qui  leur  étoit  dû. 

Il  auroit  manqué  quelque  chofe  à 
la  gloire  de  Scipion,  li  fa  dextérité  à 
manier  les  efprits  & fbn  habileté  à trai- 
ter les  affaires  les  plus  délicates , qua- 
lités abfolument  néceflaires  à quicon- 
que eh  chargé  du  gouvernement,  n’euf- 
fent  été  mifes  à l’épreuve.  L’affaire 
dont  je  parle , c’eft-à-dire  la  révolte 
ouverte  d’un  corps  de  troupes  de  huit 
mille  hommes  , étoit  des  plus  embir- 
raflantes.  On  ne  pouvoir  point  févir 


An.  R. 

Av.  J.C.zofc. 


Admirab'e 
fagdlc  de  Sci- 
pion dans  la 
manière  donc 
il  le  conduit 
dans  la  révol- 
te de  Sucto- 
ne. 
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>».  r.  f+c.  contre  une  armée  entière  , & l’on  ne 
l*  ‘ ' 10  ‘ devoit  point  laifler  un  tel  crime  impu- 
ni. Une  rigueur  outrée,  & une  indul- 
gence excelfive  , étoient  egalement 
dangereufes.  Auflï  notre  Général  prit- 
il  un  fage  milieu  entre  ces  deux  ex- 
trémités , en  ne  fefant  tomber  la  puni- 
tion que  fur  un  petit  nombre  des  plus 
criminels  , & accordant  le  pardon  à 
tout  le  relie  , mais  après  une  répri- 
mande d’autant  plus  vive  & plus  fenfi- 
ble,  qu’elle  étoit  mélée  de  plus  de  dou- 
ceur & de  bonté , & ne  paroilfoit  forte 
que  par  la  raifon  & par  la  vérité.  On 
a vû  & admiré  les  précautions  qu’il  prit 
pour  fe  mettre  en  état  de  faire  lans 
rifque  & fans  danger  une  fi  terrible 
exécution.  Elle  coûta  beaucoup  , fans 
doute , au  bon  cceur  de  Scipion.  Nous 
le  verrons  incelTamment  s’en  expliquer 
lui-même.  Un  Général  ne  fe  réfout  à 
retrancher  & à faire  périr  quelques 
membres  gangrenés , que  pour  fauver 
le  corp  entier.  Selon  a Platon  cité 
par  Sénéque  , l’homme  prudent  ne 
punit  pas  fimplement  parce  qu’on  a pé- 
ché , car  le  palfé  n’eil  plus  fufceptible 

a Nam  , ut  Plaro  ait , I cctur.  Revocari  enim  pr*T 
nc:no  prudens  punit, quia  I terita  non  poflunt  : fucu- 
frctwimm  eft  , ic4  fle  pcc-  J ra  prohibentur  ; & quo» 
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de  correction  , mais  afin  qu’on  ne  pe-  Jj; 
che  plus  à l’avenir  ; & c’eft  ce  que  pro- 
duit la  punition  exemplaire  , qui  em- 
pêche les  autres  de  tomber  dans  un 
pareil  malheur.  Tout  cela  demande 
une  grande  fagefîe  ; & il  faut  avouer 
qu’elle  paroit  ici  avec  éclat  dans  la  con  - 
duite  de  Scipion.  Ainfi  fut  terminée 
la  révolte  de  Sucrone, 

$.  ï I. 

* Tentative  inutile  de  Lélius  & de  Mar-* 
dus  fur  lu  ville  de  Cadix,  Combat 
naval  entre  Lélius  & Adherbal  dans 
le  détroit  même.  Lélius  & M. ardus 
retournent  vers  Scipion.  Ce  General 
marche  contre  Aîandonius  & lndi - 
bilis , & les  défait  entièrement.  In- 
dibilis  envoie  fon  frère  Aîandonius 
vers  Scipion' y qui  leur  accorde  le  par- 
don. Entrevue  de  Scipion  & de 
Mafinijfa , Magon  reçoit  ordre  de 
pajfer  en  Italie  y & d'aller  fe  joindre 
à Annibal.  Il  fait  une  tentative  inu- 
tile fur  Carthagéne.  Il  retourne  k ■ 
Cadix  dont  on  lui  ferme  les  portes. 
Alagon  pajjè  dans  les  Iles  Baléares. 

volet  nequitiae  malè  ce-  ! ut  perçant  ipfi  , B* 
demis  cxcmpla  ficri , pa-  I alios  pereundo  deterreanc* 
Uni  occidw  . non  tantum  I Semc.  de  Ira  , l.  1 6. 
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Cadix  fe  rend  aux  Romains.  Sci- 
pion retourne  h Rome . Il  eft  créé 
Conful.  Députation  de  ceux  de  S a- 
gontc  aux  Romains.  Difpute  au  fu- 
jet  du  déficit!  quavoit  Scipion  de  por- 
ter la  guerre  en  Afrique.  Difcours 
de  Fabius  contre  Scipion.  Réponfe 
de  Scipion  à Fabius.  Réflexion  fur 

le  difcours  de  Fabius.  Scipion  3 apres 
quelque  doute , s'en  raporte  au  Sénat  s 
qui  lui  permet  de  pafler  en  Afrique. 
Fabius  traverfe , autant  qu'il  le  peut , 
l'entreprife  de  Scipion.  Zélé  mer- 
veilleux des  Alliés  pour  ce  Conful. 
Il  part , pour  fe  rendre  en  Sicile , & 
fon  Collègue  dans  le  Brutium.  Ara- 
gon aborde  en  Italie  , & s'empare  de 
Gènes . 


Tentative  Revenons  à Lélius  & à Marcius 
qui  étoient  partis , comme  nous  I’a- 
Maiaus  fur  vons  dit , le  premier  avec  une  efeadre 
;-lll'de  Ca‘  de  huit  vaifleaux , & l’autre  par  terre, 
Liv.xxviu.  pour  afliéger  de  concert  Cadix  , dont 

• ils  comptoient fe  rendre  facilement  les 

maîtres  par  une  fecrette  intelligence 
que  les  Romains  y avoient  ménagée. 
Ils  furent  trompés  dans  leur  efpérance. 
Magon  , qui  étoit  alors  à Cadix  , 
aiant  découvert  la  confpiration  , avoît 
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fait  arrêter  tous  les  complices  , & avait  àn.  p.  r+<. 
chargé  le  Préteur  Adherbal  de  les  con-  Av- 
duire  à Carthage.  Celui-ci , en  confié-  co:n'ja:  tu- 
quence,  les  aiant  embarqués  fur  une  uussTa^icc- 
galére  à cinq  rangs  de  rames  , lui  fit  bal  dans^ 
prendre  les  devans  parce  qu'elle  étoit  ‘ ** 
plus  pefante,  & la  fuivit  de  près  avec 
huit  galères  à trois  rangs.  Lorfque  la 
galère  à cinq  rangs  entroit  dans  le  dé- 
troit, Lélius,  parti  du  port  deCarteïa 
avec  une  pareille  galère  & fuivi  de  fcpt 
autres  à trois  rangs,  fondit  vivement 
fur  Adherbal  & fur  fes  galères,  L’a- 
étion  s’engagea  fur  le  champ  , mais 
ne  reffembla  en  rien  à un  combat  na- 
val. L’habileté  de  la  manœuvre , les 
efforts  des  rameurs , les  ordres  des 
Capitaines , tout  étoit  inutile.  La  ra- 
pidité des  eaux  ferrées  dans  ce  détroit  , 

gouvernoit  feule  toutes  les  opérations 
du  combat , & emportoit  les  galères  • 

tantôt  d’un  côté , tantôt  de  l’autre.  Au 
milieu  pourtant  de  ce  trouble  & de 
cette  confufion , la  quinquéréme  des 
Romains  coula  à fond  deux  trirèmes 
des  ennemis , & brifa  toutes  les  rames  - 
d’un  des  côtés  d’une  troifiéme , le  long 
de  laquelle  elle  pafla  avec  violence. 

Elle  auroit  traité  de  meme  toutes  les 
.autres , fi  Adherbal , avec  les  cinq  qui 

Kiüj 
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Av.  r.  u6.  lui  reftoient  , n’eût  gagné  la  pleine 
mer  a force  de  voiles. 

Lclius  & Lclius , retcrurné  victorieux  à Car- 

Marcius  rc-  ••  • */\ 

4«.imcnt  vers teia  > apprit  tout  ce  qui  etoit  arrive  a 
scipion.  Cadix  : que  la  confpiration  avoit  été 
Z-iy.xxvui.  découverte  , que  les  conjurés  étoienc 
envoiés  à Carthage,  & que  l’affaire 
étoit  manquée  abfolument.  Voiant 

3u’il  ne  reftoit  plus  aucune  efpérance 
e la  faire  réuflîr , il  écrivit  à L.  Mar- 
cius  que  le  feul  parti  qu’ils  avoient  à 
prendre  étoit  de  retourner  vers  leur 
Général  : ce  qu’ils  firent  tous  deux 
quelques  jours  après,  & allèrent  re- 
joindre Scipion  à Carthagéne. 

Leur  départ  délivra  Magon  d’une 
grande  inquiétude  ; & la  nouvelle  cju’il 
apprit  du  foulevement  des  Illergctes, 
lui  fit  concevoir  un  grand  deffein.  Il 
envoia  au  Sénat  de  Carthage  des  Dé- 
putes , lefquels  exagérant  extrême- 
ment la  révolte  des  Illergctes,  & la 
fédition  arrivée  dans  le  camp  des  Ro- 
mains, conclurent  à ce  qu’on  envoiât 
à Magon  des  fecours , fefant  entendre' 
que  par  ce  moien  il  (è  flatoit  de  faire 
rentrer  les  Carthaginois  dans  la  pof- 
feflîon  de  l’empire  dJEfpagne , qu’ils 
avoient  reçu  de  leurs  ancêtres, 
scipion  Hiar-  Mandonius  & Indibilis  étant  retour 
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nés  dans  leur  pays , demeurèrent  quel-  As.  r.  f4-r. 
que  tems  en  repos , attendant  des  nou-  Av-J-c-los:' 
velles  du  parti  que  prendroitle  Géné-  Mandonfu* 
ral  Romain  au  fujet  de  la  fédition  , & &.in  jiiniis,ac 
ne  defefpérant  point fi  l’on  accordoit  tiOïemcnt. 
le  pardon  aux  citoiens,  d’obtenir  auflî  iiv.xxvm, 
la  même  grâce.  Mais , quand  ils  eurent  } I }4, 
appris  avec  quelle  rigueur  on  avoit  pu- 
ni les  coupables , il? jugèrent  bien  qu’ils 
ne  feroient  pas  traites  moins  févére- 
ment.  C’eft:  pourquoi  , aiant  fait  re- 
prendre les  armes  à leurs  fujets , & 
aiant  ramafle  les  troupes  auxiliaires 
qu’ils  avoient  eues- auparavant , ils  pafi» 
ferent  avec  une  armée  de  vingt  mille- 
hommes  de  pie , & deux  mille  cinq 
cens  chevaux , dans  les  terres  des  * Sé-. 
détans  où  ils  avoient  campé  au 
Commencement  de  la  fédition.  Il  pa- 
roit  que  bientôt  après  ils  repayèrent 
l’Ebre  , &.  retournèrent  dans  leur  * 
pays. 

Scipion  aiant  facilement  regagné 
raffeètion  de  fes  foldats  , & par  le 
paiement  de  la  folde  qu’il  fit  compter 
à tous  (ans  diftinétion  d’innocens  oit 
de  coupables , & par  le  bon  accueil 
qu’il  leur  fit  aulfi  à tous  également  r 

- * Ces  peupla  habitoirnt  | rie  l'Arragcn  , en  de  fa  J* 

dans  la  partie  Aù'ridionale  \t' Elire., 
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K''-  *■  crut  devoir  leur  parler  avant  que  dé 

U*.  J.C.X&6.  , • Tl  rr 

les  mener  contre  1 ennemi,  il  aiiem- 

bla  donc  l’armée , & après  avoir  té- 
moigné un  vif  reffentiment  contre  la 
révolte  & la  perfidie  des  Princes  re- 
belles , il  ajouta,  » Qu’il  partoit  pour 
»>  aller  tirer  vengeance  de  leur  crime 
»>  avec  des  difpofitions  bien  différen- 
» tes  de  celles  où  il  s’étoit  trouvé 
» lorfqu’il  lui  avoit  falu  ramener  à 
» leur  devoir  des  citoiens  qui  s’en 
»>  étoient  écartés.  Que  pour  lors  ç’avoir 
été  pour  lui  comme  déchirer  Tes 
» propres  entrailles  , que  de  fè  voir 
•j>  obligé  d’expier  par  la  mortHe  trente 
*>  miférablesune  faute  foit  d’impruden- 
»>  ce,foit  même  de  mauvaife  volonté, qui 
» envelopoit  huit  mille  hommes  ; & 
j>  que  cette  exécution  lui  avoit  coûté 
» bien  des  larmes  & des  gémiflemens.. 
» Mais  qu’à  préfent  il  alloit  d’un  grand 
» cœur  verfer  le  fang  coupable  d’une 
» nation  étrangère,  qui , par  une  per- 
» fidie  déteftable , venoit  de  rompre 
5»  les  feuls  liens  qui  l’attachoient  à lui, 
j>  c’eft-à-dire  ceux  de  l’amitié  & de 
» la  bonne  foi.  Qu’à  l’égard  de  fon 
» armée  , outre  qu’elle  n’étoit  com- 
» pofée  que  de  Citoiens  & d’Alliés 
v Latins , il  Voioit  avec  plaifir  qu’il  ne 
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r>  s’y  trouvoit  prefque  point  de  fol- 
« dats  qui  n’euüent  été  amenés  d’Ita- 
» lie  en  Efpagne  ou  par  fon  oncle  Cn. 
» Scipion , ou  par  fon  père  , ou  par 
*»  lui-même.  Que  le  nom  de  Scipions 
>»  leur  étoit  cher  ; qu’ils  étoient  tous 
r>  accoutumés  à combattre  fous  leurs 
» aufpices  ; que  de  fa  part  il  com- 
V ptoit  les  remener  à Rome  pour 
?»  avoir  part  au  triomphe  qu’ils  lui 
» auroient  mérité  par  leur  courage  ; & 
» qu’il  fe  flatoit  auffi  que  quand  il  de- 
» manderoit  le  Conmlat , ils  s’inté- 
»>  relTeroient  pour  lui  comme  s’il  s’a- 
>»  gilfoit  de  l’honneur  de  toute  l’ar— 
>»  mée.  Qu  a l’égard  de  l’expéditioa 
_»  où  il  les  menoit , il  faudroit  qu’ils. 
.»  euffent  oublié  leurs  propres  exploits, 
» pour  la  regarder  comme  une  véri- 
» table  guerre.  Que  les  Illergétes  con- 
>»  tre  lefquels  ils  alloient  marcher,  ne- 
r>  dévoient  être  comptés  que  pour  des. 
r>  brigands , qui  n’étoient  propres  qu’à 
r>  piller  les  terres , à brûler  les  mai- 
fons , & à enlever  les  troupeaux  de- 
» leurs  voifins  : que  quand  il  s’agiroit 
>»  de  combattre  en  bataille  rangée  „ 
ils  mettroient  toute  leur  reffource  „ 
» non  dans  la  force  de  leurs  armes  „ 
» mais,  dans  la  légéreté.  de-  lieurs  piss,. 
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î4£-  » Qu’ils  le  fuiviflent  donc  fous  la  pro-- 
lç>6,  » teâion  des  dieux  , pour  punir  de«~ 

» téméraires  & des  perfides. 

11  les  congédia  après  ce  difcours;, 
en  leur  ordonnant  de  fe  tenir  prêts 
pour  marcher  le  lendemain.  Il  partit 
en  effet  comme  il  l’avoit  dit , & en  dix 
jours  de  chemin  il  arriva  fur  les  bords 
de  l’Ebre.  Il  paffa  ce  fleuvelans  perdre 
de  tems , & après  quatre  autres  jour- 
nées il  campa  à la  vûe  des  ennemis. 
Les  rebelles,  attirés  dans  une  embufea- 
de , furent  battus  d’abord,  & perdirent 
affez  de  monde.  Cet  échec  'ne  fit  que 
les  irriter  ; &dèsle  lendemain  matin  _ 
ils  parurent  en  bataille;  Le  combat 
fe  donna  dans  une-  vallée  qui  n’étoit 
pas  fort  fpacieufe.  Les  Efpagnols  fu- 
rent entièrement  défaits.  Leur  Cava- 
lerie , & les  deux  tiers  de  leur  Infan- 
terie , furent  taillés  en  pièces.  L’au- 
tre tiers , qui  n’âvoit  point  eu  de  part 
au  combat  parce  que  le  lieu  étoit  trop 
étroit  échapa  aux-  vainqueurs  avec 
les  deux  Princes  auteurs  delà:  révolte.. 
Les  Romains  fe  rendirent  maîtres  du 
camp  des  ennemis». où  ils  firent  trois- 
mille  prifônniers , outre  le  butin  de. 
toute  efpéce  qui  tomba  entre  leurs, 
saains.  Ils  perdirent  dans  cette  oeca^ 
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£on  douze  cens  hommes,  tant  citoiens  an.  r.  r4<f-* 
qu’alliés,  & eurent  plus  de  trois  mille  Av.j.c.i»*. 
blettes*  La  victoire  eût  été  moins  fan- 
glante  * fi  la  bataille  fe  fût  donnée  dans 
un  lieu  plus  étendu  & d’où  la  fuite 
eût  été  plus  aiféev 

Indibilis  renonçant  à une-guerre  qui  indîbilisen- 
lui  avoir  fi  mal  réutti , crut  que  dans  ^andonfus1' 
le  mauvais  état  de  fes  affaires  il  n’avoit  vers  scipion, 
point  de  reflource  plus  affurée  que  la  corde  Te'  pari 
clémence  de  Scipion  ,.  dont  il  avoit  don. 
déjà  fait  une  heureufe.  épreuve.  11  lui  £«v.xxvm. 
envoia  donc  fôn  frère  Mandonius , qui',  * 4’ 
s’étant  profterné  aux  piés  du  vain- 
queur, >»  rejetta  tout  ce  qui  s’étoit 
r>  patte  fur  une  malheureuie  fatalité 
j>  qui  avoit  répandu  par  tout  un  air 
»»  empoifonné  de  révolte , & avoit  en- 
»*  traîné  comme  malgré  eux  r non  feit- 
t»  lement  les  Illergétes  & les  Lacétanv, 

7)  mais-les  Romains  memes.  Qu’après  la 
77  faute  qu’ils  avoient  faite , Us  etoient 
77  abfolument  déterminés  , lui.,  fon 
77  frère,  & tous  leurs  fu jets ,.  ou  à ren- 
7»  dre  à Scipion ,.  s’il  l’ordonnoit , une 
77  vie  qu’ils  tenoient  de  fa.  bonté , ou 
77  à lui  en  dévoue?  tout  le  refte , sali 
75  étoit  aflez  généreux  pour  les  coiv- 
77  ferver  une  fécondé  fois.  Qu’ils  re- 
v mettoient  leur  fort  entre,  les.  maint 


V 
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Ah.  k.  us  » du  vainqueur , & n’attendoient  rien 
ay.j.c.io6.  qUe  fa  niiféricorde* 

Scipion  aiant  reproché  vivement  aux 
deux  frères,  tant  abfent  que  préfent, 
leur  perfidie,  ajouta:  >1  Que  par  leur 
>»  crime  ils  avoient  mérité  de  perdre 
» la  vie,  mais  qu’ils  la  conferveroient 
»»  par  fa  bonté  & celle  du  Peuple  Ro- 
» main.  Qu’il  ne  leur  ôteroit  point 
j»  leurs  armes  comme  on  avoit  cou- 
j>  tume  de  le  faire  à l’égard  des  peu- 
» pies  rebelles,  n’aiant  pas  befoin  de 
v le  précautionner  par  cette  voie  con- 
tre  une  révolte  qu’il  ne  craignoit 
point. . Qu’il  n’exigeroit  pas  d’eux 
j’  non  plus  des  otages  pour  s’alfurer 
de  leur  fidélité , parce  que , s’ils  y 
j»  manquoient , ce  feroit  contre  eux- 
>»  memes  qu’il  féviroit , & non  contre 
» des  innocens.  Qu’aiant  éprouvé  ce 
»*  que  pouvoient  la  bonté  & la  colère 
du  Peuple  Romain  , c ’étoit  à eux 
,»>  de  choinr  entre  l’une  ou  l’autre , & 
-«  de  voir  s’ils  aimoient  mieux  l’avoir 
» pour  ennemi , que  pour  ami. 

Âpres  avoir  ainu  parlé  à Mandonius^ 
il  le  congédia , en  exigeant  de  lui. 
feulement  une  certaine  fomme  qu’il 
, deffinoit  au  paiement  de  fes  troupes». 

Pour  lui,,  après  avoir  ordonné  à. Mar- 
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dus  de  L’aller  attendre  dans  l’Efpa-  An-A*  *** 

1 / • 0 • / . n'i  v Av.J.C,  2.06# 

gne  ultérieure  , & renvoie  Silanus  a 
Tarragone  il  relia  encore  quelques 
jours  dans  le  meme  lieu,  pour  y re- 
cevoir des  Illergétes  l’argent  qu’il  leur 
avoit  demandé  : après  quoi  il  alla  en 
grande  diligence  rejoindre  Marciiis 
affez  près  de  l'Océan- 

Différentes  raifons  avoient  fuc-  Entrevue  de 
ceflivement  différé  la  conclufion  de  de 

la  négociation  entre  Scipion  & Mali-  Liv.xxvm. 

nilTa - parce  eue  ce  Prince  ne  voulôit  JS* 

• r • 1 j,  , , Apf.  171. 

point  traiter  avec  d autres  qu  avec  le 

Général  en  perfonne.  C'eft  ce  qui  obli- 
gea alors  Scipion  à entreprendre  un 
voiage  fi  long , & qui  lecartoit  fi  fort 
de  la  province  Tarragonnoife,  où  il 
prétendoit  s’embarquer  pour  retour- 
ner à Rome.  MafinifTa  étoit  à Cadix.. 

Dès  qu’il  fut  informé  par  Marcius  de 
l’arrivée  de  Scipion  , pour  avoir  un 
prétexte  de  s’éloigner  il  fit  entendre  à 
Magon  que  fes  chevaux  dépériflfoient 
en  demeurant  enfermés  dans  l’Ile  4. 
qu’ils  étoient  à charge  aux  habitans  en 
même  tems  qu’ils  fouftroient  eux-mê- 
*tnes  de  la  difette  générale;  outre  qu’une 
ina&ion  trop  longue  amollifloit  le  cou- 
rage des  Cavaliers.  Par  ces  remon- 
trances il  engagea  le  Général  Carthà- 


Digitized  by  GoogI 


An,  R.  74 6. 
Av.  J.C.ioS. 


1 5 1 L.  Vetur.  Q.  Cæcil.  Co^s. 
ginois  à lui  permettre  de  pafTer  dans 
le  continent  pour  ravager  les  terres 
des  Efpagnols  les  plus  voifines.  De  là , 
il  envoia  trois  des  principaux  d’entre 
les  Numides  vers  Scipion,  pour  con- 
venir avec  lui  du  tems  & du  lieu  de 
leur  entrevue , avec  ordre  à deux  d’en- 
tre  eux  de  refter  auprès  de  lui  en: 
qualité  d’otages.  Le  troihéme  fut  ren- 
voie à Mafiniffa  pour  l’amener  au  lien 
marqué  par  Scipion , & ils  s’y  rendi- 
rent de  part  & d’autre  accompagnes 
d’un  petit  nombre  de  perfonnes. 

Le  Prince  Numide  avoir  déjà  conçu 
une  haute  idée-  du  mérite  de  Scipion 
fur  le  feul  bruit  de  fes  exploits  ÿ 
& il  s’étoit  meme  formé  de  fa  per- 
fonne  une  image  digne  d'un  héros. 
Mais  la  vûe  enchérit  encore  fur  l'ima- 
gination, & augmenta  de  beaucoup 
l’effime  & la  vénération  dont  il  étoit 
déjà  prévenu  pour  Scipion.  En  a effet, 
l’air  de-  noblefle  & de  majefté  qu’il 
avoit  naturellement , étoit  encore  re- 
levé par  la  longueur  & la  beauté  de- 


a Prarterquam  quôd 
fu.iptc  na:urâ  mu!ta  ma* 
jtll.is  inci  ac  , adornabat 
gvoniilla  ce  fuies  , habi* 
tui'qu-  corporis  , non  cul- 
lusvuiiuuiitiis  x i'ed  virüu 


verè  ac  militari*  ! U sta 
in  medio  virium  robore, 
quoi  plenius  nitiiiufque 
ex  nier  bo  velue  rénova» 
tus  flos  juvciua;  facicbai» 
,Liiu. 
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fa  chevelure  , & par  la  parure  mâle  & 
militaire  de  fes  vétemens , qui  11’avoit 
rien  d’affefté,  ni  qui  reflentît  le  luxe. 

* D’ailleurs,  il  étoit  alors  dans  la  force 
de  l’âge,  & l’embonpoint  qu’il  avoit 
repris  après  une  longue  & dangereufe 
maladie , avoit  comme  renouvellé  en 
lui  une  fleur  de  jeunefle , qui  lui  don- 
noit  encore  un  plus  grand  éclat.  Mafi- 
nifla  , frapé  d etonnement  au  premier 
coup  d'œil , commença  par  le  remer- 
cier de  la  bonté  qu’il  avoit  eue  de  lui 
renvoier  fon  neveu  fans  rançon.  Il 
l’alïura , »>  que  depuis  ce  jour- là  il 
»>  avoit  cherché  avec  emprefiement 
« l’occafion  d’une  entrevûe  , & qu’il 
» l’avoit  faifie  avec  joie  dès  le  mo- 
»’  ment  que  la  bonté  des  dieux  la  lui 
» avoit  fait  naître.  Qu’il  fouhaitoit 
» avec  paflîon  de  lui  rendre  à lui  6c 
»»  au  Peuple  Romain  de  tels  lêrvices 
» que  jamais  Prince  étranger  ne  leur 
«en. eût  rendu  de  pareils.  Quequoi- 
»»  qu’il  eût  toujours  eu  ce  defir  juf- 
« qu’alors , il  n’avoit  pu  le  mettre  à 
« exécution  dans  l’Efpagne,  qui  étoit 
» pour  lui  une  terre  inconnue  & étran* 
« gère  : mais  qu’il  comptoit  bien  l’ac- 
» complir  dans  fa  terre  natale , en  Afrir 
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Aw.  r.  f4/r.  „ que,  où  le  droit  de  fa  nailïance  l’ap- 
Av.j.c.ios.  pel]0it  au  trône.  Que  fi  les  Romains 
»y  fefoient  palier  Scipion  à la  tète 
» d’une  armée,  il  tenoit  pour  certain 
r qu’on  verroit  bientôt  la  fin  de  l’em- 
» pire  de  Carthage. 

Cette  entrevue  & ce  difcours  cau- 
férent  une  grande  joie  à Scipion.  Il 
favoit  que  Mafiniiîa  & fes  Numides 
fefoient  toute  la  force  de  la  Cavale- 
rie ennemie.  D'ailleurs  il  croioit  voir 
fur  le  vifage  & dans  les  yeux  de  ce 
jeune  Prince  des  marques  d’un  cou- 
rage noble  & élevé.  Lui  aiant  donné 
fa  parole,  & reçu  la  .fienne , il  retour- 
na à Tarragone,  & Mahnifla  à Ca- 
dix , après  avoir , de  concert  avec  les 
Romains  , enlevé  quelque  butin  ..de 
delîus  les  terres  voilures,  afin  qu’il  ne 
parût  pas  qu’il  eut  fait  dans  le  conti- 
nent un  voiage  inutile. 

Magon  rc-  Magon  voiant  que  l’efpérance  qu’il 
avQit  fondée  premièrement  fur  la  fé- 
Fic  ,e&  ailler  dition  des  foldats  Romains  , enfuite 
Aniuba11C  3 ^ur  révolte  d’Indibilis,  avoit  dilparu, 
• ii-j.xxviu.  & que  les  affaires  d’Efpagne  ctoient 
abfolument  defefpérées , fe  préparoit 
PP-  î7y- à repalfer  en  Afrique,  lorfqu’il  reçut 
ordre  du  Sénat  de  Carthage  de  fe  ren- 
dre en  Italie  avec  laüote  qu’il  avoit  à 
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Cadix,  d’attirer  à fa  foldele  plus  grand  A*.  R.  h' 5 * 
nombre  qu’il  pourroit  de  Gaulois  & Av.j.c.ioé. 
de  Liguriens , & d’aller  fe  joindre  à 
Annibal , afin  de  ne  pas  laitier  ralen^ 
tir  une  guerre  qui  avoit  été  commen- 
cée avec  tant  d’ardeur,  & dont  les 
premiers  fuccès  avoient  été  fi  heu- 
reux. Pour  exécuter  cet  ordre , ou- 
tre l’argent  qui  lui  avoit  été  envoie  . 
de  Carthage  .,  il  tira  des  fommes 
confidérables  de  Cadix,  aiant  pillé  non 
feulement  le  tréfor  public  de  cette  vil- 
îë,  mais  encore  les  temples  des  dieux, 

& forcé  tous  les  particuliers  de  lui  apr 
porter  tout  ce  qu’ils  avoient  d’or  8c 
d’argent. 

Il  fe  mit  en  mer  avec  ces  fecours  , il  fait  un« 
& comme  il  côtoioit  l’Efpagne , aiant  ““fî^car 
débarqué  fes  foldats  alfez  près  de  Car-  thaçénc. . 
thagéne,  il  pilla  les  campagnes  voifî-  Ln‘l  ‘ * 
nés , & fit  enfuite  approcher  fa  Ilote 
de  la  ville  même.  Là,  aiant  tenu  fes 
foldats  dans  leurs  vaifleaux  pendant 
le  jour , il  les  en  fit  fortir  pendant  la 
nuit  , & les  conduifit  à cette  partie 
de  la  muraille  par  où  les  Romains 
avoient  attaqué  & pris  la  ville,  croiant 
que  la  garnifon  qu’on  y avoit  laiffée 
n’ctoitpas  alfez  forte  pour  la  défendre,. 

8c  que  les  habitans  peutétre , peu  coa- 
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Il  retourne 
à Cadix, dont 
on  lui  ferme 
las  portes. 
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tens  du  gouvernement  préfent  , fe- 
roient  quelque  mouvement  dont  il1 
pourroit  profiter.  Il  fut  entièrement 
trompe  dans  fon  efpérance.  A la  pre- 
mière approche  des  Carthaginois , les 
Romains , aiant  ouvert  la  porte  de  la- 
ville,  fondirent  fur  eux  en  poufïant 
de  grands  cris , & en  aiant  fait  un  grand 
carnage , les  pourfuivirent  jufques.  fur 
le  bord  la  mer*' 

Magon  s’ètant  rembarqué,  fe  préfen- 
ta.  pour  rentrer  dans  Cadix.  Mais  n’y 
aiant  point  été  reçu  , il  aborda  avec  fai 
flote  à Cimbis , petit  port  afiez  voifitv 
de  Cadix  même.  De  là , il  envoia  des 
Députés  dans  l’Ile  pour  fe  plaindra 
aux  habitans  de  ce  qu’ils  lui  avoient 
fermé  leurs  portes , à lui  qui  étoit  leur 
ami  & leur  allié.  Ils  en  rejettérent  la 
faute  fur  la  populace  , qui  s’étoit  voulu 
venger  par  là , difoient-ils , de  quelque 
pillage  que  fes  foldats avoient  fait  avant 
de  s’embarquer.  Il  demanda  à parler 
aux  premiers  Magiftrats-.  Ils  ne  furent 
pas  plutôt  venus  le  trouver  , qu’il  les 
fit  mettre  en  croix  après  les  avoir  fait 
déchirer  à coups  de  fouet.  C’eft  ainfî 
qu’il  traita  les  Chefs  d’une  ville  non 
feulement  alliée  de  Garthage , mais  qui 
avait  avec  die  une  origine  commune* 
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Car  Cadix  étoit  aullî  une  Colonie  de  a*,  r.  ^s, 
Tyr.  De  là  , il  alla  à l’ile  de  Pithyufe , Av- 
fituée  à cent  milles  du  continent , & 
habitée  pour  lors  par  des  Phéniciens. 

Sa  flote  y fut  fort  bien  reçue  ; & on  lui 

fournit  non  feulement  des  vivres  en  s 

abondance  j mais  encore  des  hommes 

&_des  armes,  pour  réparer  la  perte 

qu’il  avoit  faite  auprès  de  Carthagéne. 

Magon  paiTa  enfuite  dans  les  Iles  Maçon  p.iC- 
Baléares  à cinquante  milles  de  là.  Il  y a Bal*ar«?ca! 
deux  Iles  de  ce  nom , appelléesmain-  dix  te  rend 
■tenant  Ad  a j or  que  & Minorque . La  plus  main*0' 
grande , qui  étoit  aulli  la  plus  confidé-  L/v.xxvjn. 
table  par  le  nombre  de  fes  habitans  & i7f 
de  fes  foldats , avo.it  un  port  où  il  efpé- 
roit  palier  commodément  l’hiver , dans 
lequel  on  étoit  près  d’entrer.  Mais  dès 
que  les  Carthaginois  approchèrent , 
les  Baléares  firent  pleuvoir  fur  eux  une 
fi  effroiable  grêle  de  pierres , que  bien 
loin d’ofer entrer  dans  le  port,  ils  re,- 
gagnérent  bien  vite  la  pleine  mer.  On 
lait  que  les  Baléares  ètoient  la  nation  de 
J’ univers  la  plus  habile  à manier  la  fron- 
de. On  les  formoit  à cet  exercice  dès  sa.  m. 

Je  plus  bas  âge , & l’on  ne  donnoit  point 1 iS' 
de  pain  aux  enfans  pour  déjeuner  , 
qu’ils  n’euffent  frapé  au  but  avec  la 
fjonde,  Magon  paifa  dans  la  plus  petite 
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Am.  R.  ne.  de  ces  ][es  3{fez  fertile  , mais  moins 

-Av.  J.C.ioô.  ./  0 . ,, 

peuplee  & moins  aguerrie  que  1 autre. 
11  y eut  un  fuccès  plus  heureux.  Il  y 
leva  deux  mille  hommes  de  troupes 
auxiliaires,  & les  aiant  envoies  à Car- 
thage pour  y pafler  l’hiver  , il  tira  les 
vaifleaux  à (ec.  Il  paroit  que  c’efl: 
de  ce  Magon  que  le  port  de  Minor- 
>.  que  a été  appellé  le  port  Mahon  , 
portus  Ma^onis.  Dès  que  Magon  eut 
abandonné  les  bords  de  l’Océan , ceux 
de  Cadix  fe  rendirent  aux  Romains. 

Scipion  te-  Âpres  que  Scipion  eut  achevé  de 
tourne  a Ro-  cha{fer  les  Carthaginois  de  l’Efpagne, 
Ziv.xxviii.  il  en  partit  avec  dix  vaiflfeaux  pour 
i *•  retourner  en  Italie , remettant  le  gou- 

vernement de  la  province  à L.  Len- 
tulus & à L.  Manlius  Acidinus,  qui 
.y  avoient  été  envoiés  pour  comman- 
der en  qualité  de  Proconfuls.  Le  Sé- 
nat lui  donna  audience  hors  de  la  ville 
dans  le  temple  de  Bellone , où  il  ex- 
pofa  tout  ce  qu’il  avoit  fait  en  Efpa- 
gne  : combien  de  fois  il  avoit  com- 
battu en  bataille  rangée,  combien  de 
villes  il  avoit  prifes  fur  les  ennemis , 
& combien  il  avoit  fournis  de  nations 
à l’empire  du  Peuple  Romain.  11  dit 
qu’aiant  trouvé  en  arrivant  en  Efpagne 
quatre  Généraux  à la  tcte  de  quatre 
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armées  viétorieufes , il  n’avoit  pas  laille.  An.  r. 
en  la  quittant  , un  Carthaginois  dans  /W-C<1CS* 
toute  la  province.  Il  témoigna  quelque 
defir  du  triomphe , en  récompenfe  de 
tous  ces  fervices  rendus  à la  patrie: 
mais  il  ne  s’opiniâtra  point  à le  deman- 
der , Tachant  que  jufqu’à  ce  jour  on 
n’avoit  accordé  cette  diflin&ion  qu’à 
ceux  qui  avoient  été  revêtus  de  quel- 
que Magiftrature  pendant  qu’ils 
avoient  fait  la  guerre.  Or  Scipion  étoit 
allé  en  Efpagne  avec  la  fimple  quali- 
té de  Proconful , qui  n’étoit  pas  une 
charge.  Au  fortir  de  l’audience  du  Sé- 
nat , il  entra  dans  la  ville , fefant  por- 
ter devant  lui  quatorze  mille  trois  cens 
quarante-deux  livres  d’argent  en  maf- 
fe , & une  grande  quantité  d’argent 
monnoié,  qu’il  fit  mettre  dans  le  tré- 
for  public. 

Enfuite  L.  Véturius  Philon  tint  les  n c(i  créé 
Aflèmblées  pour  la  création  des  Con-  coniui. 
fuis  : & toutes  les  Centuries , d’un 
confentement  unanime  & avec  des 
marques  extraordinaires  d’eftime&  de 
faveur , nommèrent  P.  Scipion , & lui 
donnèrent  pour  Collègue  P.  Licinius 
Crafliis  grand  Pontife.’  On  remarqua 
que  cette  Affemblée  fut  plus  nom-  * 
breufe  qu’aucune  n’avoit  jamais  été 
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avoit  com- 
étoient  venus 
de  toutes  parts , non  feulement  pour 
donner  leurs  fuffrages  à Scipion , mais 
«ncore  pour  avoir  le  plaifir  de  le  voir. 
C’étoit  un  concours  étonnant  de  peu- 
ple autour  de  fa  maifon.  Cette  foule 
l’accompagna  lorfqu’il  alla  au  Capi- 
tole offrir  à Jupiter  les  cent  -beufs 
qu’il  avoit  fait  voeu  en  Efpagne  de  lui 
immoler  après  fon  retour.  Il  n’y  avoit 
perfonne  qui  nefe  promît  que,  com- 
me Lutatius  avoit  terminé  la  premiè- 
re guerre  de  Carthage , P.  Scipion 
termineroit  la  fécondé,  & chafferoit 
de  l’Italie  les  Carthaginois  comme  il 
les  avoit  chaffés  de  l’Efpagne.  Dans 
cette  viie , on  lui  deftinoit  pour  pro- 
vince l’Afrique,  comme  s’il  n’y  avoit 
plus  d’ennemis  dans  l’Italie.  On  pro- 
céda enfuite  à l’éledion  des  Préteurs. 

t P.  Cornélius  Scipion. 

Av'.j.c.Iof.  P.  Licinius  Crassus. 

Ce  fut  la  quatorzième  année  de  la 
fécondé  guerre  de  Carthage  que  P, 
Scipion  & P.  Licinius  Cralfus  prirent 
polfeflîon  du  Confulat.  Scipion  pro- 
pofa  d’abord  au  Sénat  & oDtint  qu’il 
lui  fut  permis  de  célébrer  les  Jeux 

auxquels 


An.  R.  depuis  que  cette  guerre 

Av.  J.c.io e.  menc£  citoien.s  y 
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auxquels  il  s’étoit  engagé  par  un  vœu  an.  r.  f 
dans  le  tems  que  les  foldats  s’étoient 
révoltés  en  Elpagne , & de  tirer  de 
l’argent  qu’il  avoit  porté  dans  le  Tré- 
for  public  les  fommes  néceflaires  pour 
cette  dépenfe. 

Alors  il  introduit  les  Députés  des  Députation 
Sagontins  dans  le  Sénat,  où  le  plusdc<:cux  ;;j' 

A 9 1,  » r gonte  a-.ixR.o- 

age  d entr  eux  commença  en  ces  ter-  mains. 

mes.  Quoiqu'il  ne  foit  pas  pojfible  , Liv.xxvi u 
JlEeJfieurs  , de  rien  ajouter  aux  maux  3 9 
cjue  nous  avons  fonfferts  pour  vous  con- 
server une  fidélité'  inviolable  , cependant , 
apres  les  bienfaits  que  nous  avons  reçus 
de  vous  & de  vos  Généraux , nous  ne 
(aurions  nous  plaindre  de  notre  Jort.  Il 
lit  enfuite  un  long  dénombrement  de 
tout  ce  qu’avoient  fait  pour  eux , d’a- 
bord les  deux  Scipions  , puis  celui  qui 
venoit  d etre  nommé  Conful.  C'efi  pour 
vous  rendre  grâces  de  ces  bienfaits  , fi 
grands  que  nous  n'aurions  ofé  les  atten- 
dre des  dieux  mêmes , que  le  Sénat  & 
le  Peuple  de  Sagonte  nous  ont  envoies 
vers  vous  j & en  même  tems  pour  vous 
féliciter , de  ce  que  vos  armes  ont  eu  de- 
puis quelques  années  des  fitcc'es  fi  avan- 
tageux dans  1‘ Efpagne  & dans  l' Italie  j 
que  dans  la  première , vous  avez  pouffe 
vos  conquêtes  non  feulement  jufquà  l'E- 
Tome  FL  L 
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brc , qui  fervoit  autrefois  de  borne  à votre 
Empire , mais  jufiju’ aux  bords  de  l’O- 
céan  , c'efl-à-dire  jufqu'aux  extrémités 
de  la  terre  j & que  vous  ri  avez,  laijfé 
k Annibal  dans  l'autre  que  l’efpace  qu'il 
occupe  avec  fon  camp  , dans  lequel  vous 
le  tenez  comme  affiégé.  On  nous  a ordon- 
né , non  feulement  de  rendre  au  grand 
Jupiter  les  aidions  de  grâces  que  méritent 
de  fi  grandes  faveurs , mais  encore  de 
lui  ojfrir , avec  votre  agrément  , cette 
couronne  d'or , & de  la  placer  dans  fon 
temple , en  rcconnoiffance  des  viéioires 
qu'il  vous  a accordées  fur  vos  ennemis . 
Nous  vous  fupplions  de  nous  le  permettre , 
Cr  de  ratifier  par  votre  autorité  les  bien- 
faits que  nous  avons  reçus  de  vos  Géné- 
raux. 

Le  Sénat  répondit  aux  Députés  des 
Sagontins  : » Que  la  ruine  & le  réta- 
» blilfement  de  Sagonte  feroient  pour 
j>  toutes  les  nations  une  preuve  auten- 
m tique  de  la  fidélité  inviolable  que 
»>  les  deux  peuples  s’étoient  gardéeLun 
>»  à l’autre.  Que  les  Généraux  de  la 

République , en  rétabliflant  Sagonte, 
»>  avoient  agi  conformément  aux  de- 
>,»  firs  du  Sénat.  Qu’il  confirmoit  avec 
»>  joie  tous  les  avantages  qu’ils  leur 
»>  avoient  accordés  , puifqu’en  agif- 
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Tant  ainfi  , ils  n’avoient  fait  que  An.  r.  j4> 
î>  fuivre  la  volonté,  & exécuter  les  Av.J.c.ioj. 
ïî  ordres  qu’ils  avoient  reçus  de  la 
»»  Compagnie.  Qu’il  leur  permettoit 
»>  d’offrir  à Jupiter  le  don  qu’ils  avoient 
»>  apporté.  » Enfuite  on  ordonna  que 
les  Députés  fuffent  nourVis  & logés 
aux  dépens  de  la  République  tant 
qu’ils  refteroient  fur  fes  terres  ; & que, 
par  - forme  de  préfent  on  leur  com- 
ptât à chacun  dix  mille  * As.  Auflitôc 
après , on  fit  entrer  dans  le  Sénat  les 
Ambafladeurs  des  autres  nations  , & 

011  leur  donna  audience.  Ceux  de  Sa- 
gonte  aiant  demandé  la  permiffion  de 
vifiter  les’  différentes  parties  de  l’Italie 
autant  qu’ils  le  pourroient  faire  en  fu- 
reté , on  leur  donna  des  guides  pour 
les  conduire , avec  des  lettres  de  re- 
commandation pour  tous  les  Magi-  1 ' 
ftrats  des  villes  où  ils  pafTeroient , à qui 
l’on  ordonnoit  de  les  recevoir  avec 
diftinéfion. 

Apr< 
res  qui 

ce , on  délibéra  fur  celles  de  la  Répu-  s^pion  de 
blique  , & principalement  fur  la  levée  gu«rc  en  a. 
de  nouvelles  troupes , & fur  les  dépar-  tricîue- 
temens  qu’il  faloit  afligner  aux  Géné-  ^'XXVIiri 

* Dix  mille  As  valent  à peu  fret  cisia  cens  francs. 


:s  qu’on  eut  terminé  ces  affai-  . Diftute  an 

✓ • ^ 1 -j  rr  lu  jet  du  dcl- 

etoient  de  moindre  conlequen-  cCin 
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*.  r.  f47.  raux.  Tous  les  citoiens  deftinoient  af- 
v.  j.c.xo j.  pez  ouvertement  l’Afrique  à Scipion  : 
f '”<!«  & lui-même  , penfant  que  s’attacher  à 
l^'1  ' fuivre  pas  à pas  Annibal  en  Italie  ; ce- 
toit  une  occupation  peu  brillante  , & 
qui  convie ndr oit  mieux  à un  vieillard 
accablé  d’années , qu’à  un  jeune  & vail- 
lant guerrier  comme  il  étoit , ne  dilïi- 
muîoit  pas  qu’il  croioit  avoir  été  nom- 
mé Conful , non  pour  continuer  la 
guerre  , mais  pour  la  finir , ce  qu’il  ne 
pouvoit  exécuter  à moins  qu’il  ne  paf- 
fàten  Afrique,  & n’allàt  porter  la  ter- 
reur des  armes  Romaines  jufqu’aux 
murs  de  Carthage.  Il  ne  craignoit  pas 
même  de  faire  connoitre  , que , fi  le 
Sénat  s’oppofoit  à ce  deflein , il  agiroic 
hautement  auprès  du  Peuple  pour  en 
obtenir  la  permifiion. 

d; (cours  de  Les  premiers  des  Sénateurs  défa- 
ubiiis contre  pvouvoient  ce  projet  j mais  la  plupart 
j "/f  xxviii  n’ofoientpas  s’expliquer  ouvertement, 

' foit  qu’ils  craignilfcnt  le  Conful , ou 
qu’ils  chercha  lient  à lui  faire  leur  cour. 
Fabius  Maximus,  fe  croiant  au  deflus 
de  ces  timides  ménagemens , ouvrit  le 
premier  l’avis  contraire  aux  defirs  de 
Scipion.  Voici  le  difeours  que  Tite- 
Live  lui  met  dans  la  bouche.  Je  fai , 
AleJJiew,  qu'il  y cr.a  plufeurs  entre  vous 
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qui  croient  que  ce  que  nous  mettons  au-  An.  r.  *4?. 
jourdhui  en  délibération , efl  une  affaire^ • c • 1 3 y * 
déjà  décidée  , & que  c'eft  perdre  le  terns 
que  de  dire  fin  avis  fur  le  projet  défaire 
pajfer  cette  année  nos  armées  en  Afri- 
que. Maisjenevoi  pas  comment  on  peut 
avoir  cette  penfée , puifque  ni  le  Sénat , 
ni  le  Peuple  ré  ont  encore  autorifé  ce  def- 
fein  : oit , fi  le  Conful  compte  fur  le  dépar-  ~ 
ternent  de  l'Afrique  comme  lui  étant  afi 
Juré , je  ne  puis  m' empêcher  de  dire  que 
ceft  , de  fa  part , fi  jouer , non  feulement 
de  chaque  Sénateur  en  particulier , mais 
même  de  tout  le  Sénat , que  de  feindre 
de  le  confulter  fur  une  matière  déjà  con- 
clue & arrêtée. 

Je  fins  bien  quen  moppofant  h cet 
emprejfement  extraordinaire  de  pajfer  en 
Afrique , je  m'attirerai  infailliblement 
deux  reproches.  On  dira  , en  premier 
lieu  , qu'un  tel  fintirnent  eft  l'effet  de  cet- 
te lenteur  que  l'on  prétend  né  être  natu- 
relle , & que  je  permets  aux  jeunes  gens 
d’appeller  timidité  & engourdiffement , 
pourvtt  que  les  perfinnes  finfées  avouent  y 
que  , fi  les  confiils  des  autres  ont  paru 
d'abord  plus  fpécieux , l' événement  a fait 
voir  jufqu' ici  que  les  miens  ét oient  plus 
folides  & plus  falutaires.  D'un  autre 
côté , l'on  maccufera  peutêtre  de  porter 
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An.  r.  (-47.  envie  a un  Conful  plein  de  mérite  , çfr 
Ay.j.c.isf.  ££tre  jaioux  de  lu  gloire  qu'il  dtquiert 
tout  Us  jours  y & dont  je  ne  puis  Jouffrir 
V accroi ferrent. 

Mais  s'il  ne  fuffit  pas  pour  me  mettre 
h l’abri  d’un  Jàupçon  fi  injurieux  de  con- 
fidérer  foit  ma  vie  & ma  conduite  paffée  } 
foit  les  honneurs  de  la  Di  élut  tire  & de 
cinq  Confiilats  que  j' ai  exercés  y foit  en- 
fin toute  la  gloire  que  je  rne  fuis  acquife 
tant  en  guerre  qu'en  paix  , & qui  efl  au 
point  de  m'infpirer  plutôt  le  dégoût  Qr  la 
fatiété  y que  de  laiffer place  à de  nouveaux 
defirs  : mon  âge , au  moins , devrait  bien 
me  jufifier  de  ce  reproche.  Car  enfin 
s'imaginera-t-on  que  je  puiffe  être  fufce- 
ptible  de  j al oufie  a l’égard  d’un  jeune 
homme  , qui  n'efi  pas  même  de  l'âge  de 
mon  fils  ? Pendant  ma  Dictature , lorfque 
fétois  dans  la  force  de  l'âge  , cr  dans  la 
plus  importante  & ta  plus  brillante  car- 
rière, je  n'oppofn  que  la  patience  & la 
modération  aux  infultes  de  mon  Général 
de  la  Cavalerie  j fir  l'on  ne  me  vit  point 
faire  de  réfiftance , ni  dans  le  Sénat , ni 
devant  le  Peuple , â l'égalité , auffi  in- 
jurie ufe  qiiinouie  y que  l'on  voulait  met- 
tre y G r qtte  t'an  mit  en  effet  entre  lui  & 
moi.  J'aimai  mieux  emploier  les  aélions 
. que  les  paroles  , pour  obliger  celui  que 
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tous  les  citoiens  m'avoient  égalé , a me  An.  R. 
mettre  lui-même  au  deffis  de  lui.  Efi-U  Av- J,c' 
donc  vraifemblable  qii  au  jour dhtti , com- 
blé & rajfafié  d'honneurs , je  cherche  à 
entrer  en  lice  en  difpute  avec  un  jeune 
homme , cjui , tout  ejlimable  qu'il  efl  d'ail- 
leurs , ne  fait  qu'entrer  dans  la  carrière 
de  l'honneur  & de  la  gloire  j s'imagine- 
ra-t-on que  las , comme  je  le  fuis  , non 
feulement  des  affaires  , mais  de  la  vie 
même  , je  fonge  a le  fupplanter  , pour 
obtenir  en  fa  place  la  commiffion  de  porter 
la  guerre  en  Afrique  ? Non , non.  Il  me 
faut  vivre  & mourir  avec  la  gloire  que 
j'ai  acquifc.  J'ai  arrêté  le  cours  des  vi- 
éloires  d' Annib al , pour  mettre  en  état  la 
Jeunejfe  qui  devoit  venir  après  moi , d'al- 
ler plus  loin , & de  le  vaincre . 

filais  vous  devez  me  pardonner , Sci- 
pion,Jty  n'aiant  jamais  fait  plus  de  cas  de 
l'eftime  des  hommes  & de  ma  propre  ré- 
putation que  de  l'utilité  publique , je  ne 
préféré  pas  non  plus  votre  gloire  au  bien 
de  l'Etat.  Quoi  qu' apres  tout , ef-il  bien 
vrai  que  je  mette  objlacle  a votre  gloire  ? 

Sans  doute  , fi  nous  n'avions  point  de 
guerre  ici , ou  fi  nous  avions  affaire  à un 
ennemi  qu'il  ne  fût  pas  fort  glorieux  de 
vaincre , vous  retenir  en  Italie  , même 
par  la  vue  du  bien  public  , ce  ferait  vous 
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r4~.  ôter  avec  la  guerre  les  moiens  à' acquérir 
de  l'honneur.  Mais  Annibal  étant  actuel- 
lement en  Italie  à la  tête  d'une  armée 
conjïàérable  , avec  laquelle  il  la  tient 
comme  ajjiégée  depuis  quatorze  ans , au- 
rez-vous lieu  d'être  mécontent  de  vous- 
même  , & fera-ce  un  exploit  peu  glorieux 
pour  vous  ifi  vous  venez  à bout  J pendant 
votre  Confulat , de  chajfer  de  l'Italie  un 
ennemi  qui  nous  y a caufé  tant  de  maux 
& tant  de  défaites  fanglantes  j (V  fi  vous 
avez  l'honneur  de  terminer  cette  fécondé 
guerre  de  Carthage  , comme  Lutatius  a 
eu  celui  de  mettre  fin  à la  première  ? 

J'  m'en  raporte  a votre  propre  juge- 
ment. Pouvez-vous  penfer  qu'il  foit  plus 
honorable  pour  vous  d'avoir  ôté  l'Efpa- 
gne  aux  Carthaginois , qu'il  ne  le  fera  de 
délivrer  /’ Italie  de  la  guerre  qui  la  dé- 
foie depuis  tant  d'années  ? Annibal  ne  fi 
point  encore  dans  un  état  a faire  croire 
que  celui  qui  veut  aller  faire  la  guerre 
ailleurs , évite  de  l'avoir  pour  ennemi 
plutôt  par  mépris  que  par  crainte.  Vous 
s dites  que  vous  ne  voulez  paffer  en  Afri- 
que que  pour  l'y  attirer , & êy  combattre . 
Pourquoi  ufer  de  tant  de  détours  ? Pour- 
quoi n'aller  pas  dircêlcment  l'attaquer 
ou  il  efî  ? L'ordre  naturel  ne  dtmandc - 

s 

t-il  pas  que  vous  mettiez  votre  pays  en 
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fureté . avant  que  d'attaquer  celui  des  U7> 

• . * • r*  • / / / • » Ay*  JiC.lOf* 

ennemis  ? que  la  paix  Joit  établie  dans 


V Italie  ^av  an  t que  défaire  pafifer  la  guerre 
dans  l'  Afrique  ? & que  nous  fiions  dé- 
livrés nous-mêmes  de  toute  crainte  , 


avant  que  d'entreprendre  de  porter  la  ter- 
reur de  nos  armes  chez  les  ennemis  ? 


Si  vous  pouvez  rendre  ce  double  fer- 
vice  à la  patrie  , a la  bonne  heure  : apres 
avoir  vaincu  ici  Annibal , allez  attaquer 
Carthage.  Mais  fi  lé  un  de  ces  deux  avan- 
tages doit  être  nécejfairement  réfervé  à 
de  nouveaux  Confiais , faites  réflexion  que 
le  premier  y outre  qu'il  eft  beaucoup  plus 
confidérable  & plus  glorieux  en  lui-mê- 
me , conduit  naturellement  au  fécond , CT 
en  eft  la  véritable  caufi  $ & en  a par 
conféquent  tout  l'honneur. 

J*  ne  parle  point  de  l'impofjibilitê  oit 
nous  fiornrnes  de  trouver  des  fonds  fufftfans' 
pour  entretenir  tout  a la  fois  deux  ar- 
mées en  Italie  & en  Afrique , pour  équi- 
per des  flot  es , & pour  fournir  les  vivre  sr 
& toutes  les  autres  provifions  néceffaires 
aux  troupes  de  terre  & de  mer.  Indépen- 
damment de  cet  embarras  qui  n'efl  pas  pe- 
tit , il  n'y  a perfbnne  parmi  -nous  qui  ne 
comprenne  a quel  péril,  nous  ixpofe  une  pa- 
reille entreprife.  Car  enfin , fi  Annibal 
vainqueur fefiit  marcher  une  fécondé  foif 
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An.  R..  547.  J} s troupes  contre  Rome , ( j'efpére  que 

Av.J.c.zoj.  ^ dieux  détourneront  de  dejfus  nos  têtes 
un  fi  grand  malheur  : mais  ce  que  nous 
avons  déjà  vu  peut  encore  arriver:  ) 
fi  donc  nous  nous  trouvions  dans  un  dan- 
ger fi  preffant > pourrions-nous  alors  vous 
appeller  de  l’ Afrique  à notre  fecours  , 
comme  nous  avons  appellé  Q.  Fulvitis 
de  Capoue  ? 

Mais  êtes-vous fur  que  Infortune  vous 
fera  favorable  en  Afrique  ? La  rnortfu- 
nefie  de  votre  père  & de  votre  oncle  dé- 
faits & tués  avec  leurs  armées  dans  Fefi 
pace  de  trente  jours  apres  de  fi  glorieux 
fuccès , vous  montre  ce  que  vous  pouvez 
CT  ce  que  vous  devez  craindre. 

Je  ne  finirais  point , fi  je  voulais  com- 
pter tous  les  Rois  & tous  les  Généraux  > 
qui , pour  être  paffés  témérairement  dans 
le  pays  de  leurs  ennemis  , ont  été  entiè- 
rement défaits  avec  les  armées  qu'ils  y. 
avoient  conduites.  Les  Athéniens , cette 
République  fi  fage  & fi  prudente  , laifi 
fant  la  guerre  qu'ils  avoient  dans  leur- 
pays  , pafférent  en  Sicile  avec  une  fiote 
nombreufe  fous  la  conduite  d'un  jeune 
Guerrier , également  illufire  par  fa  naifi- 
fance  & par  fa  valeur.  Quelle  fut  la. 
fuite  d'une  expédition  fi  hardie  ? Un  feuk 
combat  naval  abbattit  pour  jamais  La 
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puifiance  de  cette  République , la  plusfio- 
riffante  qui  fut  alors. 

J'ai  tort  de  vous  raportcr  des  exem- 
ples étrangers  & fî  anciens.  Cette  mê- 
me Afrique , dont  il  s' agit  maintenant , 
Cr  le  célébré  Régulas  , font  pour  nous 
une  trifie  mais  falutaire  leçon  , qui  doit 
nous  apprendre  jufquo'u  va  l'inconfiance 
de  la  fortune. 


An.  R.  f47. 
Av.  J.C.ioj. 


Croie  z-moi , Scipion.  Lorfque  du  haut 
de  vos  vaiffeaux  vous  apercevrez  cette 
puijfante  & belliqueufe  contrée  , vous 
avouerez  que  vos  Efpagncs  n'ont  été 
/qu'un  jeu  en  comparatfin  de  l'Afrique. 
Car  enfin , qui  ne  voit  pas  la  différence 
infinie  qu'il  y a entre  ces  -deux  expé- 
ditions ? Apres  avoir  traverfé fans  au- 
cun danger , fans  rencontrer  un  fcul 
vaiffeau  ennemi , la  mer  qui  baigne  les 
côtes  de  l' Italie  & de  la  Gaule  y vous 


abordâtes  à * Empories , ville  alliée 
de  notre  Empire  , vous  y débarquâtes, 
tranquillement  vos  troupes  , que  vous 
conduifites  de  là  à 'Tarragone , autre 
< ville  alliée  , fans  t? cuver  jur  la  route 
aucun  obfiacle  ni  aucun  péril , paffant 
toujours  par  des  terres  d'amis  & d'al- 
liés. Au  finir  de  cette  ville , vous  fû- 
tes reçu  dans  des  pays  gardés  & occu - 


* Einpourias  , ville  i'Jif^’ne  en 


Cttnlogne. 
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As.  R.  y4j.pés  pur  nos  troupes.  Vous  rencontrâtes 
Av.j.c.  io y.  vers  [es  yords  de  P Ebre  les  armées  de 
votre  père  & de  votre  oncle , que  leur 
malheur  même , & le  de/ir  de  venger 
la  mort  de  leurs  Généraux  , avoient 


rendu  plus  formidables  que  jamais.  Elles 
avoient  a leur  tête  L.  Marcius , choijï 
à la  vérité  turnultuairernent  & par  le 
fujfrage  des  foldats  pour  les  comman- 
der , mais  a qui  il  ne  manquo.it  que  la 
naiflance  & l'avantage  d'avoir  pajfe 
par  les  premières  charges  , pour  pour- 
voir être  mis  en  parallèle  avec  les  plus 
grands  Capitaines..  Vous  ajjiégeâtes  Car- 
thagéne  fort  à votre  aife  Kfâns  qu'au- 
cune des  trois,  armées  Carthaginoifes  fe 
mit  en  état  de  la  défendre. 

' Toutes  ces  aélions  , & celles  qui  fui - 


virent , dont  je  ne  prétends  point  dimi- 
nuer le  mérite  , ne  font  en  nulle  forte 
comparables  pour  la  difficulté  aux  ob- 
facles  & aux  dangers  qui  fe  rencon- 
treront dans  la  guerre  d'Afrique.  Nous 
n'y  avons  aucun  port  ou.  notre  flote 
puijfe  aborder  y aucun  pays  difpofe  a 
nous  recevoir , aucune  ville  qui  nous 


f bit  alliée , aucun  Roi  qui  nous  foit  ami , 
aucun  endroit  enfin  ou  nous  pui, (fions  ou 
camper  ou  marcher , fans  avoir  auffitbt 
les  ennemis  fur  les  bras.  Pouve^-vou^ 
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compter  fur  Syphax  3 & fur  Les  Numi-  An-  f-47 
des?  O eft  bien  ajfez  pour  vous  de  votts  v‘  ’ ‘lü*’ 
y être  fié  une  fois  impunément . La  té- 
mérité n’efl  pas  toujours  heureufe  : & 
la  fraude  ordinairement  cherche  à s'at- 
tirer la  confiance  dans  des  chofis  de  peu 
de  conféquence , pour  fie  dédommager  en- 
fuite  en  trompant  avec  plus  d’avantage 
dans  quelque  occafion  importante  & qui 
en  vaille  la  peine.  Votre  père  & votre 
oncle  ne  furent  accablés  par  les  armes 
des  ennemis , qu’ après  avoir  été  aban- 
donnés par  la  trahijon  des  Celtibéricns 
leurs  alliés  : & vous-même  n’avez,  pas 
eu  tant  a craindre  de  la  part  d' A f dru- 
bal  & de  ALagon  avec  qui  vous  étiez 
en  guerre  y que  de  celle  de  Afandonius 
& d’Indibilis  avec  qui  vous  aviez, 
fait  amitié.  Pouvez-vous  compter  fur 
la,  fidélité  des  Numides  , vous  qui 
avez  éprouvé  la  révolte  de  vos  propret 
foldats. 

Il  efi  vrai  que  Syphax  & ALafi- 
nijfa  aiment  mieux  l’empire  de  l'Afri- 
que pour  eux-mêmes , que  pour  les  Car- 
thaginois : mais  ils  aiment  mieux  y 
voir  dominer  les  Carthaginois  y que  toute 
autre  nation.  La  jaloufie  maintenant  y, 

& dijférentes  vues  d’intérêt , les  ani- 
ment  les  uns  contre  les  autres  3.  & Los- 
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Av.  R.'  5-47.  divij'ent , parce  qu'ils  n’ont  rien  à crain - 
Av.j.c.105.  grg  dehors.  Montre z-leur  les  armes 
des  Romains , & des  armées  étrangères  y 
ils  Je  réuniront  dans  le  moment  accour- 

ront de  toutes  parts  comme  pour  étein- 
dre un  incendie  qui  les  menace  tous 
également.  R ms  favez  que  les  Cartha- 
ginois ont  défendu  l’ Efpagne  avec  ajfez 
. d’opiniâtreté  y quoiqu’a  la  fin  ils  aient 

, fuccombé.  Ils  montreront  bien  un  autre 
zélé  & un  autre  courage , quand  il  s'a- 
gira de  défendre  les  murailles  de  leur 
patrie , les  temples  de  leurs  dieux , leurs 
autels  £r  leurs  foiers  : lorjqu’en  allant 
au  combat , ils  feront  fuivis  de  leurs 
femmes  éplorées , & de  leurs  petits  en- 
fans  , qui  imploreront  leur  fecours. 

Il  y a plus.  Ne  peut-il  pas  arriver 
que  les  Carthaginois  , comptant  ajfez 
fur  la  force  & la  bonté  de  leurs  mu- 
railles , fur  l'union  des  peuples  d'A- 
frique j fur  la  fidélité  des  Rois  leurs 
alliés  , envoient  une  nouvelle  armée 
d’ Afrique  en  Italie , des  qu'ils  -nous 
verront  privés  de  votre  fecours , & de 
celui  de  votre  armée.  Ne  peut-il  pas 
arriver , que  fans  dégarnir  l’ Afrique  > 
ils  ordonnent  à Ma^on  , qui , étant  forti 
des  lies  Baléares  avec  fa  flote  , côtoie 
actuellement  la  Ligurie  } de  fe  joindre 
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a Annibal  ? Nous  nous  trouverons  alors  A*.  R.  M7* 
dans  les  mêmes  allarmes  eu  nous  avons 
été  tout  récemment , lorfqu'  Afdrubal  efi 
pajfé  en  Italie  j cet  Afdrubal , que  vous 
laijfâtes  écbaper  de  vos  mains  en  Ejpa- 
gne  y vous  qui  vous  faites  fort  de  fer- 
mer avec  vos  troupes  toutes  les  iffues  y 
non  feule?nent  de  Carthage  , mais  de 
l'Afrique  entière.  Vous  me  direz,  que  vous 
l'avez  vaincu.  Et  c'efl  par  cette  raifon - 
là  même  que  je  fuis  fâché , autant  pour 
votre  honneur  que  pour  L'intérêt  de  la 
République  y que  vous  ayiez  laijfé  le  che- 
min de  l'Italie  ouvert  à un  G énéral  que 
vous  veniez  de  battre. 

J * ne  puis  vous  faire  un  parti  plus 
avantageux  que  d'attribuer  à votre  bon- 
ne conduite  tous  les  bons  fuccês  que  vous 
avez  eus  pendant  que  vous  avez  com- 
mandé nos  années , & de  rejetter  les 
dijgraces  fur  l'inconfiance  de  la  fortune. 

Plus  vous  avez  de  valeur  & d'habileté 
dans  la  guerre , plus  Rome  & toute  l'I- 
talie ont  d'intérêt  de  fe  conferver  pour 
elles-mêmes  un  fi  bon  défenfeur . Vous  ne 
fauriez  nier  vous-même  que  le  fort  de 
la  guerre  ne  fait  ou  efi  Annibal,  puifi- 
que  vous  déclarez,  que  vous  ne  pajfez. : 
en  Afrique  que  dans  le  defein  de  ly 
attirer . Par  conféquent  c efi  contre  Lui 
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Ah.  r.  r4?.  que  vous  devez  faire  la  guerre  ou  dans 

Av.  jx.zoy.  ce  pays-ci , ou  dans  celui  ou  vous  voit - 
lezpafer.  Aurez-vous  donc  plus  d'avan- 
tage fur  lui  en  Afrique  ou  vous  ferez 
feul  avec  votre  armée , qu'en  Italie  , ou 
vous  ferez  fécondé  de  votre  Collègue  & 
de  fes  troupes  ? La  viéloire  encore  toute 
récente  des  Confuls  Claude  & Livius 
ne  nous  apprend-t-elle  pas  de  quelle 
importance  il  ejl  que  les  deux  ConfuLi 
agijfent  de  concert  f Annibal  ne  fera- 
t-il  pas  plus  a craindre  lorfqu'il  com- 
battra fous  les  murailles  à.e  Carthage  y 
foutenu  des  forces  de  toute  I Afrique  , 
que  dans  un  petit  coin  du  Brutium  oh 
il  e/l  aujourdhui  renfermé , & oit  il 
attend  depuis  fi  lontems  de  nouveaux 
ren forts?  Quel  dejfeiny.de  mieux  aimer 
combattre  dans  un  lieu  oh  vos  forces 
feront  moindres  de  la  moitié , & celles 
de  l'ennemi  beaucoup  plus  grandes , 
qu'ici  oit  vous  aurez  deux  armées  a em— 
ploier  contre  une  feule , déjà  affoiblie 
par  tant  de  combats  > & fatiguée  d'une 
guerre  fi  pénible  & fi  longue  ? 

Voie z quelle  différence  il  y a entre 
votre  conduite  & celle  de  voire  père. 
Après  avoir  été-nommé  Confiai , il  par - 
- tit  pour  aller  commander  en  Efpagne  ; 

mais  aiant  appris  qu' Annibal  paffoit 
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les  Alpes  pour  le  rendre  en  Italie , il  Ah.  R.  im- 
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revint  Jur  Jes  pas  pour  aller  Le  combat - 
tre  a la  défunt  e des  Alpes.  Et  vous , 
qui  voie z.  Annibal  en  Italie , vous  fon- 
gez  à vous  en  éloigner  , non  que  vous 
trouviez  cette  entreprije  utile  à la 
République , mais  parce  que  vous  vous 
imaginez  qu'elle  vous  fera  plus  d’hon- 
neur : comme  lorfque  vous  abandonnâ- 
tes votre  province  & votre  arm ée , fans 
être  autorifé  ni  par  un  ordre  du  Peu- 
ple , ni  par  un  Décret  du  Sénat  j & qu’en 
vous  mettant  en  mer  avec  deux  galères 
feulement , vous  expofdtes  avec  votre 
perfonne  le  falut  de  la  République  & la 
majejlé  du  Peuple  Romain  , qui  vous 
avoit  confié  le  commandement  de  fies 
armées. 

Pour  moi , Aîeffieurs , je  penfe  que 
P.  Scipion  a été  nommé  Confiai , non 
pour  lui , mais  pour  nous  & pour  la  Ré-  . 
publique  j & que  les  troupes  qu’il  com- 
mande ont.  été  levées  pour  défendre 
Rome  Qr  l’Italie , & non  afin  que  nos 
C on fuis,  ufant  d'une  autorité defpotiquc 
comme  s’ils  étoient  des  Rois , les  tranf- 
portent  par  tout  oh  il  leur  plaira , & 
les  fajfent  fervir  à leurs  dcjfeins  ambi- 
tieux. 

Fabius , par  ce  difeours  qu’il  avoit 
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prépare  avec  foin , fit  entrer  dans  Ton 
fentiment  la  plus  grande  partie  des 
Sénateurs.  Les  anciens  fur  tout  étoient 
entraînés  par  l’autorité  de  ce  grand 
homme , & préféroient  fans  balancer 
fa  fagefie  & fon  expérience  confom- 
mée  à la  valeur  impétueufe  d’un  jeu- 
ne Conful.  Scipion  étoit  trop  avancé 
pour  reculer  ; & d’ailleurs  perfuadé 
avec  raifon  de  la  beauté  & de  l’utilité 
de  fon  projet , piqué  perfonnellement 
du  peu  de  ménagement  que  Fabius 
avoit  gardé  avec  lui , il  n’étoit  pas 
fans  doute  difpofé  à lui  facrifier  fes 
lumières.  Il  prit  donc  la  parole  à fon* 
tour,  & s’expliqua  en  ces  termes.  Fa- 
bius lui-même  a bien  fenti , AfeJJieurs  , 
& il  l'a  d'abord  reconnu , que  fon  avis 
■pouvait  être  fonpçonné  de  jaloufie.  Pour 
rnoi3  je  n'oferois  pas  former  une  telle 
accufation  contre  un  fi  grand  homme  : 
mais , foit  faute  de  s'être  bien  expli- 
que  y foit  parce  qu'en  ejfet  il  a la  vérité 
contre  lui  , il  me  paroit  qu'il  ne  s'efi 
pas  tout-a-fait  purgé  de  ce  foupçon.  Car , 
pour  perfuader  que  ce  n'efi  pas  l'cn&ie 
qui  le  fait  agir , il  a relevé  en  termes 
magnifiques  les  honneurs  par  lefquels  il 
a pajfé , or  la  réputation  que  fes  ex- 
ploits lui  ont  acquife  j comme  fi  je  ne 
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devois  me  mejurer  qu’avec  des  gens  du  An.  R. 
commun  , & que  , fi  j'ai  a appréhender  Av'J'c,1°  * 
. la  jaioufîe  de  quelqu'un , ce  ne  fut  pas 
précifément  de  la  part  de  celui  qui , 
étant  arrivé  au  comble  de  la  gloire  oit 
j'avoue  que  j'afpire  comme  lui , feroit 
fâché  que  je  devinjfe  un  jour  fon  égal. 

Jl  ,a  j>arlé  de  fa  vieillejjé , & m'a  mis 
du  coté  de  l'âge  au  dejfous  de  fon  fils 
même  j comme  fi  le  defir  de  la  gloire  fe  , 
bornoit  a cette  vie  mortelle , & ne  por - 
toit  pas  fies  vues  jufques  dans  la  pofté- 
rité  la  plus  reculée.  Je  fuis  perfuadé que 
les  grandes  âmes  fe  comparent , non  feu- 
lement avec  les  hommes  illuflres  de  leur 
tems , mais  encore  avec  les  héros  fie  tous 
les  fiécles.  Pour  moi , je  ne  vous  dijji- 
mulerai  pas , Fabius , que  j’ai  conçu  le 
dcjfcin  , non  feulement  de  vous  égaler , 
mais  même , fi  je  le  puis,  ( permette  ai- 
moi  de  le  dire  ) de  vous  furpajfer.  Aux 
dieux  ne  plaife , que  ni  vous  â mon 
égard,  ni  moi  par  rapert  â ceux  qui 
me  fuivront , nous  craignions  que  quel- 
que citoien  ne  nous  rejfemble . Une  telle 
difpofition  feroit  préjudiciable , non  feu- 
lement â ceux  â qui  nous  porterions 
envie , mais  encore  â toute  la  Républi- 
que, ou,  pour  mieux  fiâre , â tout  le 
genre  humain 4 • 
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Fabius  a fort  exagéré  les  périls  ou  je 
m’expoferai  fi  je  pajfe  en  Afrique  j de 
façon  même  qu'il  a femblé  craindre  pour 
moi , aujfi  bien  que  pour  la  Républi- 
que.  Mais  dé  ou  lui  vient  tout  d'un  coup 
cette  inquiétude  pouf  ma  vie  & pour 
ma  réputation  ? Après  que  mon  père  e?* 
mon  oncle  eurent  été  tués , que  leurs  ar- 
mées eurent  été  prefque  abfolument  dé- 
faites , que  les  E fpagnes  ét oient  per- 
dues, que  quatre  Généraux  Carthagi- 
nois d la  tête  de  quatre  armées  tenoient 
tout  le  pays  fous  leur  puiffance  j lors 
enfin  que  dans  l' AJfernblée  ou  il  s'agif- 
foit  de  nommer  un  Chef  pour  aller  com- 
mander dans  cette  province  , perfonnc  > 
excepté  moi  } ne  fe  préfenta  , de  forte 
que  le  Peuple  Romain  fut  obligé  de  me 
confier  à l'âge  de  vingt-quatre  ans  le 
foin  d’une  guerre  fi  dejefpérée  : pourquoi 
ne  fe  trouva-t-il  alors  perfonne  qui  re- 
préfentât  la  foiblejfe  ae  mon  âge  , les 
forces  des  ennemis , les  difficultés  de  la 
guerre  , & la  mort  encore  récente  de 
mon  père  & de  mon  oncle  i A-t-on  fait 
aujourdhui  *en  Afrique  quelque  perte 
plus  fangl ante  que  celle  que  nous  avions 
faite  alors  en  Efpagne  ? T a-t-il  en 
Afrique  des  Généraux  plus  habiles  & 
des  armées  plus  nombrenfes , qu'il  n’y 
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en  avoit  dans  ce  tems-la  en  Efpagne?  an.  R.  ^ y 
Avois-je  alors  plus  d'expérience  & de  Av* 
capacité  pour  faire  la  guerre  , que  je 
n'en  puis  avoir  a l'heure  qu'il  efl  ? Les 
Carthaginois  font-ils  des  ennemis  plus 
redoutables  pour  nous  dans  un  pays  que 
dans  un  autre  ? 

Jl  efl  bien  aifé , après  que  j'ai  dé- 
fait & mis  en  fuite  quatre  armées  Car - 
thaginoifes  j après  * que  j’ai  pris  un  fi 
grand  nombre  de  ■ villes  ou  par  force , ou 
par  compofition  : après  que  j'ai  domté 
tant  de  Princes  , tant  de  Rois  , tant 
de  nations  féroces  & barbares  j & que 
j'ai  pouffi  mes  conquêtes  jufqu'aux  bords 
de  l'Océan  j en  un  mot , après  que  j’ai 
réduit  toute  l’Efpagne  fous  notre  pou- 
voir , de  forte  qu’il  n'y  refie  pas  la  moin- 
dre étincelle  de  guerre  : il  efl , fans  dou- 
te , bien  aifé  de  rabaifjer  mes  exploits. 

Il  fera  au  ffi  facile , lorfque  j’aurai  vain- 
cu & domté  l'Afrique , de  diminuer  des 
objets  que  l’on  groffit  aujourdhui  , dr 
que  y par  des  termes  pleins  d’emphafe 
& d'exagération  , on  repréfente  comme 
des  monjlres  affreux  j le  tout , pour  me 
retenir  en  Italie. 

Fabius  prétend  que  nous  n'avons 
aucun  moi  en  d’aborder  en  Afrique , 
que  nous  n'avons  fur  les  côtes  au- 
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cun  port  qui  nous  foit  ouvert  : & en 
même  terns  il  nous  parle  de  la  défaite 
& de  la  prifon  de  Régulas  , comme  fi 
ce  Général  avoit  échoué  dès  fon  entrée 
dans  cette  province.  Et  il  ne  veut  pas 
fe  fo avenir  que  ce  Régulas , tout  mal- 
heureux qu'il  a été  dans  la  fuite , trouva 
pourtant  le  moien  d'entrer  dans  l' Afri- 
que y que  la  première  année  il  remporta 
fur  les  ennemis  des  avantages  très-con- 
fidérablesy  & qu'il  fut  toujours  invin- 
cible y tant  qu'il  n'eut  affaire  qu'aux 
Carthaginois.  C'e fl  donc  en  vain  y Fa- 
bius , que  vous  prétendez  m'effraier  par 
fon  exemple.  Quand  ce  malheur  nous 
feroit  arrivé  tout  récemment , & dans 
la  guerre  préfente,  & non  pas  dans  la 
première  guerre  il  y a plus  de  quarante 
ans  : pourquoi  la  défaite  & la  capti- 
vité de  Régulas  m'empécheroient-clles  , 
en  ce  cas , de  pafer  en  Afrique , après . 
que  la  défaite  & la  mort  des  deux  S ci- 
pions  ne  m'ont  point  empêché  de  pajfer  - 
en  Efpagne  ? Pourquoi  ne  me  piquerois- 
je  pas  de  rendre  a ma  patrie  les  fervi- 
ces  que  le  Lacédémonien  Xanthippe  a 
bien  pu  rendre  à Carthage?  Son  exem-  v 
pie  ne  peut  fervir  qu'a  augmenter  ma 
confiance , en  me  montrant  qu'un  feul 
homme  peut  caufer  de  fi  étonnantes  ré- 
volutions , 
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Vous  nous  citez,  encore  les  Athéniens , An.  R.  ht 
qui,  laijfant  l’ennemi  au  milieu  de  leur  Av-J,c*  luî 
pays y payèrent  témérairement  en  Sicile, 

Al  ai  s puifque  vous  avez,  ajfez  de  loijïr 
pour  nous  conter  ces  fables  Grecques , 
que  ne  nous  parlez-vous  plutôt  d’Aga- 
thocle  Roi  de  Syracufe , qui , pour  déli- 
vrer la  Sicile  dés  ravages  que  les  trou- 
pes Carthaginoifes  y exerçoient  depuis 
lontems,  pajfa  dans  cette  même  Afri- 
quey & porta  la  guerre  dans  le  fein  du 
même  pays  d’ou  elle  étoit  venue  infefler 
la  Sicile?  % 

. Alais  pourquoi  chercher  dans  l’anti- 
quité & chez  les  étrangers  des  exem- 
ples qui  prouvent  combien  il  y a d' avan- 
tage a Je  rendre  l’affaillant , a éloigner 
de  fon  pays  le  danger  y & à le  porter 
dans  celui  de  l'ennemi?  Annibal  ne 
nous  en  fournit-il  pas  la  preuve  la’ plus 
préfente  & la  plus  forte  ? Il  y a bien 
de  la  différence  entre  défoler  les  terres 
étrangères , G?  voir  ravager  les  fiennes . 

Celui  qui  attaque  a plus  de  courage , 
que  celui  qui  fe  défend.  D’ailleurs  y les  . 
objets  inconnus , & qu'on  ne  confidére 
que  dans  l' éloignement , paroijfent  tou- 
jours plus  redoutables.  Pour  bien  juger 
de  ce  que  l’on  doit  efpérer  ou  craindre 
de  fon  ennemi  , il  faut  entrer  fur  fes 
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An.  R.  747.  terres , & le  voir  de  près,  Annibal  n'a- 
Av.  J.c.ioj.  VQjt  jamajs  ejpéré  de  faire  foulever 
contre  les  Romains  dans  l'Italie  tous  les 
peuples  cjui  prirent  fon  parti  apres  la- 
bataille  de  Cannes.  Combien  les  Cartha- 
ginois trouveront-ils  moins  de  zèle  & 
d’ attachement  dans  les  peuples  d,' Afri- 
que , eux  qui  ne  font  pas  moins  infide'les  , 
a l'égard  de  leurs  Alliés , que  durs  Qr 
cruels  a l'égard  de  leurs  fujets ? 

Il  y a d'ailleurs  une  grande  différen- 
ce enire  Rome  & Carthage.  Abandon- 
nés de  nos  Alliés , nous  nous  fommes 
foutenus  par  nos  propres  forces , & par 
la  valeur  des  foldats  Romains  j au  lieu 
que  les  Carthaginois  n'emploient  que  des 
troupes  mercénaires , des  Africains  & 
des  Numides , nations  les  plus  incon- 
fiantes & les  plus  perfides  de  l’univers. 

Pourvu  qu'on  ne  m'arrête  point  ici , 
vous  apprendrez  dans  un  même  terns , 
& mon  arrivée  en  Afrique  , & la  défo- 
. lation  de  tout  le  pays , & la  retraite  pré- 
cipitée d' Annibal , & le  fiége  de  Car- 
thage, Attendez-vous  a recevoir  d’A- 
frique des  nouvelles  & pins  agréables 
& plus  fréquentes  que  vous  n'en  rece- 
viez d’Efpagne.  Je  n'ai  pas  conçu 
ces  efpérances  au  hazard.  Elles  font 
fondées  fur  la  fortune  du  Peuple  Ro- 
main, 
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main  y fur  la  protêt  ion  que  nous  avons  Aw  R 
/zV«  à attendre  des  dieux  témoins  & Av.J  c.40f. 
vengeurs  de  la  rupture  du  Traité  par 
les  Carthaginois  , & fur  l’alliance  des  ' 

Rois  Syphax  & Mafiniffa , 4 l’ amitié 
defquels  je  me  fierai  de  façon , que  je 
me  tiendrai  bien  en  garde  centre  ,leur 
incenflance. 

Les  circonftances  des  tems  & des  lieuse 
me  découvriront  bien  des  avantages , 
que  je  ne  puis  apercevoir  de  fi  loin:  & 
il  eft  d’un  homme  fage  & d’un  habile 
General , de  faifir  les  occafions  favora- 
blés  qui  fe  pré  fente  n t , & de  tourner  les 
hasards  a fon  profit  par  fa  bonne  con- 
duite. 

J’aurai  Annibal  pour  antagonifie  ; 
comme  vous  le  fouhaitez.,  Fabius  : mais 
je  > L entraînerai  dans  fa  patrie , plutôt 
qu'il  ne  me  retienne  dans  la  mienne.  Je 
le  forcerai  de  combattre  dans  fon  pro- 
prepays  i & Carthage  fera  le  prix  du 
vainqueur  y plutôt  que  quelques  forts  a 
demi  ruinés  du  Brutium. 

Vous  dites  que  Rome  & l’Italie  fe- 
ront en  danger  y fendant  que  je  ferai  ce 
trajet  y que  je  débarquerai  mes  troupes 
en  Afrique , & que  je  m'avancerai  vers 
Carthage.  Mais  prenez  garde , Fabiust 
que  ce  ne  foit  faire  aff  ront  & inhtfiice 
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, à mon  illufire  Collègue  , de  croire  qu’il 
• ne  fi  pas  capable  de  défendre  fa  patrie 
contre  Annibal  affoibli  & prefijue  abbat- 
tu  comme  il  cfi  aujourdhui , tandis  que 
i vous  avez,  bien  pu  arrêter  le  cours  ra- 
pide de  fies  progrès  dans  le  tems  qu’il 
avoit  encore  toutes  fies  forces  , & qtie  , 
fier  de  trois  victoires  confécutives  , il 
marc  hoit  la  tête  levée  dans  toutes  les  par- 
ties de  l’Italie  comme  dans  un  pays  dè 
conquête. 

Après  tout  y quand  le  dejfein  que  je 
propofe  ne  feroit  pas  le  plus  propre  a ter- 
miner promtement  cette  guerre  , il  fe- 
roit cependant  de  notre  honneur  de  faire 
eonnoitre  aux  Rois  & aux  peuples  étran- 
gers , que  nous  avons  ajfiz.  de  courage , 
non  feulement  pour  défendre  l’Italie  , ' 
mais  encore  pour  aller  attaquer  l’Afri- 
que.. Il  feroit  honteux  pour  le  Peuple 
Romain  qu'bn  publiât  qu’aucun  de  fis 
Généraux  n’ofe  former  un  projet  pareil 
à celui  d' Annibal , Cr  que  l’Afrique 
aiant  été  tant  de  fois  attaquée  & ravagée 
par  nos  fiotes  & par  nos  armées  pendant 
la  première  guerre , qui  n avoit  pour  ob- 
jet que  la  Sicile  j aujourdhui , qu’il  s’a- 
git du  falttt  de  l’Italie , elle  jouit  d’une 
parfaite  tranquillité.  Il  cfi  tems  què 
P Italie  fi  repofiy  apres  avoir  ejjuié  tant 
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de  ravages  & d'incendies.  Il  ejl  terns  An.  R.  5-4?. 
que  l’ Afrique  éprouve  a [on  tour  les  Av’ 
fléaux  que  la  guerre  entraine  après  elle . 

Plutôt  que  Rome , du  haut  de  [es  murail- 
les , voie  une  fécondé  fois  l'armée  enne- 
mie campée  a fes  portes  jfefons  voir  aux 
Carthaginois , de  dejfus  leurs  rcmpars, 
les  Légions  Romaines , menaçant  leur 
patrie  d'une  ruine  prochaine,  [fie  l’A- 
frique foit  déformais  le  théâtre  de  la  guer- 
re. Rendons-lui  tous  les  maux  quelle 
vous  a fait  s : la  terreur , la  fuite , le  rava- 
ge des  campagnes , la  défertion  des  Al- 
liés , & toutes  les  autres  calamités  que 
vous  avons  éprouvées  pendant  quatorze 
ans. 

Voila  ce  que  j’avois  a dire  des  affaires 
de  la  République  > & du  projet  de  la  * 
campagne  prochaine.  Je  craindrois  de 
vous  ennuier  par  des  difcours  inutiles 
Çr  déplacés , fi , a l’exemple  de  Fabius 
qui  s’eft  appliqué  d rabaiffer  les  fuccès 
que  j'ai  eus  dans  P E fp agne  , f entrepre- 
nais déélever  ma  réputation  fur  les  rui- 
nes de  la  fienne.  Je  n'en  ferai  rien  , 

Jldeffeurs  , & tout  jeune  que  je  fuis , 
j'aurai  encore  l’honneur  de  l’ emporter  fur 
un  homme  de  fon  âge  par  ma  modération 
& ma  retenue.  V vas  avez,  pu  remarquer 
dans  toute  ma  conduite  que , fans  cher - 


Digitized  by  Google 


An..  R.  M-7 
Av.  J.C.ioj, 


Réflexion 
fur  le  dif- 
coms  de  Fa- 
ims. 


168  Scipion  et  Licinius  Cons. 

• cher  a me  faire  valoir,  je  me  fais  toujours 
’ contenté  de  l’ejlime  que  je  vous  aurais  don- 
né lieu  de  concevoir  de  moi  par  mes  ac- 
tions , plutôt  que  par  mes  paroles. 

Voila  une  difpute  bien  vive  & une 
efpéce  de  procès  entre  deux  grands 
hommes , qui  ont  plaidé  chacun  leur 
caufe  avec  beaucoup  d’éloquence.  J’en 
laille  aux  Ledeurs  le  jugement  défini- 
tif. Tite-Live  ne  s’explique  point  fur 
le  motif  fecret  qui  animoit  ici  Fabius; 
mais  il  lui  met  dans  la  bouche  un  dis- 
cours qui  le  fait  afiez  connoitre.  Il  ne 
feroit  point  étonnant , ( & c’eft  ainfi 
qu’en  juge  Plutarque  ) que  du  cara- 
dére  dont  étoit  ce  fage  Temporifeur  „ 
il  eût  improuvé  une  entreprife  aufli 
hazardeule  que  paroifioit  celle  de 
tranfporter  la  guerre  en  Afrique  , 
& qu’il  eût  mis  dans  tout  leur  jour 
les  dangereufes  conféquences  qu’il 
croioit  y voir.  Mais  cette  application 
à rabaifler  en  tout*  les  heureux  fuccès 
de  Scipion , à diminuer  la  gloire  de  fes 
plus  belles  adions , à relever  avec  une 
malignité  affedée  fes  prétendues  falo- 
tes, redémble  beaucoup  au  langage 
de  la  jaloufie  & de  l’envie.  L’acharne- 
ment que  nous  verrons  bientôt  qu’il 
fera  paroitre  en  toute  occafion  pour 
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traverfer  l’entreprife  de  Scipion,  fem-  *N-  \ M7 
ble  manifefter  les  fentimens  de  Ton  v* 
cœur.  Fabius  étoit  un  grand  homme 
certainement,  mais  il  étoit  homme. 

Nous  avons  admiré  fa  modération  & 
fa  patience  dans  la  difpute  qu’il  eut 
avec  Minucius.  Il  étoit  alors  foutenu 
par  le  fentiment  & la  convi&ion  inté- 
rieure de  fa  fupériorîté  de  mérite  au 
defliis  de  fon  rival.  Mais  ici,  la  vue 
d’un  mérite  nailFant  qu’il  ne  peut  fe  dif- 
fimuler , & dont  l’éclat , qui  ira  tou- 
jours en  croiflant , peut  obfcurcir  la 
réputation  qu’une  longue  fuite  d’afi-  v 
nées  & de  fervices  lui  a acquife , lui 
donne  une  inquiétude  dont  il  n’eft  pat 
le  maître , & le  tire  de  cette  afîiette 
tranquille  où  le  tenoit  la  pofïeflion 
d’une  gloire  que  perfonne  ne  lui  avoit 
encore  difputée. 

Quoi  qu’il  en  foit , le  Sénat  ne  fut  Scipiou 
pas  content  du  difcours  de  Scipion , aPr« 
parce  que  le  bruit  s’étoit  répandu , ^ «porté 
que  s’il  n’obtenoit  pas  de  cette  compa- 
£nie  lapermiflion  de  pafler  en  Afrique,  pane"?"  a! 
dlademanderoitauPeuple.  C’eft  pour-  "ic!uc- 
quoi  Q.  Fulvius , qui  avoit  ete  quatre  45. 
fois  Conful  , & Cenfeur,  fomma  le 
Conful  de  déclarer  en  préfence  des 
Sénateurs,  s’il  s’en  raporteroit  à eux 
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u?-  de  la  diftribution  des  départemens  > 
”°'f*  ou  s’il  porteroit  l’affaire  devant  le  Pea- 
ple.  Et  comme  il  répondit  qu’il  feroit 
ce  qu’il  jugeroit  le  plus  avantageux  à 
la  République  : Si  je  vous  ai  interrogé , 
répliqua  fur  le  champ  Fulvius,  cen’eft 
pas  que  je  ne  fujfe  déjà  par  avance  quel- 
le feroit  votre  réponfe  3 cr  ce  que  vous 

aviez,  deffein  de  faire.  Car  vous  faites 
rr  r ' r A 

AjJcz  Jentir  vons-memc  que  vous  ne  vous 
et  es  pré  fente  au  Sénat  que  pour  le  fonder  , 
& non  pour  le  confulter  j & que  fi  nous 
ne  vous  accordons  pas  fier  le  champ  le 
département  que  vous  defirez , vous  avez 
une  requête  toute  prête  a préfenter  au 
Peuple,  aiinfi , Tribuns  , je  vous  prie 
de  me  féconder  dansy  le  refus  que  je  fais 
de  dire  mon  avis  uniquement  par  cette 
raifon , que  , quand  même  il  feroit  fuivi 
de  tous , le  Conful  ne  voudroit  pas  s'y 
conformer.  Il  s’éleva  là  deflus  une  diif- 
pute , Scipion  prétendant  que  les  Tri- 
buns n’étoient  pas  en  droit  d’autori- 
fer  un  Sénateur  à refufer  de  dire  fou 
avis  lorfqu’ileft  interrogé  par  le  Con- 
ful. Mais  les  Tribuns , fans  avoir  égard 
à fes  repréfentations , donnèrent  leur 
décret  en  ces  termes  : Si  le  Conful  s'en 
raporte  au  Sénat  pour  la  diftribution 
des  départemens  â nous  voulons  qu’on  s'en 
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penne  a ce  qui  aura  été  décidé  , & ne  An.  r.  H7 
■permettons  pas  que  l'affaire  fait  portée  Av<  J,c' ïoj 
devant  le  peuple.  S'il  ne  s'en  raporte  pas 
au  Sénat  y nous  fomrnes  prêts  a fecourir 
ceux  qui  refuferont  de  s'expliquer  fur  cet 
article . Le  Conful  demanda  un  jour 
pour  en  conférer  avec  fon  Collègue. 

Le  lendemain,  Scipion déclara  qu’il 
fe  foumettoit  au  jugement  du  Sénat, 

En  conféquence , le  Sénat  fit  le  dé- 
partement des  provinces  entre  les  deux 
Confuls  ‘fans  les  tirer  au  fort , parce 
que  la  dignité  de  Grand  Poptife  ne 
permettoit  pas  à Licinius  Crafius  de 
lortir  de  l’Italie.  On  décerna  à Sci- 
pion la  Sicile,  avec  les  trente  galères 
que  C.  Servilius  avoit  commandées 
l’année  précédente  ; & on  lui  permit 
de  pafler  en  Afrique , s’il  jugeoit  que 
le  bien  de  la  République  le  demandât. 

Licinius  fut  chargé  de  faire  la  guerre 
contre  Annibal  dans  le  Brutium,  avec 
l’armée  de  l’un  des  deux  Confuls  de 
l’année  précédente  à fon  choix.  O11 
régla  auflî  les  autres  départemens.  En- 
fuite  on  célébra  les  Jeux  que  Scipion 
avoit  fait  voeu  de  donner.  Le  concours 
du  peuple  fut  grand , & il  aflifta  à ces 
Jeux  avec  une  grande  fatisfadion.  On 
envoia  à Delphes  des  préfens , pour 
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faire  part  à Apollon  du  butin  qu’on 
avoit  pris  fur  Afdrubal. 

Fabius  n’aiant  pu  réuflîr  à empê- 
cher qu’on  ne  permît  à Scipion  de 
palier  en  Afrique  s’il  lejugeoità  pro- 
pos , emploia  tout  fon  crédit  à le  tra- 
verfer  dans  l’exécution  de  ce  projet. 
La  permifljon  de  faire  de  nouvelles 
levées  aiant  été  refufée  à Scipion  par 
les  intrigues  fecrettes  de  fon  adverfai- 
re , il  fe  réduifit  à demander  qu’il  lui 
fut  permis  au  moins  d’emmener  avec 
lui  tous  les  foldats  volontaires  qu’il 
pourroit  attirer  dans  fon  armée.  Fa- 
bius s’y  oppofa  de  tout  fon  pouvoir. 
Il  alloit  criant  dans  les  Alfemblées 
foit  du  - Sénat  foit  du  Peuple , » qu’il 
j>  ne  fuffifoit  pas  à Scipion  de  fuir 
>1  Annibal , s’il  n’emmenoit  auflî  tou- 
»>  tes  les  forces  qui  leur  refloient  en 
?»  Italie , repailfant  la  jeunelfe  de  vai- 
» nés  efpérances , & leur  perfuadant 
»>  d’abandonner  leurs  pères  , leurs 
»>  femmes , leurs  enfans , & leur  ville, 
» aux  portes  de  laquelle  il  voioit  un 
n puiflant  ennemi , jufques-là  toujours 
j>  invincible.  “ Malgré  fes  vives  cla- 
meurs , Scipion  obtint  ce  qu’il  de- 
mandât , & fept  mille  volontaires  fe 
joignirent  à lui. 
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Fabius  avoit  empêche  qu’on  ne  lui 
aflignât  les  fonds  nécefîaires  pour  fon  v*  ' ’10f’ 
armement.  Scipion,  pour  ne  pas  re- 
buter le  Sénat,  n’infifta  pas  beaucoup 
fur  cet  article.  Il  fe  contenta  de  de-  2«lc  raer. 
mander  qu’il  lui  fut  permis  de  rece-  veiiieux  de* 
voir  des  Alliés  les  différens  fecours  Alllc:“ 
qu’ils  voudroient  bien  lui  fournir  pour 
conftruire  de  nouvelles  galères  : ce 
qu’on  ne  put  lui  refufer.  On  voit  ici 
combien  il  eft  important  à un  Général 
de  fe  faire  aimer  des  peuples.  Il  s’a- 
gifïoit  de  mettre  fur  pié  vingt  galères, 
à cinq  rangs  de  rames,  & dix  à qua- 
tre. Le  zélé  des  Alliés  fut  fi  grand , 
que  fe  piquant  à l’envi  de  fecourir  le 
Conful  promtement  & chacun  félon 
fes  facultés,  quarante-cinq  jours  après 
que  le  bois  eut  été  tiré  des  forêts , les 
vaifTeaux  furent  mis  en  mer  tout  équi- 
pés & tout  armés. 

Tout  étant  prêt,  Scipion  partit  pour  Scîpïoaparî 
la  Sicile,  & Licinius  pour  le  pays  des  dre'et^sia’î", 
Brutiens.  Entre  les  deux  armées  qu’il  & f°n  coik-. 
y trouva , il  choifit  celle  qui  avoit  Irutium!  L 
iervi  fous  les  ordres  du  Conful  L.  Vé-  ^.xxvm. 
turius.  Métellus  garda  le  comman-  4*‘ 
dement  de  l’autre.  Les  Préteurs  par- 
tirent auffi  pour  fe  rendre  dans  leur» 
départemens. 

Mt 
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/n.r.  T47.  Comme  on  manquoit  de  l’argent 
A/.j.c.  zoj.  nécelïàire  pour  la  continuation  de  la 
guerre , on  ordonna  aux  Quofteurs  de 
vendre  une  partie  du  territoire  de 
Capoue , qui  avoit  été  confifqué  au 
profit  de  la  République.  Le  Préteur  ' 
de  la  ville  eut  ordre  de  veillef  à ce 
que  les  Campaniens  n’habitafîent  point 
ailleurs  qu’aux  lieux  qui  leur  avoient 
été  afiignés  pour  demeures , & de  pu- 
nir les  contrevenans. 

Magon  Pendant  cette  même  campagnè, 
aborde  cnita-  ^agon  d’ Amilcar  fortit  de  Minor- 

parc  de  cé.  que,  ou  il  etoit  reite  pendant  1 hiver» 
'^Liy  Aid.  & conduifit  en  Italie  douze  mille  hom- 
mes de  pié , & environ  deux  mille 
Cavaliers , toute  jeunefTe  choifie , qu’il  ' 
avoit  embarquée  fur  trente  galères  ac- 
compagnées d’un  grand  nombre  de 
vaifleaux  de  charge.  Et  comme  il  n’y 
avoit  point  de  troupes  pour  garder 
x les  côtes , il  s’empara  d’abord  de  la 
ville  de  Gènes  ; & de  là , cherchant  à 
exciter  quelque  foulévement , il  pro- 
fita de  l’occafion  d’une  guerre  entre 
deux  peuples  de  la  Ligurie,  pour  faire 
alliance  avec  l’un  des  deux  contre 
l’autre , & entrer  ainfi  en  aédon.  Mais 
il  fut  obligé  de  diminuer  confidéra- 
blement  fes  forces  de  meri  & aiant 
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laifle  Ton  butin  à Savone  avec  dix  *N- R-, 
vaiffeaux  pour  le  garder,  il  envoia  le  T‘  ■c'1°î‘ 
refte  de  fa  flote  à Carthage , pour  dé- 
fendre  la  côte  maritime  contre  les  en- 
treprifes  de  Scipion,  cju’on  difoit  de- 
voir incefïàmment  palier  en  Afrique. 

L’armée  de  Magon  croifïoit  de  jour 
en  jour , les  Gaulois , que  le  bruit  de 
fon  nom  avoit  attirés,  venant fe  join- 
dre à lui. 

Ces  nouvelles  allarmérent  fort  les  Sé- 
nateurs. Ils  ordonnèrent  fur  le  champ 
au  Proconful  M.  Livius  de'  conduire 
à Rimini  l’armée  cju’il  commandoit  en 
Etrurie  ; & au  Prêteur  Cn.  Servilius , 
de  faire  fortir  de  Rome  , s’il  croioit 
que  le  bien  de  la  République  le  de- 
mandât , les  Légions  de  la  ville.  Il  en 
donna  le  commandement  à M.  Valé- 
rius , qui  les  mena  à Arretium. 

Dans  le  même  tems , Cn.  Odavius 
prit  autour  de  la  Sardaigne,  dont  il 
étoit  Préteur , environ  quatre-vingts 
barques  Carthaginoifes , chargées  du 
blé  qu’on  envoioit  à Annibal. 

Il  ne  fe  palla  rien  cette  année  dans 
le  Brutium , qui  mérite  d’être  raporté. 

Des  maladies  contagieufes  défolérent 
également  les  troupes  des  Romains , 

& celles  des  Carthaginois  ; & , pour 
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furcroit  de  malheur , ces  dernières  eu- 
rent beaucoup  à fouffrir  de  la  famine* 
Annibal  pafla  toute  la  campagne  au- 
près du  temple  de  Junon  Lacinie  , 
où  il  éleva  un  autel , dont  il  fit  la  dé- 
dicace, & fur  lequel  il  fit  graver  en 
caractères  Grecs  & Puniques  , & eu 
termes  magnifiques , un  ample  dénom- 
brement de  fes  exploits  guerriers. 

§.  III. 

Scipion  arme  trois  cens  Cavaliers  Ro- 
mains aux  de'pens  de  pareil  nombre 
de  Siciliens.  Il  choijît  dans  les  Lé- 
gions les  plus  anciens  foldatsy  & les 
plus  expérimentés.  Il  prend  toutes  les 
mejures  pour  Jbn  grand  dejfein.  Il  ré- 
gie quelques  affaires  de  Sicile.  Indi - 
bilis  renouvelle  la  guerre  en  Efpagne. 
S at aille  y dans  laquelle  Indibilis  efi 
tué , & fan  armée  défaite.  Mando- 
nius  & les  autres  auteurs  de  la  ré- 
volte font  livrés  aux  Romains.  Lé- 
lius  ravage  l'Afrique  avec  Ja  flote. 
Allarme  de  Carthage.  Adefures  que 
prennent  les  Carthaginois  pour  Je  met- 
tre en  état  de  défenje.  Mafinijfa  vient 
trouver  Lélius , & Je  plaint  de  la 
lenteur  de  Scipion.  Lelius  retourne 
tn  Sicile , Magon  reçoit  les  convois 
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de  Carthage.  Locres  reprife  fur  Les  Am- 
Carthaginois.  Avarice  & cruauté  de  Av‘ 
Pleminius  & des  Romains  dans  la 
ville  de  Locres.  Combat  dans  cette 
ville  entre  les  Romains  mêmes.  Ple- 
minius traité  cruellement  par  deux 
Tribuns.  Scipion  donne  gain  de  cau- 
Je  a Pleminius.  Celui-ci  fait  tnourir 
les  Tribuns  avec  une  cruauté  inouie . 
Maladie  répandue  dans  l'armée  du 
Conful  Licinius.  La  Mère  des  dieuxy 
appellée  la  Mère  Idée , efi  apportée 
de  PeJJinonte  à Rome . Scipion  Na- 
fica  efl  déclaré  le  plus  homme  de  bien 
de  toute  la  République.  Arrêt  du 
Sénat  contre  les  douze  Colonies  qui 
av oient  refufé  de  paier  leur  contin- 
gent. On  ordonne  le  paiement  des 
fommes  prêtées  à la  République  par 
les  particuliers.  Députés  de  Locres 
envoiés  à Rome.  Plainte  douloureufe 
des  Locriens  contre  Pleminius.  Fa- 
bius parle  contre  Scipion  avec  beau- 
coup dé  aigreur.  Le  Sénat  nomme  des 
Commijfaires  pour  examiner  l'affaire 
de  Pleminius  y & les  plaintes  formées 
contre  Scipion.  _ Les  Commijfaires 
partent  pour  Locres.  Pleminius  ejl 
condanné  , & envoie'  a Rome.  Les 
Commijfaires  arrivent  a Sjrasttfc 
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Scipion  ar- 
me trois  cens 
Cavaliers  Ro- 
maicisaux  dé- 
pens de  pareil 
nombre  de  Si- 
ciliens. 
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Scipion  eji  pleinement  juftifié.  Re- 
tour des  Commijfaires  k Rome.  AFort 
de  Pleminius.  Scipion  comble  de 
louanges  dans  le  Sénat.  Reflexion 
fur  la  conduite  de  Fabius  a L’égard  de 
Scipion. 

P.  Cornélius  Scipio. 

P.  Licinius  Crassus. 

S c 1 p 1 o n ne  fut  pas  plutôt  arrivé 
en  Sicile , qu’il  forma  diverfes  Compa- 
gnies des  Volontaires  qui  l’y  avoient 
fuivi.  Mais  il  en  referva  trois  cens  des 
plus  beaux  hommes,  des  plus  jeunes, 
des  plus  vigoureux , qu’il tenoit  auprès 
de  fa  perfonne  fans  armes.  Ils  ne  pou- 
voient  deviner  ce  quevouloit  dire  cette 
diftindion , ni  à quoi  on  les  deftinoit. 
Cependant  il  choilït  parmi  les  Siciliens  ' 
les  plus  confidérables  par  leur  naiflance 
& par  leur  fortune  trois  cens  Cavaliers 
pour  pafler  avec  lui  en  Afrique , & leur 
indiqua  un  jour  où  ils  dévoient  s’allem- 
bler,  & paroitre  devant  lui  montés  & 
équipés  comme  il  le  leur  avoit  ordonné. 
Cette  guerre , qui  alloit  les  arracher  du 
fein  de  leur  patrie , & les  expofer , tant 
par  mer  que  par  terre  , à des  travaux  & 
a des  périls  auxquels  ils  n’étoient  point 
accoutumés , leur  caufoit  une  inquiétu- 
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de  mortelle , auffi  bien  qu’à  leurs  pa-  Au.  R.  ^47. 
rens.  Au  jour  marqué  ils  fe  préfentérent  Av* 
devant  Scipion  avec  leurs  armes  Mtçips 
chevaux.  J’apprens , leur  dit  alors  ce 
Général , qu’il y en  a parmi  vous  qui  fe 
font  une  peine  de  m’accompagner  en  -Afri- 
que. Ceux  qui  font  dans  ces  fentimens  me 
feront  plaifr  de  me  le  déclarer  des  a pré- 
fent . Ils  peuvent  compter  que  je  ne  leur  en 
faurai  point  du  tout  mauvais  gré , ai- 
mant beaucoup  mieux  qu’ils  s’expliquent 
ici , que  d’attendre  à fe  plaindre  quand 
nous  ferons  far  les  lieux , ou  ils  ne  feroient 
que  des Joldats  inutiles  a la  République. 

Il  s’en  trouva  d’abord  un  plus  nardi  que 
les  autres , qui  ne  fit  point  de  difficulté 
d’avouer  à Scipion , qu’il  refteroit  en 
Sicile  fi  l’on  lui  en  Iaifloit  la  liberté. 

Jeune  homme , dit  alors  Scipion,  puif- 
que  vous  me  dites  fi  ingé,nuement  votre 
penfée  , je  vas  vus  fournir  un  foldat  qui 
prendra  votre  place , & à qui  vous  li- 
vrerez vos  armes  , votre  cheval , & tout 
votre  e'quipage  ' de  guerre.  Ernmenez-le 
fur  le  champ  dans  votre  maijon  % & aiez 
foin  qu’on  lui  fajje  faire  l’exercice  de  fa- 
çon qu’il  apprenne  à manier  un  cheval  , 

& dfe fervir  de  fes  armes.  Le  jeune  Si- 
cilien aiant  accepté  cette  condition 
avec  joie  , Scipion  lui  mit  entre  les 
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mains  un  des  trois  cens  à qui  il  n’avoit 
point  encore  donné  d’armes.  Tous  les 
autres , voiant  leur  camarade  dégagé 
fans  avoir  déplu  au  Général , s’exeufé- 
rent  comme  avoir  fait  le  premier  , & 
cédèrent  leur  place  à celui  qui  leur  fuc 
préfenté.  Ainu  trois  cens  Cavaliers  Ro- 
mains furent  équipés  aux  dépens  des 
trois  cens  Siciliens  y fans  qu’il  en  coûtât 
rien  à la  République.  Les  Siciliens  fe 
chargèrent  de  les  faire  inftruire  & exer- 
cer ; & l’on  dit  qu’ils  devinrent  un  ex- 
cellent corps  de  Cavalerie  , & rendi- 
rent de  grands  fervices  à la  République 
en  plufieurs  combats. 

Fefant  enfuite  la  revue  des  Légions , 
il  choifit  par  préférence  les  plus  anciens 
foldats , furtout  ceux  qui  avoient  fervi 
fous  M.  Marcellus  , parce  qu’il  les 
eroioit  les  mieux  difeiplinés  & les  plus 
propres  aux  lièges  dessilles , par  la  lon- 
gue expérience  qu’ils  en  avoient  faite  à 
«elui  de  Syracufe  , qui  avoit  duré  fi 
lontems.  Car  Scipion  ne  fe  propofoit 
rien  moins  dès  lors  que  d’attaquer  & 
de  ruiner  Carthage. 

L’hiver  approchant,  il  diftribua fon 
armée  dans  les  villes , ordonna  aux  dif- 
férens  peuples  de  Sicile  de  lui  fournir 
du  blé , pour- épargner  celui  qu’il  avoit 
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amené  d’Italie;  fit  radouber  les  an- an.  r.  <>47, 
ciens  navires,  & les  envoia  fous  la  con-  Ar.J.e.zoj. 
duite  de  C.  Lélius  piller  les  côtes  d’A- 
frique , tira  les  nouveaux  à bord  au- 
près de  Palerme  , parce  qu'aiant  été  fa- 
briqués à la  hâte  de  bois  encore  verds , il 
étoit  à propos  qu’ils  demeuraient  à fec 
pendant  lniver. 

Aiant  pris  toutes  les  mefures  nécefi  n régie  Cfueli 
faires  pour  fe  mettre  en  état  de  bien  3c  sidie.ul0S 
commencer  la  campagne  prochaine , 
il  vint  à Syracufe , qui  ft’étoit  pas  en- 
core bien  remife  des  rudes  fecouffes 
quelle  avoit  efluiées  pendant  la  guerre. 

Les  habitans  étant  venus  le  prier  de 
leur  faire  rendre  les  effets  que  quel- 
ques Italiens  leur  avoient  enlevés  pen- 
dant la  guerre , & qu’ils  retenoientavec 
la  même  violence  depuis  même  que  le 
Sénat  en  avoit  ordonné  la  reftitution  , 
il  fe  crut  principalement  obligé  à faire 
obferver  la  foi  publique.  C’eft  pour- 
quoi , premièrement  par  un  Edit,  puis 
par  des  jugemens  rendus  contre  ceux 
qui  s’opiniâtroient  à garder  leur  proie  , 
il  remit  les  Syracufains  en  poffefiion  de 
leurs  biens.  Cet  aéle  de  juftice  fit  un 
fenfible  plaifir , non  feulement  à ceux 
qui  en  profitèrent , mais  encore  à tous 
les  autres  peuples  de  Sicile  , qui , par 
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/v  j c’  î47'  reconno^ance  > firent  de  plus  grands 
/.  . . iof.  efforts  pQur  Scipion  dans  cette 

guerre.  C’eft  cette  bonté  & cette  jufti- 
ce  des  Généraux  & des  Gouverneurs 
de  province  qui  fefoient  aimer  le  gou- 
vernement Romain. 

îndibiiîs  re-  Pendant  cette  même  campagne  , il 

îuwÏÏÏnÊr-  s’^eva  une guerrè dangereufeen  Efpa- 
pigne.  gne  » excitée  par  Indioilis  Prince  des 
L.v  xxix,  Ulergétes , qui  n’avoit d’autre  raifonde 
jipp.  17 6.  remuer  quel ’eftime  unique  qu’il  avoit 
pour  Scipion,  qui  alloit  jufqu’àlui  inf- 
' pirer  du  mépris  pour  tous  les  autres  Ca- 
pitaines de  la  République.  Il  fe  perfua- 
doit  » que  c ’étoit  le  fetil  Général  qui 
ï>  reftoit  aux  Romains , tous  les  autres 
» aiant  été  tués  par  Annibal.  Que  c e- 
» toit  pour  cela  meme  , qu’aprèsladé- 
» fai’  e des  deux  Scipions  en  Efpagne , 
j»  ilsn’avoient  trouvé  que  lui  qu’ils  puf- 
» fent  envoier  en  leur  place  ; & qu’en- 
» fuite  , fe  voiant  extrêmement  prelfés 
*»  dans  l’Italie  , ils  avoient  été  obligés 
« de  lerappeller  pourl’oppoferà  Anni- 
»»  bal.  Qu’outre  que  ceux  qui  com- 
»)  mandoient  actuellement  en  Efpagne 
j»  n’étoient  Capitaines  que  de  nom , 011 
»>  en  avoit  encore  retiré  toutes  les  vieil- 
» les  troupes.  Que  les  loldats  que  l’on 
, »»  y avoit  lailfés,  n’étoient  que  des  ap- 
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» prentifs  qui  s’allarmoient  à la  vûe  du 
»>  moindre  péril.  Que  jamais  on  ne 
s>  trouveroit  une  occafion  fi  favorable 
î>  de  délivrer  l’Efpagne  du  joug  des  Ro- 
j»  mains.  Que  les  Efpagnols  avoient  été 
» jufques-là  efclaves , ou  des  Cartha- 
j>  ginois , ou  des  Romains,  & quelque- 
» fois  des  deux  nations  enfemble. 
» Que  les  Carthaginois  avoient  été 
» chaflés  du  pays  par  les  Romains  : que 
>>  fi  les  Efpagnols  vouloient  s’unir  & 
agir  de  concert , il  leur  feroit  aifé 
» d’en  chafler  aufii  les  Romains , & de 
»>  reprendre  les  moeurs , les  loi-x , & la 
» façon  de  vivre  de  leurs  pères , en  fe 
j>  délivrant  pour  jamais  de  toute  domi- 
/ v nation  étrangère.  « Par  de  pareils 
difcours , il  fouleva , noir  feulement  fes 
vaffaux , mais  encore  les  Aufetans , & 
les  autres  peuples  circonvoifins.  Il  af- 
fembla  en  très-peu  de  jours  trente  mil- 
le hommes  de  pié , & quatre  mille  Ca- 
valiers dans  le  pays  des  Sédétans , où  il 
leur  avoit  ordonné  de  fe  rendre. 

D’un  autre  côté , L.  Lentulus  & L. 
Manlius  Acidinus,  qui  commandoient 
pour  les  Romains , ne  crurent  pas  de- 
voir négliger  ces  premiers  mouvemens , 
qui  pouvoient  avoir  des  fuites  impor- 
tantes. Aiant  joint  leurs  forces,  ils  en- 
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n.  r.  *47.  trérent  dans  le  pays  des  Aufetans , & le 
v.j.c.  .or.  traverfant } fans  y faire  aucun  dégât , 

quoiqu’ils  fufïent  informés  de  leur  ré- 
volte , ils  arrivèrent  jufqu’à  la  vue  des 
ennemis,  dont  ils  n’étoient  éloignés  que 
de  trois  milles.  Ils  tentèrent  d’abord  les 
voies  de  la  négociation , pour  les  enga- 
ger à rentrer  dans  le  devoir , & à met- 
tre bas  les  armes.  Mais , les  Efpagnols , 
pour  toute  réponfe , aiant  envoié  leur 
Cavalerie  contre  les  fourageurs  des 
Romains , celle  des  Romains  vint  au 
fecours  : ce  qui  occafionna  un  combac 
de  Cavalerie , où  il  ne  fe  pafla  pourtant 
rien  de  mémorable  de  part  ni  d’autre. 

Bataille , Le  lendemain  il  fe  donna  une  batailt 
? le  dans  toutes  les  formes.  Des  deux  cô- 

tué,  & ion  ar.  tes  on  combattit  avec  beaucoup  de 
mee  dcf-aue.  CoUrage.  La  victoire  fut  lontems  dou-1 
j.  'v'  ' X‘  teufe , jufqu’à  ce  que  le  Roi  ( Indibilis  ) 
aiant  été  d’abord  percé  de  plufieurs 
coups , puis  renverfe  mort  d’un  coup  de 
javeline , ceux  qui  combattoient  autour 
de  lui  prirent  la  fuite , & entraînèrent 
après  eux  le  refte  de  l’armée.  Les  Ro- 
mains les  pourfuivirent  vivement , & 
en  firent  un  grand  carnage.  11  y eut  ce 
jour-là  treize  mille  Efpagnols  de  tués, 
& huit  cens  de  pris.  Les  Romains- ne 
perdirent  guère  plus  de  deux  cens 
hommes , tant  citoiens  qu’alliés. 
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Les  Efpagnols  qui  étoient  reliés  fe  a*.  R- 
xlifperférent  premièrement  dans  les  Av‘J*c'lof- 
campagnes , puis  fe  retirèrent  chacun 
dans  leurs  villes.  Ils  furent  enfuite  con- 
voqués par  Mandonius  pour  tenir  une 
Aflemblée  : dans  laquelle  , las  de  la 
guerre , ils  fe  plaignirent  amèrement 
-de  ceux  qui  les  avoient  engagés  à la 
f enouveller , & furent  d’avis  qu’on  en- 
voiât  des  Ambafladeurs  aux  Romains * . » 
pour  leur  livrer  leurs  armes , & fe  re- 
mettre fous  leur  puiflance.  Lorfque  ces 
Députés  furent  arrivés  dans  le  camp 
des  Romains , après  avoir  rejetté  la  ré- 
volte fur  Indibilis  & les  autres  Grands* 
dont  la  plupart  avoient  été  tués  dans  le 
combat , ils  fe  fournirent  eux  & toute 
leur  nation  aux  vainqueurs.  Les  Géné- 
raux Romains  leur  repondirent , qu’ils 
m’a.ccepteroient  leurs  offres  qu’à  condi- 
tion qu’on  leur  livreroit  Mandonius  & 
les  autres  auteurs  de  la  révolte  : qu’au- 
trement  ils  alloient  faire  entrer  leurs 
armées  dans  le  pays  des  Illergétes , des 
Aufetans , & des  autres  peuples  rebel- 
les. 

Les  Députés  aiant  raporté  cette  ré-  Mandonius 
ponfe  dans  l’ Affemblée , Mandonius  & î^teuK  de*!» 
les  autres  Chefs  furent  arrêtés  fur  le  «voice  îont 
champ , & livrés  aux  Romains.  On  ren-  Romains. 


Ai*.  R.  î 47 . 
Av.  J.C.zof. 


Lélius  rava- 
ge l'Afrique 
avec  fa  Hôte. 
Lia*.  XXIX. 

4. 


Allarme  de 
Carthage. 


î8<?  Scïpion  ët  Licinius  Cons, 
dit  la  paix  aux  Efpagnols , mais  on  leur 
doubla  les  impôts  pour  cette  année  ; on 
leur  demanda  du  blé  pour  fix  mois,  des 
cafaques  & des  toges  pour  l’armée  ; & 
il  y eut  trente  peuples  qui  furent  obli- 
gés de  donner  des  otages.  Le  fouléve- 
ment  de  l’Efpagne  aiant  été  ainfi  ap- 
paifé  en  très-peu  de  tems  & fans  beau- 
coup d’efforts , toutes  les  forces  de  la 
République  furent  tournées  contre 
l’Afrique. 

C.  Lelius  s’étant  approché  d’Hip- 
pone  pendant  la  nuit , fit  fortir , dès  le 
point  du  jour  , les  foldats  de  la  flote  , 
& les  mena  piller  la  campagne.  Com- 
me ils  ne  trouvèrent  aucune  réfiftance 
de  la  part  des  habitans  auffi  tranquilles 
que  dans  un  tems  de  paix  , ils  y firent 
un  horrible  dégât.  La  nouvelle  qui  en 
fut  portée  à Carthage  , remplit  la  ville 
d’effroi  & de  confirmation.  On  pu- 
blioit  que  la  flote  des  Romains , com- 
mandée par  Scipion , étoit  arrivée  : car 
on  favoitquece  Général  étoit  déjà  paf- 
fé  en  Sicile.  Comme , dans  ce  premier 
abord  , ils  n’avoient  pu.  reconnoitre 
exaftement  le  nombre  ni  des  vaifleaux 
dont  la  flote  ennemie  étoit  compofée  , 
ni  des  foldats  qui  ravageoient  le  pays, 
la  crainte,  toujours  ingénieufe  à aug- 
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menter  le  mal,  leur  groflîfibit  le  danger.  Ah.  r.  H7. 
Ils  fe livrèrent  donc  d’abord  à la  fraieur  Av’ 

& à une  efpéce  de  défefpoir , puis  à des 
réflexions  trilles  & accablantes,  en  con- 
fidérant  » que  la  fortune  avoit  telle— 

J « ment  changé  de  face  à leur  égard  , 

» qu’après  avoir  eu  leur  armée  viclo- 
rieufe  camp  ée  aux  portes  de  Rome  , 

» après  avoir  défait  tant  d’armées  des 
» ennemis , & fournis  tous  les  peuples 
» de  l’Italie  de  gré  ou  de  force , ils 
étoient  eux-mêmes  à la  veille  de  voir, 

>7  par  un  revers  des  plus  funetles , l’ A- 
» frique  ravagée  , & Carthage  afliégée 
« par  les  Romains , avec  cette  différen- 
» ce  , qu’ils  avoient  beaucoup  moins 
» de  relfources  que  les  Romains  pour 
» foutenir  de  pareilles^calamités.  Que 
» le  peuple  de  Romè  & le-pays  Latin 
» leur  fournifioit  une  Jeuneflè  qui  fem- 
»>  bloit  renaître  de  fes  propres  ruines , 

» & fe  multiplier  en  quelque  forte  après 
» leurs  plus  grandes  défaites.  Que 
» pour  eux  , ni  Carthage , ni  la  cam- 
» pagne , ne  pouvoient  leur  donner  des 
» foldats  : qu’ils  n’emploioient  que  des 
» troupes  mercénaires  tirées  d’Afrique, 

» toujours  prêtes,  fur  la  moindre  lueur 
» d’un  gain  plus  grand , à changer  de 
maîtres  , & à manquer  de  fidélité.  * 
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Ah.  x.  H7-  »>  Que  de  deux  Rois  qu’ils  avaient  eu$ 
Av.  j.c.ioj.  J}  pQur  alliés , Syphax  n’avoit  plus  le 
î>  même  attachement  pour  eux  , depuis 
»j  que  Scipion  s’étoit  abouché  avec  lui  ; 
» & que  Mafinifla  les  avoit  ouvertement 
55  abandonnés , S c étoit  devenu  leur  plus 
grand  ennemi.  Qu’il  ne  leur  reftoit 
55  plus  d’efpérance  , ni  de  reflource. 
55  Que  d’ailleurs  Magon  n’avoit  point 
?5  réuffi  à foulever  les  peuples  de  la 
55  Gaule  contre  les  Romains , & n’avoit 
55  pu  encore  fe  joindre  à Annibal.Qu’en- 
55  fin  la  réputation  d’Annibal  lui-même 
55  diminuoit  de  jour  à autre  ,auffi  bien 
55  que  fies  forces. 

Mefures  que  La  même  terreur  , qui , fur  la  pre- 
cTanilois  n'aère  nouvelle  de  l’arrivée  delà  flote 
pour  fè  met-  Romaine , avoit  comice  alfoupi  & ab- 
de*dJfenfeat  battu  Lur  courage  , les  réveilla  enfuite, 
& ils  commencèrent  à délibérer  fur  les 
moiens  de  fe  délivrer  du  péril  qui  les 
menaçoit.  Il  fut  réfolu  qu’on  feroit 
promtement  des  levées.tant  dans  la  ville 
que  dans  les  campagnes;  qu’on  en- 
voieroit  des  Officiers  en  différens  en- 
droits de  l’Afrique,  pour  en  tirer  des 
troupes  auxiliaires  ; qu’on  fortifieroit 
la  ville , qu’on  y feroit  entrer  des  vivres 
& des  armes  tant  offenfives  que  défen- 
fives  , & qu’on  équiperoit  une  flote 

pour 
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pour  l’envoier  à Hippone  contre  celle 
des  Romains. 

Dans  le  tems  qu’ils  s’occupoient  de 
ces  préparatifs , ils  apprirent  enfin  que 
c’étoit  Lélius , & non  pas  Scipion  , qui 
étoit  arrivé  ; & qu’il  n’avoit  amené  de 
troupes  que  ce  qu’il  en  faloitpour  faire 
des  courfes  dans  la  campagne , mais 
que  le  fort  de  la  guerre  étoit  encore 
dans  la  Sicile.  Cette  nouvelle  leur  don- 
na le  tems  de  refpirer  : ce  qui  n’empé- 
cha  pas  qu’ils  n’envoiaflent  fur  le  champ 
des  Ambaffadeurs  à Syphax  & aux  au- 
tres Rois  du  pays  , pour  les  faire  fou- 
venir  de  l’alliance  qui  les  uniffoit  avec 
les  Carthaginois.  Ils  en  dépéché- 
rent  aullï  vers  le  Roi  Philippe  , avec 
ordre  de  lui  offrir  deux  cens  talens  d’ar- 
gent , ( deux  cens  mille  écus  ) pour 
l’engager  à palier  en  Sicile  , ou  dans 
l’Italie.  Ils  en  firent  partir  aufli  pour 
l’Italie, par  lefquels  ils  recommandoient 
à leurs  Généraux  d’emploier , pour  y 
retenir  Scipion  , tout  ce  quiferoit  ca- 
pable de  jetter  la  terreur  dans  l’efprit 
des  Romains.  Pour  te  qui  eft  de  Ma- 
gon , avec  des  Députés  , on  lui  envoia 
encore  vingt-cinq  vaiffeaux  de  guerre , 
fix  mille  hommes  de  pié , huit  cens 
chevaux,  fcpt  éléphans , & des  fournies 

Tome  V I.  N 


An.  R. 
Av.J.C.iof. 
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an.  k.  547.  d’argent  très-confidérables , qu’il  de-' 
Av.j.c.  iof.  vojt  empi0ier  à lever  des  troupes  au- 
xiliaires , avec  lefquelles  il  fut  en  état 
de  s’approcher  de  Rome , & de  fe  join- 
dre à Annibal.  Telles  étoient  les  me- 
fures  que  prenoient  les  Carthaginois 
pour  le  mettre  en  fureté  contre  les  def- 
feins  des  ennemis. 

Mafinirta  Cependant  Lélius  fefoit  un  butin 
Icüus^°&TCfe  immenfe  dans  le  pays  qu’il  avoit  trou- 
>i.uut  de  la  véfans  défenfe  & fans  troupes,  lorfque 
Scipion.  Malinma  , qui  avoit  appris  1 arrivée 
d’une  flote  Romaine  , le  vint  trouver 
avec  un  petit  nombre  de  Cavaliers.  Il 
fe  plaignit  à lui  de  la  lenteur  de  Scipion, 
en  lui  repréfentant , » Qu’il  auroit  déjà 
dû  être  palfé  en  Afrique  aveefon  ar- 
mée , pendant  que  les  Carthaginois 
j étoient  confternés  , & que  Syphax 

> étoit  occupé  à faire  la  guerre  contre 

> lui  ( Malinifla.  ) Que  ce  Prince  étoit 

> actuellement  embarralfé  &flotant  en- 

> tre  l’alliance  Romaine , & celle  des 

> Carthaginois.  Mais  que  fi  on  lui  don- 

> noit  le  tems  de  mettre  ordre  à fes  af- 

> faites , il  ne  tiendroit  aux  Romains 

> aucune  des  paroles  qu’il  leur  avoit 

> données.  Qu’il  fit  donc  à Scipion  tou- 

> tes  les  iuftances  poflîbJes  pour  l’en- 

> gager  à fè  rendre  au  plutôt  en  Afri-. 
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» que.  Que  pour  lui  , quoiqu’il  eût  été  ^‘j1^ 

» obligé  d’abandonner  Tes  Etats  , il  ne 
» laifleroit  pas  de  fe  joindre  aux  Ro- 
j>  mains  avec  un  fecours  confidérable 
» d’infanterie  & de  Cavalerie.  Aurefte 
» il  exhortoit  Lélius  à s’éloigner  de 
>»  l’Afrique,  ajoutant  qu’il  y avoit  gran- 

de  apparence  que  la  flote  des  ennemis 
» étoit  partie  de  Carthage , & qu’il  ne 
w lui  confeilloit  pas  de  la  combattre  en 
» l’abfence  de  Scipion.  « Après  cet  en- 
tretien , Mafinifla  prit  congé  de  Lélius; 

& celui-ci  , dès  le  lendemain , partit  Lélius  te- 
avec  fes  vaifleaux  chargés  de  butin  , & '°£rne  ca  Sl* 
retourna  en  Sicile , où  il  fitjpart  à Sci- 
pion des  avis  que  Mafinifla  lui  avoit 
donnés. 

A peu  près  dans  le  même  tems , les  Wagon 
vaifleaux  qu’on  avoit  envoiés  de  Car-  vois  de C car. 
thage  à Magon  , arrivèrent  en  Italie  thasc- 
près  de  Gènes.  Magon  , en  conféquen-  ^Ltv' xxlXi 
ce  des  ordres  qu’il  reçut , fit  le  plus  de 
levées  qu’il  lui  fut  polfible.  Les  Gaulois 
n’ofoient  pas  lui  fournir  ouvertement 
des  troupes,  parce  que  l’armée  des  Ro- 
mains étoit  actuellement  fur  leurs  ter- 
res , ou  dans  le  voifinage.  M.  Livius  fit  *- 
pafler  d’Etrurie  en  Gaule  l’armée  qu’il 
commandoit , & fe  joignit  à Sp.  Lucre- 
rius , dans  le  deflein  ou  d’aller  au  de-*. 
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An.  r.  547.  vant  de  Magon,  en  cas  qu’il  fortît  de 
Av.  J.c.ioj.  ja  Ligurie  pour  s’approcher  de  Rome  ; 

ou  , fi  le  Carthaginois  demeuroit  en 
repos  dans  un  coin  des  Alpes , de  re- 
lier dans  le  pays  aux  environs  de  Rimi- 
ni , pour  couvrir  de  là  l’Italie. 

Quand  Lélius  fut  retourné  en  Sicile, 
Scipion , animé  par  les  remontrances 
de  MafinifTa , n’avoit  pas  moins  d’im- 
' patience  de  palfer  en  Afrique , que  les 

foldats  en  avoientde  l’yfuivrelorfqu’ils 
voioient  tirer  des  vaifleaux  le  butin  im- 
menfe  que  I.élius  y avoit  fait.  Mais  ce 
grand  projet  fut  encore  retardé  par  une 
entreprife  moins  importante , dont  l’oc- 
cafion  fe  préfenta  à la  traverfe.  Il  s’a- 
giffoit  de  reprendre  la  ville  de  Locres , 
qui , dans  le  foulévement  général  de 
l’Italie , avoit  auflî  quitté  les  Romains 
pour  fuivre  le  parti  des  Carthaginois. 

Lo«res  re-  Sur  un  avis  que  Scipion  reçut  à Sy- 
prife  fur  les  racufe  d’une  intelligence  fecrettement 
-ménagée  pour  remettre  Locres  fous  le 
*-t.  pouvoir  des  Romains , il  y fit  conduire 

trois  mille  foldats  de  ceux  qui  étoient  à 
Rhége , & chargea  le  Propréteur  Q. 
Pléminius  de  cette  entreprife.  Rui- 
même  s’avança  à Mefiine  , pour  être 
plus  à portée  d’apprendre  des  nouvel- 
, les  de  tout  ce  qui  fe  pafîeroit.  Les  trois 
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mille  hommes  étant  arrivés  de  nuitàLo-  Ak.  r.  r47. 
cres, furent  reçus  dans  laCitadelle.d’où  Av. 
ils  fondirent  fur  les  fentinelles  des  Car- 
ia thaginois  qu’ils  trouvèrent  endormies. 

Dans  le  trouble  & là  confulion  d’une 
attaque  fi  imprévue  , les  Carthaginois 
frapes  de  terreur , & fans  fonger  à fe 
défendre  , fe  réfugièrent  dans  la  fécon- 
dé Citadelle  : -car  il  y en  avoit  deux , 
allez  voifines  l’une  de  l’autre.  Les  habi- 
tans  étoient  maîtres  de  la  ville , qui , pla^ 
cée  au  milieu  des  deux  partis  , alloit 
devenir  la  proie  de  celui  qui  refteroit 
vainqueur.  Tous  les  jours  il  fe  livroit 
de  petits  combats  entre  ceux  qui  fe- 
foient  des  forties  des  deux  Citadelles. 

Q.  Pléminius  commandoit  les  Ro- 
mains , & Amilcar  lagarnifon  Cartha- 
ginoife , & l’un  & l’autre  tirant  des  fe - 
cours  des  lieux  voifins , augmentoient 
peu  à peu  le  nombre  de  leurs  foldats. 

Enfin  Annibal  lui-même  marcha  au  fe- 
cours  des  fiens  ; & les  Romains  auroient 
fuccombé , fi  le  peuple  de  Locres , in- 
digné de  l’orgueil  & de  l’avarice  des  • 
Carthaginois  , ne  fe  fût  déclaré  pour 
fes  anciens  Alliés. 

Dès  que  Scipion  eut  appris  ce  qui 
fe  paflbit  à Locres , & qu’il  fut  qu’An-  ' 

nibal  en  perfonne  étoit  près  d’y  arriver» 
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pour  ne  pas  laifler  périr  les  troupes- 
qu’il  y avoit  envoiées  dans  un  péril  d’où 
il  ne  leur  étoit  pas  aifé  de  fê  tirer  par 
elles-mêmes , il  partit  promtement  de 
Mefïïne , où  il  laiflâ  Ton  frère  Lucius  à 
fa  place.  Annibal  étoit  déjà  arrivé  fur 
les  bords  d’une  rivière  qui  n’étoit  pas 
éloignée  de  Locres  , & , de  là  , avoit 
envoié  un  courrier  aux  fiens , pour  les 
avertir  d’attirer  au  combat , dès  que  le 
jour  paroitroit , les  Romains  & les  Lo- 
criens,&  de  le  continuer  juf^u’àce  qu’il 
vînt  attaquer  la  ville  d’un  coté,  tandis 
que  tout  le  monde  feroit  attentif  à ce 
qui  fe  pafTeroit  de  l’autre.  Laflote  Ro- 
maine cependant  arriva  à Locres  quel- 
ques heures  avant  lanuit.Scipion  débar- 
qua ce  qu’il  avoit  amené  de  foldats , & 
avant  le  coucher  du  foleil  entra  avec 
eux  dans  la  ville.  Dès  le  lendemain , les 
Carthaginois  étant  fortis  de  leur  forte- 
reffe , commencèrent  le  combat  ; & An- 
nibal, réfol u d’efcalader  la  ville , s’ap- 
prochoit  déjà  des  murailles , lorfque 
tout  d’un  coup  les  Romains , aiant  fait 
ouvrir  les  portes , firent  fur  lui  une  vi- 
goureufe  forrie  qui  le  fur  prit  fort,  car 
il  ignoroit  que  Scipion  fut  entré  dans  la 
place.  Ils  tuèrent  deux  cens  hommes.. 
Annibal  fit  rentrer  les  autres  dans  fon 
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camp  auflîtôt  qu’il  fut  que  le  Conful  An.  r.  h?. 
étoit  à la  tête  des  ennemis  : & aiant  fait  Av-  J-c-10f-4 
avertir  ceux  qui  étoient  dans  la  forte- 
reflè  de  fonger  eux-mêmes  à leur  fure- 
té , il  décampa  la  nuit  fuivante.  Les 
Carthaginois  fe  voiant  abandonnés 
prirent  le  parti  le  lendemain  de  mettre 
le  feu  aux  maifons  qui  étoient  en  leur 
pouvoir , afin  d’arrêter  l’ennemi  par  le 
tumulte  que  cauferoit  cet  incendie  ; & 
étant  fortis  de  la  Citadelle  , ils  rejoi- 
gnirent Annibal  avant  la  nuit. 

Scipion  , voiant  que  les  ennemis 
avoient  abandonné  leur  Citadelle  & 
leur  camp,  fit  alTembler  les  Locriens , & 
leur  aiant  fait  une  févére  réprimande 
au  fujet  de  leur  révolte , il  punit  de 
mort  ceux  qui  en  étoient  les  auteurs  , 

& donna  leurs  biens  aux  Chefs  de  la 
fa&ion  oppofée  pour  récompenfe  de 
leur  inviolable  fidélité.  Il  ajouta,  à 
l’égard  des  Locriens  en  général , » qu’il 
>*  ne  prendroit  point  fur  lui  de  leur  ac- 
j»  corder  des  grâces , ou  de  leur  impo- 
» fer  des  peines.  Qu’ils  députalfent  vers 
î>  le  Sénat , à qui  fèul  il  appartenoit  de 
» décider  de  leur  fort.  Qu’en  attendant,. 

>»  ce  qu’il  pouvoit  leur  alïurer  , c’eft 
» que , malgré  leur  infidélité  envers  le 
» Peuple  Romain  , ils  fe  trouveroient 
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An.  r.  r47.  >»  mieux  fous  les  Romains  juftement 
Av.  J c.iof.  , j irrites  , qu’ils  n’avoient  été  fous  les 
Carthaginois  qu’ils  avoient  pour 
» amis  & alliés.  <«  Enfuite , aiant  laiffé 
Pléminius  comme  fon  Lieutenant  pour 
garder  la  ville  avec  les  troupes  qui  l’a- 
roient  prife , il  retourna  à Melline  avec 
celles  qu’il  avoit  amenées  avec  lui. 

Avarice  & Pendant  que  les  L.ocriens  avoient 
cruauté  de  été  fous  la  domination  des  Carthagi- 
des’ Romains  n°is  > i's  en  avoient  été  traités  avec 
dans  la  ville  tant  de  hauteur  & de  cruauté , qu’ils 

''Lv'xxix  Pouv°ieat  » ce  Semble , fupporter  des 
injuftices  médiocres , non  feulement 
avec  patience  , mais  prefque  avec  une 
forte  de  joie.  Cependant  ( qui  le  croi- 
roit*?)  Pléminius,&i  les  foldats  Romains 
qui  gardoient  la  ville  fous  fes  ordres , 
furpafférent  tellement  Amilcar  & la 
garnifon  Carthaginoife  en  toutes  for- 
tes d’excès  d’avarice  & d’inhumanité , 
qu’on  eut  dit  qu’ils  fe  propofoient 
• moins  de  l’emporter  fur  leurs  enne- 
mis par  la  force  des  armes , que  par 
l’audace  à commettre  les  plus  grands 
crimes.  Dans  les  mauvais  traitemens 
que  le  Commandant  & les  foldats  fi- 
rent fouffrir  à ces  malheureux  habi- 
tans,  ils  n’omirent  rien  de  ce  qui  peut 
faire  haïr  & détefter  aux  petits  & aux 
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foibles  le  pouvoir  des  grands  8c  des  An  r y47> 
puiffans.  Il  n’eft  point  d’infamies  & de  Av. 
cruautés  qu’ils  n’exerçafïent  fur  eux ,. 
fur  leurs  femmes  , fur  leurs  enfans. 

Leur  avarice  n’épargna  pas  meme  les 
chofes  facrées , & , fans  parler  du  pil- 
lage des  autres  temples,  elle  fe  porta 
jufqu’à  enlever  les  tréfors  de  celui  de 
Proferpine  , fur  lefquels , jufques-là , 
perfonne  n’avoit  ofé  porter  les  mains , 
excepté  le  feul  Pyrrhus , qui  même  eut 
enfuite  horreur  de  fon  facrilége,  & 
fe  croiant  pourfuivi  par  la  vengeance 
divine  , reporta  dans  le  temple  tous 
les  tréfors  qu’il  en  avoit  enlevés. 

La  tempête  qu’éprouva  Pyrrhus  après 
fon  crime,  fut  regardée  comme  une 
punition  du  ciel:  & de  même  Tite- 
Live  attribue  ici  à la  colère  des  dieux 
la  fureur  & la  rage  qui  s’empara  de 
tous  ceux  qui  avoient  eu  part  à ce 
dernier  facrilége , & qui  arma  les  Chefs 
contre  les  Chefs  , les  foldats  contre 
les  foldats,  pour  fe  détruire  les  uns  les 
autres  par  une  barbarie  qui  n’a  point 
d’exemple. 

Pléminius  avoit  la  principale  auto-  Combat  eïî_ 
rité  dans  la  ville,  & avoit  fous  lui  les  tre  les  Ro- 
troupes  qu’il  avoit  amenées  de  Rhége  j 
8t  Scipion  y avoit  fait  venir  de  Sicile  nil«  traité 

1 J tvt  „ cruellement 
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an.  r.  î47.  deux  1 ribuns  Légionaires . qui  corn*- 
Av.J.c.ioj.  rnandoient  de  même  les  foldats  qu’il 
[uns CUX  Tn  ^eur  avo^  donnés.  Un  jour  qu’un  des 
Liûxxix  foldats  de  Pléminius  s’enfuioit  avec 
une  coupe  d’argent  , pourfuivi  par 
ceux  de  la  maifon  où  il  l’avoit  prife , 
il  rencontra  par  hazard  en  fon  che- 
min les  Tribuns  Sergius  & Matiénus, 
epii  lui  arrachèrent  la  coupe  dont  il 
etoit  faifi.  Il  commença  à crier  & à ap- 
peller  Tes  camarades  à fon  fecours , qui 
accoururent  dans  le  moment , aufli- 
bicn  que  les  foldats  des  Tribuns;  en 
forte  que  le  nombre  croiffant  infen- 
fiblement  de  part  & d’autre  avec  le 
tumulte,  il  fe  livra  enfin  un  combat 
dans  les  formes  entre  la  troupe  de 
Pléminius  & celle  des  Tribuns.  Les 
foldats  de  Pléminius  aiant  été  battus , 
coururent  vers  leur  Chef,  lui  mon- 
trant leurs  bleffures  & le  fang  dont  ils 
ctoient  couverts,  pouffant  de  grands 
cris  , exagérant  la  violence  de  leurs 
adverfaires,  & leur  imputant  même 
d’avoir  chargé  d’injures  atroces  Plé- 
minius pendant  le  combat. 

Alors  ce  Commandant,  outré  déco- 
léré, fortit  brufquement  de  fon  logis, 
& aiant  appellé  les  Tribuns , com- 
manda qu’après  les  avoir  dépouillés  oa 
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les  battît  de  verges.  Il  fe  paffadu  tems  An.  r.  ï+7. 
avant  quon  put  executer  cet  ordre,  J 
parce  que  les  Tribuns  fe  déiendoient, 

& imploroient  le  fecours  de  leurs  fol- 
dats.  En  effet , ceux-ci  aiant  appris  ce 
qui  fe  pafToit,  accoururent  de  tous  les 
quartiers  de  la  ville  , comme  fi  l’on 
eut  donné  le  fignal  d’un  combat  con- 
tre l’ennemi.  En  arrivant,  ils  virent 
qu’on  commençoit  déjà  à déchirer 
leurs  Officiers  à coups  de  verges.  Ce 
fpe&acle  les  tranfporta  d’une  rage  en- 
core plus  violente  que  la  première  ; 
enforte  qu’oubliant  dans  le  moment, 
non  feulement  le  refpeél  qu’ils  dé- 
voient à la  majefté  du  commande- 
ment , mais  foulant  aux  piés  tout  fen- 
timent  d’humanité,  ils  commencèrent 
par  traiter  avec  la  dernière  cruauté  les 
Liéleurs  de  Pléminius.  Enfuite  aiant 
écarté  tous  ceux  qui  auroient  pu  le 
défendre , ils  fe  jettent  fur  Pléminius 
lui-même,  l’accablent  de  mille  coups, 

& après  lui  avoir  coupé  le  nez  & les 
oreilles , le  biffent  fur  la  place  prefque 
fans  vie. 

Scipion  aiant  appris  ces  nouvelles  à scipion  dor- 
Meffine  où  il  étoit  encore  , repaffa  à ne  £\a!"  ,l!c  . 
Locres  iur  une  galere , & aiant  pris  uius. 
connoiffance  de  l’affaire,  il  donna  gain 
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iHéminius 
fait  mourir 
les  Tribuns 
avec  une  cru- 
auté inouie. 
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de  caufe  à Pléminius , lui  confêrva. 
l’autorité  qu’il  avoir  dans  la  ville,  dé- 
clara les  Tribuns  coupables,  & ordon- 
na qu’on  les  menât  à Rome  au  Sénat 
chargés  déchaînés.  Après  quoi  il  re- 
tourna à Mefïïne , & de  là  à Syracufe. 

Mais  Pléminius,  tranfporté  de  fureur  , 
& de  rage , fe  plaignit  que  Scipion  ne 
lui  avoit  pas  rendu  pleine  juftice,  & 
fe  perfuadant  que  perfonne  n’étoit  eri 
état  de  juger  fainement  de  la  puni- 
tion que  méritoit  une  telle  injure , que 
celui  qui  l’avoit  fouft'erte , il  ordonna 
qu’on  amenât  les  Tribuns  en  fa  pré- 
fence , les  fit  déchirer  de  mille  coups  > 
& apres  leur  avoir  fait  fouffrir  tous  les 
fupplices  qu’il  eft  poffible  d’imaginer* 
non  content  de  les  avoir  vû  expirer 
fous  fes  yeux,  il  fit  jetter  leurs  corps 
à la  voirie , & défendit  qu’on  leur 
donnât  la  fépulture.  Il  traita  avec  la 
meme  cruauté  les  principaux  de  Lo- 
cres , qui  étoient  allés  fe  plaindre  de 
fes  violences  & de  fes  injuftices  : & 
depuis  ce  tems-là,  la  colère  & la  ven- 
geance fin  firent  redoubler  les  exces 
auxquels  il  ne  s’étoit  porte  aupara- 
vant que  pour  afiouvir  fon  avarice  & 
fa  brutalité.  Par  là , non  feulement  il 
devint  lui-méme  l’objet  de  l’execra- 


Scipion  et  Licinius  Cons.  301 
tion  publique,  mais  il  tenait  encore  a*,  r.  547. 
-la  réputation  du  Général  qui  l’avoit  av.J.c.io*. 
mis  en  place. 

Le  te  ms  des  Affemblées  pour  Maladie  ié- 
lele&iondes  Confuls  approchoit,lorf-  fermée duans 
qu’on  reçut  à Rome  des  lettres  du  c.onIul  LlCb- 
Gonful  Licinius,  qui  mandoit  au  Sé-  Liv.xxix. 
nat  33  que  la  maladie  étoit  dans  fon 
33  armée , que  lui-même  en  étoit  atta- 
v que  ; & qu’il  n’auroit  pas  été  polïî- 
» ble  de  réfifter  aux  ennemis , fi  la 
>'  même  contagion  ne  fe  fut  répandue 
33  dans  leur  camp  avec  encore  plus  de 
33  violence.  Que  pour  cette  raifon , ne 
i>  pouvant  pas  fe  rendre  lui-même  à 
» Rome,  il  nommeroit,  fi  les  Séna- 
j>  teurs  le  trouvoient  bon , Q.  Céci- 
35  lius  Métellus  Diélateur,  pour  tenir 
33  les  Alfemblées  en  fa  place.  Qu’il 
3>  étoit  à propos  de  congédier  l’armée 
>3  de  Métellus  : parce  que , d’une  part, 

33  elle  n’étoit  d’aucun  ufage  depuis 
33  qu’Annibal  avoit  mis  fes  troupes  en 
33  quartier  d’hiver,  que  d’ailleurs  la  ma- 
33  ladie  y fefoit  de  fi  horribles  rava- 
>3  ges , qu’il  n’y  refteroit  pas  un  fol- 
>3  dat , fi  on  ne  la  féparoit  au  plutôt. 

Les  Sénateurs  répondirent  au  Con- 
ful , qu’ils  lui  lailToient  la  liberté  de 
faire  là  delTus  ce  qu’il  jugeroit  le  plus 
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La  Mère  des 
dieux,  appel- 
Ice  Ja  Mère 
Idée  , eft  ap- 
portée de  Pef. 
linontc  à Ro- 
me. 

Liv.  XXIX. 
io.  n.&  14. 
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convenable  au  bien  de  la  République. 

Les  efprits  des  Romains  avpient  été 
tout  d’un  coup  Irapés  d’une  inquiétu- 
de fcrupuleufe  à l’occafion  des  pluies 
de  pierres , ( c’eft  - à - dire  de  grofle 
grêle  ) qui  étoient  tombées  aflez  fré- 
quemment pendant  cette  année  : ce’ 
qui  les  avoit  obligés  de  confulter  les 
livres  de  la  Sibylle , ou  Sibyllins.  On 
y trouva  un  Oracle  qui  déclaroit  : 
Que  quand  un  ennemi  étranger  au- 
roit  porté  la  guerre  dans  l’Italie , le 
moien  de  le  vaincre  & de  le  chaffer 
d’Italie , étoit  d’aller  chercher  la  Mère' 
Idée  à Peflinonte,  & de  l’amener  à 
Rome.  Cette  déefle  étoit  auflî  appel- 
lée  R hé  a , Ops , la  Mère  des  dieux  j & 
le  nom  à' Idée  lui  venoit  du  mont  Ida 
en  Phrygie , où  elle  étoit  honorée- 
d’ug  culte  particulier.  Son  temple  le- 
plus  refpedé  étoit  dans  la  ville  de 
Peflinonte.  Les  Sénateurs  avoient  été 
d’autant  plus  touchés  de  cette  prédi- 
élion  trouvée  par  les  Décemvirs , que 
les  Députés  qui  avoient  porté  à Del- 
phes l’offrande  dont  il  a été  parlé  ci- 
defiiis  , marquoient  qu  Apollon  Py- 
thien , après  avoir  agréé  le  facrifice  , 
avoit  répondu,  Que  les  Romains  étoient 
fur  le  point  de  remporter  fur  leurs  enne- 
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mis  une  victoire  beaucoup  plus  grande  An.  R.  w7- 

/ / o a i r i n < 

cjue  celle  ejui  avoit  donné  lieu  aux  pré-  AV'J' 
fins  mon  lui  avoit  offerts . A ces  deux 
motifs  d’efpérance , iis  ajoutoient  la 
confiance  extraordinaire  cjui  avoit 
porté  Scipion  à demander  pour  dé- 
partement l’Afrique  ; confiance  que 
l’on  pouvoit  regarder  comme  un  pré- 
fage  a filtré  qu’il  termineroit  cette  guer- 
re à l’avantage  des  Romains.  Pour 
hâter  donc  l’accompliflement  des  de- 
ftins  , des  préfages , des  oracles  qui 
leur  promettoient  la  vi&oire , ils  fon- 
gérent  aux  mefures-  qu’il  y avoit  à 
prendre  pour  tranfporter  la  déeffe  à 
Rome. 

Pour  cet  effet,  ils  envoiérent  en 
Ambafiade  vers  Attale  Roi  de  Perga- 
me  , avec  lequel  ils  avoient  été  unis 
dans  la  guerre  contre  la  Macédoine , 

M.  Valerius  Lévinus,  qui  avoit  été  deux 
fois  Conful  ; perfuadés  que  ce  Prince 
fe  porteroit  volontiers  à faire  plaifir 
au  Peuple  Romain  en  ce  qu’il  pour- 
roit.  Lévinus  avoit  avec  lui  quatre 
Collègues.  On  leur  donna  cinq  galè- 
res à cinq  rangs , afin  qu’ils  panifient 
avec  dignité  parmi  des  peuples  à qui 
l’on  vouloit  donner  une  grande  idée 
du  Peuple  Romain.  En  fefant  route  ' 
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An.  a.  î47.  pour  l’Afie,  ils  abordèrent  a Delphes; 

Av-J-C-i°î<  dont  ils  confultérent  l’Oracle,  pour 
favoir  quel  fuccès  ils  dévoient  efpérer 
de  l’entreprife  qui  fefoit  le  fujet  de 
leur  voiage.  Il  leur  fut  répondu  ; 
« Que  ce  leroit  par  l'entremife  du  Roi 
» Attale  qu’ils  obtiendroient  ce  qu’ils 
« venoient  chercher  de  fi  loin.  Que 
» quand  ils  auraient  conduit  la  déefle 
» à Rome , ils  eufient  foin  de  l’y  faire 
» recevoir  par  les  mains  du  plus  hon- 
’ îi  néte  homme  qui  fut  en  cette  ville.  «* 
Us  arrivèrent  à Pergame,  d’où  Attale» 
après  les  avoir  reçus  d’une  manière 
fort  gracieufe  & fort  honorable  , les 
conduifit  à Peiîînonte  en  Phrygie.  Là, 
il  leur  mit  entre  les  mains  une  pierre 
que  les  habitans  avoient  en  grande 
vénération  , l’appellant  la  Mère  des 
dieux  , & leur  dit  qu’ils  n’avoient 
qu’à  la  conduire  à Rome. 

Lorlqu’ils  furent  près  d’arriver , M, 
Valerius  Pal  ton  ",  l’un  des  Députés, 
prit  les  devans,  pour  annoncer  dans 
la  ville  l’arrivée  prochaine  delà  déefle, 
& avertir  qu’on  cherchât  le  plus  hom- 
me de  bien,  & le  plus  digne  de  rece>- 
voir  la  déefle  , comme  l’Oracle  de 
Delphes  l’avoit  ordonné.  Ce  fut  un 
grand  embarras  pour  le  Sénat , de 
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fe  voir  obligé- de  décider  quel  étoit  le  An.  r.  h7» 
plus  homme  de  bien  de  la  République.  Av 
IL  a n'y  au  oit  point  de  citoien , dit  Ti- 
te-Live  , qui  n'eîit  préféré  fans  héjiter 
cette  u i Et o ire  remportée  k jujle  titre  , k 
tous  les  comrnandernens  & k toutes  les 
dignités  qu'on  pouvait  obtenir  parles  fuf- 
f rages  du  Sénat  ou  du  Peuple.  Parcou- 
rez. b tous  les  faftes , dit  un  autre  Auteur, 

Cr  tous  les  triomphes  qui  y font  raportésy 
& vous  reconnaîtrez,  qu'il  n'ejl  point  de 
gloire  plus  éclatante  que  celle  de  tenir 
le  premier  rang  parmi  les  gens  de  bien. 

Il  y a,  donc  dans  la  vertu  une  gran- 
deur bien  réelle  , puifqu’elle  doit  être 
préférée  à tout  ce  qu’il  y a de  plus  bril- 
lant & de  plus  recherché.  Mais  on  fera 
bien  étonné  de  voir  que  parmi  tant  de 
grands  hommes  d’une  fi  haute  répu- 
tation & d’un  mérite  fi  généralement  re- 
connu qui  étoient  alors  à Rome  , une 
diftinéHon  fi  honorable  tomba  fur  un 
jeune  homme  qui  n’avoit  pas  encore 
vingt-fept  ans.  C’étoit  Publius  Sci-  scîptes 
pion , furnommé  Nafica , fils  de  Cnéus  daréle  plus 


a Veram  ccrtc  viûo- 
riarn  ejus  rei  lîbi  quifque 
njaücc,  quàm  ulla  impe- 
ria honorcfve  fuffïagio  feu 
Patium  feu  PIcbis  delacos. 
k Explica  cocos  faftos , 


! conftiiue  omnes  currus 
criumphales , nihil  tamen 
morura  principatu  fpe- 
ciolîus  repaies.  Val.  Max. 
Vlli,  15. 


An.  R.  *47. 
Av.J.C.205. 
homme  de 
b:cn  de  toute 
la  Républi- 
que. 


Zutron.  in 
Tib.  c.ip,  1, 


Aff. 
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qui  étoit  mort  en  Efpagne.  Il  eft  bien 
fâcheux  que  l’hiftoire  ne  nous  appren- 
ne point  quelles  qualités  déterminè- 
rent le  Sénat  à prononcer  ce  juge- 
ment. 

Le  jeune  Scipion  eut  ordre  d’aller 
jufqu’à  Ortie  au  devant  de  la  déefle 
avec  toutes  les  Dames  Romaines , de 
la  tirer  du  vaiHeau  qui  la  portoit , & 
de  la  mettre  entre  les  mains  des  Da- 
mes. Quand  le  vaifTeau  fut  entré  dans 
le  Tibre , il  arriva , s’il  en  faut  croire 
les  Hiftoriens , un  accident  qui  caufa 
une  grande  furprife  & une  grande  dou- 
leur : le  vaifleau  s’arrêta  tout  d’un 
coup  , fans  qu’il  fûtpoflible  de  le  faire 
avancer.  Alors  une  des  Dames  Ro- 
maines , nommée  Claudia  Quinta  , 
dont  la  réputation  avoit  été  jufques-là 
équivoque , ( c etoit  fa  trop  grande  pa- 
rure qui  avoit  donné  lieu  à ces  mauvais 
bruits  ) pria  les  dieux  que , fi  les  foup- 
çons  contre  fa  vertu  étoient  fans  fon- 
dement , le  vaifleau , auquel  elle  avoit 
attaché  fa  ceinture  pour  le  tirer , la  fui- 
vît:  ce  qui  arriva  dans  le  moment.  Sci- 
pion y étant  entré , prit  la  déefle  des 
mains  des  Prêtres , & la  tranfporta  fur 
le  bord  > où  elle  fur  reçue  par  les  Da-? 
mes  Romaines.  Se  fuccédant  les  unes. 
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aux  autres  pour  partager  un  fi  glo-  An.  r.  54^ 
rieux  fardeau,  elles  entrèrent  dans  la  Av-J-c-2°^ 


ville , dont  tout  le  peuple  étoit  forti 
pour  aller  au  devant  de  la  déeffe  ; & 
par  tout  où  elle  paffoit,.  on  avoit  mis 
devant  les  portes  des  maifons  des  va- 
fes  où  fumoit  l’encens  pour  honorer 


fon  paflage.  En  même  tems  tout  reten- 
tifloit  des  prières  qu’on  lui  adrefloit, 
pour  lui  demander  d’entrer  dans  Ro- 
me avec  bonté  comme  dans  fon  do- 


micile , & d’y  établir  fa  réfidence.  En- 
fin elles  la  dépoférent  dans  le  temple 
de  la  Vi&oire  fur  le  mont  Palatin , & 


ce  jour  devint  dans  la  fuite  un  jour  de 
fête  pour'les  Romains.  Il  n’y  eut  point 
de  fi  petit  citoien  qui  n’allât  porter  fon 
offrande  au  mont  Palatin.  Les  jours 
fiiivans  on  fit  la  cérémonie  du  * LeFti :- 


(lcrne , & l’on  repréfenta  des  Jeux , qui 
furent  appellés  Megalefia , c’eft-à  dire, 
Les  grands  Jeux  , du  nom  de  la  deeffe. 
Grande  mère  des  dieux. 


Au  refte , comme  nous  l’avons  déjà 
dit , cette  déelfe , recherchée  avec  tant 
de  foin , apportée  de  fi  loin , attendue 
avec  tant  d’impatience  , reçue  avec 
tant  de  joie  & tant  de  marques  de 
refpeét  , n’étoit  autre  chofe  qu’une 


* Il  a été  parlé  ailleurs  de  citte  cérémonie. 
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An.  r.  î47-  pierre  fans  fculpture  & fans  forme. 
av.j.c.ioj.  peut_on  pre  jes  honneurs  divins  ren- 
dus à cette  pierre  brute  par  un  peu- 
ple fi  fage  d’ailleurs , fans  déplorer  les 
funeftes  effets  de  l'idolâtrie,  & fans 
remercier  avec  une  vive  reconnoiffan- 
ce  le  Dieu  miféricordieux  qui  nous 
en  a préfervés  ? 

An  r.  h*.  M.  Cornélius  Cf.thegus. 

Ar.J.C.  1*4.  p.  SeMPRONIUS  TuDITANUS. 

Arrêt  du  sé.  C’etoit  ici . la  quinziéme  année 
doLz'Tcoio-  de  la  fécondé  guerre  avec  les  Cartha- 
mes  qui  ginois.  Pendant  qu’on  délibéroit  fur 
té  de  fournir  les  recrues  des  Levions,  quelques  Se- 
îeur  contin-  nateurs  remontrèrent  que  la  Répu- 
Liv.  xxix.  blique  étant  enfin , par  la  bonté  des 
dieux,  délivrée  des  dangers  & des 
craintes  qui  l’avoient  allarmée  pen- 
dant tant  d’années  , il  étoit  tems  de 
ne  plus  fouffrir  ce  que  de  fâcheufes  con- 
jondures  avoient  obligé  de  tolérer.. 
Cette  propofition  aiant  excité  la  cu- 
riofité  & l’attention  du  Sénat , ils  ajou- 
tèrent , que  les  douze  Colonies  Lati- 
nes, qui,  fous  le  Confulat  de  Q.  Fa- 
bius & de  Q.  Fulvius,  avoient  refu- 
fé  de  fournir  leur  contingent , jouifi- 
foient  depuis  près  de  fix  ans  d’une 
exemption  entière  de  toutes  les  char- 
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ges  de  la  guerre , comme  d’un  privi-  a*,  r.  sax. 
lége  honorable  qu’on  eût  accordé  à Av-J-C* 
leurs  bons  fervices  ; pendant  que  les 
Alliés  fournis  & obéiffans,  pour  prix 
de  leur  fidélité , étoient  épuifés  par 
les  levées  que  l’on  fefoit  tous  les  ans 
dans  leur  pays. 

Ce  difcours,  en  rappellant  dans  l’ef- 
prit  des  Sénateurs  le  fouvenir  d’une 
forte  de  rébellion  qu’ils  avoient  pref- 
que  oubliée , renouvella  en  même  tems 
le  couroux  & l’indignation  qu’elle  mé- 
ritoit.  * Ainfi  le  Sénat  aiant  voulu  que 
cette  affaire  fût  réglée  avant  toute  au- 
tre , décerna  que  les  Confuls  ordon- 
neroient  aux  douze  Colonies  dont  il 
s’agifloit  d’envoier  à Rome  leurs  Magi- 
ftrats , avec  dixdes,principaux  citoiens 
de  chacune.  Que  quand  ils  y feroienç 
«arrivés  , ils  leur  déclareroient  >>  que 
chaque  Colonie  eût  à donner  au  Peu- 
î>  pie  Romain  une  fois  autant  d’hom- 
v mes  de  pié  quelle  en  eût  jamais  four- 
ni  depuis  que  les  ennemis  étoient 
» dans  l’Itafie , en  fe  réglant  fur  les 
s>  années  où  les  levées  avoient  été  les 
» plus  fortes  ; & de  plus  fix-vingts 
» Cavaliers.  Que  fi  quelqu’une  n’avoit 
»»  pas  affez  de  Cavaliers  , il  lui  feroit 
>’  libre  de  donner  trois  fantaffins  pour 
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»i  un  Cavalier.  Mais  qu’on  eût  foin  de 
» choifir  les  hommes  de  chaque  ef- 
î>  péce  les  plus  à leur  aife , & de  les 
» envoier  hors  de  l’Italie  dans  tous  les 
lieux  où  l’on  avoit  befoin  de  re- 
î>  crues.  Que,  fi  quelques-unes  refu- 
foient  d’obéir,  on  retînt  leurs  Ma- 
5»  giftrats  & leurs  Députés  fans  leur 
» donner  aucune  audience  quand  ils 
»>la  demanderoient , jufqu’à  ce  qu’ils 
euflent  fatisfait.  Qu’outre  cela , les 
» mêmes  Colonies  fur  chaque  fomme 
» de  mille  as  en  paieroient  un  de  tri- 
» but  annuel , & que  l’on  y feroit  le 
dénombrement  des  petfonnes  & des 
» biens  fuivant  la  forme  que  les  Cen- 
» feurs  Romains  le  prefcriroient,  c’eft- 
» à-dire  fuivant  1-ufage  qui  le  prati- 
»»  quoit  à l’égard  du  Peuple  Romain  ; 
»&  que  les  Cenfeurs  des  Colonies, 
» avant  que  de  fortir  de  charge  , ap- 
» porteroient  leur  regître  à Rome , où 
ils  fer  oient  ferment  cju’il  auroit  été 
» drelfé  conformément  a la  Loi. 

En  vertu  de  cet  Arrêt , les  Magi- 
ftrats  & les  principaux  de  ces  Colo- 
nies furent  appellés  à Rome , où  l’on 
leur  déclara  la  volonté  du  Sénat  à 
l'égard  des  troupes  & du  tribut.  Ils 
fe  récrièrent  tous , les  uns  plus  les  au- 
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très  moins,  contre  une  exa&ion  qui 
leur  paroifToit  exceffive.  Ils  repréfen-  Avai ; 
térent  qu’ils  ne  pouvoient  point  four- 
a»  nir  un  fi  grand  nombre  de  foldats. 

» Qu’à  peine  étoient-ils  en  état  de 
a>  donner  le  contingent  exprimé  dans 
» le  Traité.  Qu’ils  demandoient  en 
» grâce  qu’on  leur  permît  d’entrer 
» dans  le  Sénat  pour  lui  faire  des  re-*  • 

» montrances.  Qu’ils  n’avoient  pas  mé- 
s>  rité  qu’on  les  accablât  de  la  forte  : 

« mais  que,  quand  il  faudroit  périr, 
si  ni  leur  faute  , ni  le  couroux  du 
j)  Sénat , ne  pouvoient  pas  leur  faire 
j>  donner  plus  de  foldats  qu’ils  n’en 
» avoient.  “ Les  Confuls  , fans  rien 
rabbattre  de  ce  qui  avoit  été  arrêté  , 
retinrent  les  Députés  à Rome , & ren- 
voiérent  les  Magiftrats  dans  leurs  Co- 
lonies pour  y faire  des  levées , leur 
déclarant  » qu’ils  n’auroient  point 
»>  d’audience , qu’ils  n’euflent  amené 
i)  les  troupes  qu’on  exigeoit  d’eux.  t« 

Ainfi  n’aiant  plus  d’efpérance  d’en- 
trer dans  le  Sénat , ni  d’obtenir  au- 
cun adoucifiement , ils  firent  les  le- 
vées prefcrites  dans  les  douze  Colo- 
nies, & trouvèrent  aifément  le  nom- 
bre de  foldats  qu’on  leur  demandoit, 
parce  que  leur  Jeunefle  avoit  et*  le 


Ah.  R. 

Av.J.C.  104. 


On  ordon- 
ne le  paie- 
ment des 
femmes  pre- 
téesà  la  Répu- 
blique par  les 
particuliers. 

Liv.  XXIX. 
16. 
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tems  de  fe  multiplier  pendant  plu- 
fieurs  années  qu’ils  avoient  joui  d’une 
totale  exemption. 

Une  autre  affaire,  qui  avoit  été 
enfevelie  dans  un  filence  encore  plus 
long  que  la  précédente,  fut  enfuite 
propolée  par  M.  Valerius  Lévinus.  Il 
dit  qu’il  étoit  jufte  de  rendre  enfin  à 
plufieurs  particuliers  les  fommes  qu’ils 
avoient  bien  voulu  avancer  à la  Ré- 
publique fous  fon  Confulat,  & fous 
celui  de  M.  Claudius , pendant  qu’ils 
étoient  enfemble  en  charge.  Que  per- 
lonne  ne  devoit  être  étonné  qu’il  prît 
un  intérêt  perfonnel  à faire  acquitter 
la  foi  publique , puifque  non  feule- 
ment il  avoit  été  Conful  l’année  que 
ces  deniers  avoient  été  prêtes  , mais 
que  de  plus  c etoit  lui  qui  avoit  pro- 
pofé  cette  contribution  volontaire,  le 
tréfor  public  étant  épuifé , & le  peu- 
ple n’étant  pas  en  état  de  paier  les  tri- 
buts ordinaires.  Cet  avis  fit  plaifir  à 
tout  le  Sénat  ; & les  Confuls  aiant  été 
priés  de  mettre  l’affaire  en  délibéra- 
tion , il  fut  ordonné  que  ces  dettes 
feroient  acquittées  en  trois  paiemens , 
dont  le  premier  fe  feroit  fur  le  champ 
par  les  Confuls  de  cette  année  , & les 
deux  autres  par  ceux  qui  feroient  en 

charge 


jglé 
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charge  la  troifiéme  & la  cinquième  an-  A*  R-  h** 
nees  luivantes. 

L’ arrivée  des  Députés  de  Lo- 
cres, qui  venoient  porter  leurs  plain- 
tes à Rome  de  tous  les  maux  qu’ils 
fouffroient,  & dont  on  n’avoit  point 
été  informé  jufqu’à  ce  jour , fufpen- 
dit  toute  autre  affaire , & attira  feule 
l’attention  de  toute  la  ville.  L’indigna- 
tion publique  éclata  moins  encore  con- 
tre le  crime  & l’impiété'  de  Pléminius , 
que  contre  la  négligence  inexcufable 
de  Scipion  dans  une  affaire  ft  importan- 
te , & contre  fon  indulgence  aveugle  à 
l’égard  d’un  Officier  généralement  dé- 
crié : car  c’étoient  là  les  reproches  que 
l’on  fefoit  à ce  Général.  La  fuite  nous 
montrera  s’ils  étoient  fondés  ou  non. 

Les  Députés  desLocriens,  au  nom- 
bre de  dix , revêtus  d’habits  de  deuil, 
portoient  en  leurs  mains  des  branches 
d’olivier  , fuivant  l’ufage  pratiqué  par 
les  Grecs  lorfqu’ils  demandoient  des 
grâces  ; & les  préfentant  aux  Confuls 
qui  étoient  affis  fur  leur  Tribunal  dans 
la  place  publique  , ils  fe  profternérent 
à leurs  piés  en  pouffant  des  cris  & 
des  gémiffemens  lamentables.  Les  Con- 
fuls leur  aiant  demandé  qui  ils  étoient 
& ce  qu’ils  vouloient,  ils  répondirent 
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An.  n.  y48.  qu’ils  étoientLocriens,  & qu’ils avoient 
A/.j.c.  io4.  effuié  de  la  part  de  Pléminius&  des 
foldats  Romains  des  outrages , que  le 
Peuple  Romain  n’auroit  jamais  - fait 
fournir  même  à des  Carthaginois.  Us 
demandèrent  permiflïon  de  s’adreflèr 
au  Sénat , pour  y expofer  leur  mifére. 
piaintr  dou-  Lorfqu’ils  eurent  obteny  l’audience 
LocUr ns  et-  qu’üs  defiroient , le  plus  âgé  d’entr’eux 
trc  Mcmi-  prit  la  parole , & tint  ce  difcours.  Je 
n‘us‘  fai , Mejfieurs  , que  -pour  vous  mettre 

LlV.  XXIX.  / il.  • I a • 

17. 1$.  en  état  de  bien  juger  de  nos  plaintes  > 
il  efl  important  que  vous  fâchiez,  com- 
ment Locres  a été  livrée  k Annibal , CT* 
comment  nous  fommes  rentrés  fous  vo- 
tre domination  apres  avoir  chaffé  la  Gar - 
nifon  Carthaginofe . Car  , fi  nous  pou- 
vons vous  prouver  évidemment  que  le 
Confeil  public  de  Locres  n'a  eu  aucune 
part  k la  révolte  , & que  c efl  non  feule - 
ment  de  notre  confentement , mais  encore 
' par  nos  efforts  & par  notre  courage  , que 

vous  êtes  rentrés  en  poffejjion  ae  notre 
ville , vous  ferez  touchés  plus  vivement 
1 des  injuflices  atroces  & énormes  dont 

votre  Litutenant  & vos  foldats  ont  ac- 
cablé de  bons  & de  fidèles  Alliés. 

Alais  je  croi  devoir  remettre  k un 
autre  tems  l'expofition  des  caufes  qui  ont 
occafionné  cette  double  révolution  j & 
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afin 

préfence  de  Scipion , qui  a repris  notre 
ville  , & qui  efl  un  témoin  irréprocha- 
ble de  tout  ce  que  nous  avons  pu  faire  de 
bien  & de  mal  : en  fécond  lieu , parce  que 
de  quelque  façon  que  nous  nous  fojions 
conduits  a votre  égard  , nous  n'avons 
point  certainement  mérité  les  maux  quon 
nous  a fait  fouffrir. 

Nous  ne  pouvons  nier , Meffieurs , que 
tant  qu’Amilcar  a été  dans  notre  ville 
avec fies  Numides  fies  Africains , nous 
nayions  effuiè  de  leur  part  des  traite - 
mens  indignes  & affreux  : mais  quelle 
comparaifon  avec  ce  que  nous  éprouvons 
aujomdhui  ? Je  vous  prie  , Atcffieurs , 
de  prendre  en  bonne  part  ce  que  je  vais 
prendre  la  liberté  de  vous  dire  j je  ne  le 
fais  qu'avec  une  extrême  répugnance . 
On  peut  dire  qu' actuellement  tout  le  genre 
humain  attend  en  fufpens  qui  du  Peuple 
Romain  ou  du  peuple  Carthaginois  de- 
viendra le  maître  de  l’Univers.  Or  > 
s’il  faloit  déterminer  ce  choix  fur  les  ou- 
trages que  nous  avons  reçus  des  Cartha- 
ginois j & fur  ceux  que  nous  recevons 
actuellement  de  votre  gamijon , il  n’y  a 
perfonne  qui  ne  préférât  leur  domination 
à la  votre.  Et  cependant  voiez.  quels  font 

- 0lJ 


CoRNEL.  ET  SEMPRON.  CONS.  $ I 5 

, pour  deux  raifons.  Premièrement , An-  r- 
' . ■ ' r • • ' Av.J.C.ioa, 

que  cette  matière  Joit  traitée  en 
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les  fentimens  des  Locriens  d votre  égard, 
Lorfque  nous  recevions  des  Carthaginois 
un  traitement  beaucoup  moins  dur  , nous 
avons  eu  recours  à votre  Général.  Et 
préfentement  que  nous  fouffrons  de  la 
part  de  votre  garntfon  des  injures  qui 
pajfent  les  hoftilités  les  plus  atroces  , ce  fi 
a vous  feuls  que  nous  adrejfons  nos  plain- 
tes. Ou  vous  aurez,  compaffion  de  notre 
mifère , Mefjieurs  j ou  nous  n’avons  rien 
à efpérer  même  des  dieux  immortels. 

.(?.  Pléminius  votre  Lieutenant  a etc 
envoie  a Locres  pour  la  reprendre  Jur 
les  Carthaginois , & il  y efi  demeuré  avec 
les  mêmes  troupes  dont  il  s'étoit  fervi 
pour  cette  expédition.  Cet  Officier  ( car 
l’excès  de  nos  maux  nous  donne  le  cou - 
rage  de  parler  avec  liberté  ) cet  Officier 
n'a  rien  ni  d'un  homme , excepté  la  figu- 
re j ni  d’un  Romain  , excepté  l’habille- 
ment & le  langage.  C’efi  un  monfire  hor- 
rible , femblabie  a ceux  que  la  fable  fup- 
pofe  s’être  emparés  du  détroit  qui  nous 
Jépare  de  la  Sicile , pour  le  tnalheur  de 
ceux  qui  navi^eoient  le  long  de  ces  cotes. 
Encore , s’il  étoit  le  feul  qui  exerçât  con- 
tre vos  Alliés  fion  avarice , fa  cruauté  , 
fa  brutalité  , peutêtre  pourrions-nous  , 
par  notre  patience , fitffire  à ce  gouffre 
quelque  profond  & immenfe  qu’il  foit. 


CORNF.L.  ET  SEMPRON.  CONS.  3 I 7 
Mais  il  a tellement  . aché  U bride  a la  An.  R.  u** 
licence  & ait  defordre  , que  de  tous  vos  Av*J,Cilü>’ 
Centurions , de  tous  vos  Joldats  3il  en  a 
fait  autant  de  Pléminius.  Il  ny  en  a 
pas  un  qui  ne  pille , qui  ne  dépouille , qui 
ne  frape  , ne  blejfe  , & ne  tue  : pas  un  « 

qui  ne  deshonore  les  femmes  mariées , 

& les  jeunes  personnes  de  l’un  & de  l'au- 
tre fixe , apres  les  avoir  arrachées  par 
force  des  bras  de  leurs  parens.  Tous  les 
jours  notre  ville  ejl  prife  d'affaut , to 
les  jours  elle  e/l  pillée.  Jour  & nuit  l'on 
entend  de  toutes  parts  les  cris  doulou- 
reux des  femmes  & des  en  fan  s qu'on  en- 
lève & qu’on  emporte  par  violence.  Pour 
tout  dire  en  un  mot , il  ny  a aucune  fa- 
mille a Locres  , aucune  perfonne , qui 
ri dit  fouffert  fa  part  des  maux  dont  je 
parle  : il  ny  a aucune  efpèce.d'injuftice , 
de  violence  y d’infamie  , qu’on  n’y  ait 
exercée. 

Mais  ily  a un  fait  qui  nous  touche 
encore  plus  que  tout  le  refie , parce  qu’il 
regarde  les  dieux  j & dont  il  ne  vous  eft 
pas  indifférent  d'être  infiruits  , parce 
qu’il  pourroit  attirer  leur  colère  fur  vous  y 
s’il  demeuroit  impuni.  Nous  avons  chez, 
nous  un  temple  de  Proferpine , de  la  fain- 
teté  duquel  vous  avez  fans  doute  enten- 
du parler  dans  le  tems  que  vous  foute- 
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niez,  la  guerre  en  Italie  contre  Pyrrhus 
Jl  en  coûta  cher  a ce  Prince  pour  avoir 
enlevé  les  tréfors  de  ce  temple , qui  juf- 
ques-là  avaient  été  inviolables.  Saflote 
fut  battue  d'une  horrible  tempête  , & 
tous  les  vaiffeaux  qui  portoient  les  tré- 
fors de  la  déejfe  vinrent  échouer  fur  nos 
cotes.  Un  fi  affreux  défaftre  ouvrit  enfin 
les  yeux  a ce  Prince  malgré  fin  orgueil 
& fa  fierté  : il  reconnut  qu'il  y avoit  des 
dieux  , & aiant  fait  chercher  avec  foin 
tout  l'argent  qu'il  avoit  pris , il  le  fit  re- 
porter dans  le  temple  de  Profirpine.  Cette 
fatisfaElion  n' empêcha  pas  qu'il  ne  fût 
malheureux  le  refie  de  fa  vie.  Aiant 
été  chaffé  d’Italie  , il  termina  fis  jours  à 
Argos  par  une  mort  également  funefie  & 
indigne  de  fa  gloire  pajfée. 

Votre  Lieutenant  & vos  Tribuns , 

fuoique  bien  informés  de  ce  fait  & de 
eaucoup  d’autres  pareils  , n ont  pas  laifi 
fé  de  porter  leurs  mains  facriléges  fur 
ces  tréfors , & de  fi  fouiller  eux  , leurs 
maifins , & vos  fildats  d’une  proie  fi  abo- 
minable. Je  craindrois  , Aîeffieurs , fi 
vous  n'aviez  foin  d'expier  leur  facrilcge 
par  une  réparation  exemplaire  , que  la 
déejfe  ne  s'en  vengeât  far  votre  Républi- 
que qui  en  efl  innocente  , comme  elle  Pa 
déjà  fait  fur  les  coupables.  Il  s’efiforme 
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entreux  deux  partis.  Pléminius  commun-  An.  r.  f4s. 
doit  l'un  , & les  Tribuns  Légion  aire  s 
étoient  à la  tête  de  l'autre.  Ils  en  font  ve- 
nus aux  mains  plufeurs  fois  , avec  une 
anirnofté  & un  acharnement  au ffi grand , 
que  s'ils  combattoient  contre  les  Cartha- 
ginois. Il  s'eft  commis  de  coté  & dé  autre 
des  cruautés  inouies.  Voila  de  quelle  ma- 
nière la  déejfe  punit  les  violateurs  de  fon 
temple.  N 

Pour  ce  qui  regarde  les  injures  que 
nous  avons  reçues  , nous  n'avons  & 
n'aurons  jamais  recours  qu'a  vous  feuls 
pour  en  obtenir  la  vengeance.  Nous 
ne  demandons  pas  que  vous  ajoutiez, 
foi  fur  le  champ  à nos  plaintes  , & 
que  vous  condamnez  Pléminius  fans 
l'entendre.  Qu'il  fe  préfente  en  per- 
Jonne  : qu'il  entende  nos  accufat  ion  s : qu'il 
les  réfuté.  Si  3 dans  tout  ce  que  nous  avons 
avancé , il  fe  trouve  la  moindre  exagéra- 
tion , nous  ne  refufons  pas  d'être  livrés 
par  vous  a toutes  fes  fureurs  , & h fa 
brutalité. 

Quand  les  Députés  eurent  celfé 
de  parler , Fabius  leur  demanda  s’ils 
avoient  porté  leurs  plaintes  à Scipion. 

Us  répondirent , » qu’ils  lui  avoient 
»>  envoié  des  Députés  : mais  qu’il  étoit 
» occupé  aux  préparatifs  de  la  guer- 
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jj  re  ; & qu’aduellemenr , ou  il  écoit 
» déjà  embarqué  pour  l’Afrique , ou 
jj  près  de  s’embarquer.  Que  d’ailleurs 
jj  ils  avoient  éprouvé  combien  le  Lieu- 
jj  tenant  avof  de  crédit  fur  refprit  de 
jj  ce  Général , lorfqu’aiant  pris  connoif- 
33  fance  de  l’affaire  de  cet  Officier  avec 
» les  Tribuns,  il  avoit  fait  mettre  les 
jj  derniers  en  prifon  x au  lieu  qu’il 
jj  avoit  laide  dans  fa  place  cet  Officier, 
jj  aufli  coupable , ou  même  plus  cou- 
jj  pable  qu’eux. 

Apres  cet  éclairciffement , on  con- 
gédia les  Locriens , & l’on  commença 
à délibérer.  Plufieurs  du  Sénat  atta- 
quèrent avec  aigreur , non  feulement 
Pléminius , mais  Scipion  lui -même. 
Q.  Fabius  fut  celui  qui  parla  avec  le 
plus  d’emportement , en  reprochant  à 
Scipion , jj  qu’il  étoit  né  pour  cor- 
jj  rompre  la  difcipline  militaire.  Que 
jj  cetoit  ainfi  qu’en  Efpagne  la  fédi- 
jj  tion  de  fes  foldats  avoit  fait  plus  de 
jj  tort  à la  République  que  les  armes 
*»  des  Carthaginois.  Que  par  une  li- 
jj  cence  inconnue  jufqu’ici  parmi  les 
j>  Romains , & purement  tyrannique , il 
jj  ufoit  à l’égard  des  troupes , tantôt 
jj  d’une  indulgence  excefhve , tantôt 
3)  d’une  rigueur  qui  alloit  jufqu  a la 
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» cruauté.  Il  conclut  à ce  que  Plémi-  An.  r.  ^r. 
» niusfût  amené  à Rome,  & tenu  en  Av-J-Cl04* 
» prifon  pendant  qu’on  lui  feroit  Ton 
procès  ; & que  fi  les  accufations  des 
»>  Locriens  fe  trouvoient  bien  fon- 
» dées , il  fût  étranglé  dans  la  pi*lfon  , 

»>  & tous  fes  biens  confifqués.,  Qu’on 
» rappellât  Scipion  à R.oîhe , pour  être 
»>  forti  de  fa  province  fans  la  permif- 
»>  fion  du  Sénat  ; & qu’on  engageât 
»»  les  Tribuns  du  peuple  à le  faire  dé- 
»>  pouiller  par  le  peuple  de  fon  com- 
» mandement.Qu’on  répondît  aux  Lo- 
9’cricns,  après  les  avoir  fait  rentrer, 

»»  que  le  Sénat  & le  Peuple  Romain 
» n’avoient  nulle  part  aux  injuftices 
»>  dont  ils  fe  plaignoienty  & en  étoient 
»»  fort  touchés.  Qu’on  leur  déclarât 
?»  qu’ils  étoient  regardés  à Rome  corn- 
»»  me  des  gens  de  bien  & d’honneur , 

»»  comme  de  bons  amis  & de  fidèles 
»»  Alliés.  Qu’on  leur  reftituât  leurs 
»»  enfans , leurs  femmes , & leurs  biens. 

» Qu’on  s’informât  exa&ement  à 
» quelle  fomme  montoient  les  tréfors 
î*  qu’on  avoit  enlevés , & qu’on  en 
» remît  le  double  dans  le  temple. 

Qu’on  fît  un  facrifice  d’expiation , 

» après  avoir  préalablement  conféré 
3)  avec  le  college  des  Pontifes , pour 
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» apprendre  d’eux  quelles  cérémonies 
• » il  convenoit  de  faire , à quels  dieux 
j>  il  faloit  s’adrefler  , & quelles  vi&i- 
»>  mes  il  faloit  immoler  pour  expier  le 
î>  faqrilége  de  ceux  qui  avoient  pillé 
» les  tréfors  de  Proferpine.  Enfin  il  vou- 
î>  loit  que  tous  les  foldats  qui  étoienc 
en  garnifon  à Locres  fulient  tranf- 
5>  portés  dans  la  Sicile,  & qu’on  en- 
»>  voiât  à leur  place  quatre  cohortes 
» des  Alliés  du  nom  Latin. 

La  difpute  qui  s’alluma  entre  ceux 
qui  favorifoient  Scipion , & ceux  qui 
lui  étoient  contraires , fit  qu’on  ne  pur 
recueillir  les  voix , ni  rien  terminer  ce 
jour-là.  Outre  les  attentats  de  Plémi- 
nius  & la  défolation  des  Locriens , on 
reprochoit  encore  à ce  Général  une 
façon  de  fe  * vêtir  peu  féante  pour  un 
homme  de  guerre,  & fur  tout  pour 
un  Romain.  On  ajoutoit,  » qu’il  paf- 
j>  foit  fon  tems  à entendre  les  difcours 
» & les  diflertations  des  .Rhéteurs  & 
» des  Philofophes,  & à juger  de  l’a- 
» drelfe  & de  la  force  des  Athlètes. 
” Que  fes  Officiers  & toute  fa  maifon 
» vi voient  dans  la  même  mollelfe  au 

Cum  pallio  crepidifque 
inambulare  in  gymnaha. 


+ C'etoit  d'ujir  d'un  man- 
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>1  milieu  des  délices  de  Syracufe.  Qu’il 
3>  fembloit  avoir  oublié  Carthage  & 
» Annibal.  Que  toute  fon  armée,  plon- 
3>  gée  dans  la  même  licence  qui  avoit 
» corrompu  les  foldats  de  Sucrone  & 
33  ceux  de  Locres , étoit  plus  redou- 
table  aux  Alliés  du  Peuple  Romain , 
» qu’à  fes  ennemis. 

Quoique  ces  accufations , en  partie 
vraies  , en  partie  faulTes , fuflènt  ap- 
puiées  fur  quelque  vraifemblance , on 
s’en  tint  cependant  à l’avis  de  Q.  Me- 
tellus,  qui  convenoit  avec  Fabius  dans 
tous  les  autres  Chefs , mais  lui  étoit 
oppofé  dans  ce  qui  regardoit  la  per- 
■ fonne  de  Scipion.  33  Que  penferoit-on, 
3»  difoit-ij  , du  Sénat  & du  Peuple 
3>  Romain,  fi,  après  avoir  choifi  Sci- 
33  pion  encore  jeune  pour  recouvrer 
>3  les  Efpagnes , ce  qu’il  avoit  exécu- 
» té  avec  beaucoup  de  prudence  & 
33  de  valeur  ; fi , après  l’avoir  créé  Con- 
33  fui  pour  terminer  la  guerre  de  Car- 
33  thage  ; fi , dans  le  tems  même  qu’il 
33  fefoit  efpérer  à toute  la  République 
33  qu’il  arracheroit  Annibal  du  fein 
33  de  l’Italie , & foumettroit  l’Afrique, 
33  ils  le  rappelloient  tout  d’un  coup 
33  de  fa  province , & le  forçoient  de 
>>  revenir  à Rome  avec  Pléminius , en 
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33  le  condannant  en  quelque  forte  fans 
ii  l’entendre  ; d’autant  plus  que  les 
n Locrlens  déclaraient  que  c’étoit  en 
33  fon  abfence  qu’on  les  avoit  acca- 
33  blés  de  tous  les  maux  qu’ils  avoient 
v fouffercs , & qu’ainfi  on  ne  pouvoir 
» lui  reprocher  tout  au  plus  que  d’a- 
» voir  eu  un  peu  trop  d’indulgence: 
33  & de  ménagement  pour  le  Com- 
3>  mandant  qu’il  avoit  établi  dans  leur 
y>  ville.  Que  fon  fentiment  étoit  que 
33  l’on  fit  partir  dans  trois  jours  pour  la 
3>  Sicile  le  Préteur  M.  Pomponius , à 
33  qui  cette  province  étoit  échue;  que 
33  les  Confuls  envoiaflent  avec  lui  dix 
33  Commiflaires  tirés  du  Sénat  à leur 
33  choix,  & deux  Tribuns  du  Peuple, 
33  avec  un  Edile  ; & que  le  Préteur , 
33  avec  ce  Confeil , prît  connoiffance 
33  de  toute  l’affaire.  Que  s’ils  recon- 
33  noiffoient  que  ce  fût  par  l’orclre  ou 
33  du  confentement  de  Scipion  qu’on 
33  eût  exercé  fur  les  Locriens  les  vio- 
33  lences  dont  ils  fe  plaignoient , alors 
33  ils  lui  ordonneraient  de  fortir  de  fa 
33  province.  Qu’en  cas  qu’il  fut  déjà 
33  pafle  en  Afrique,  les  deux  Tribuns 
33  du  Peuple  & l’Edile , avec  deux 
33  des  Commiflaires  au  choix  du  Pré- 
33  teur , partîflent  auflitôt  pour  l’Afri» 
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>»  que  : les  Tribuns  & l’Edile,  pour 
j)  ramener  Scipion  à Rome  ; les  deux 
» Commi  flaires,  pour  commander  l’ar- 
» mée,  jufqu’à  ce  qu’on  eût  envoié  un 
s>  nouveau  Général  en  là  place.  Que 
» fi , au  contraire , M.  Pomponius  & 
» les  dix  Commiflaires  du  Sénat  trou- 
» voient  que  Scipion  n’eût  eu  aucune 
» part  au  malheiy  des  Locriens , il 
» reftât , en  ce  cas , à la  tête  de  Tes 
» troupes , & continuât  la  guerre  ainfi 
» qu’il  l’avoit  projettée. 

L’Arrêt  du  Sénat  aiant  été  drefle 
fur  ce  plan , qui  étoit  fort  fage  & fort 
mefuré,  on  pria  les  Tribuns  du  Peu- 
ple de  choifir  parmi  eux , ou  de  ti- 
rer au  fort , les  deux  qui  dévoient 
partir  avec  le  Préteur  & les  Com- 
miflaires. Le  Collège  des  Pontifes  fut 
confulté  fur  ce  qu’il  faloit  faire  pour 
expier  les  vols  & les  facriléges  com- 
mis à Locres  dans  le  temple  de  Pro- 
ferpine.  Les  Tribuns  qui  partirent 
avec  le  Préteur  & les  Commiflaires  » 
furent  M.  Claudius  Marcellus , & M, 
Cincius  Alimentus.  On  leur  aflocia 
un  Edile  Plébeïen  , qui  devoit,  par 
leur  ordre  , arrêter  Scipion  en  cas 
qu’il  refusât  d’obéir  au  Préteur  foit 
en  Sicile,  foit  en  Afrique  s’il  y étoit 


An.  R.  548. 
Av.  J.C.104» 


Les  Cor*, 
miliaires  par- 
tent pour  Lo- 
cres. I’iémi- 
nius  eft  con- 
danîié  , & en- 
voié à Rome, 
Liv.  XXIX, 
-o.  11, 
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n.  r.  H^-déja  palfé,  & le  ramener  à Rome  en 
v j.c.  _o4.  vertu  i’autodté  facrce  & inviola- 


ble, attachée  à la  perfonne  des  Tri- 
buns du  Peuple.  Ce  Confeil  jugea  à 
propos  de  fe  rendre  à Locres  avant 
que  de  pafler  à Meflîne. 

Ils  commencèrent  par  faire  charger 
de  chaînes  & conduire  à Rhége  Plé- 
minius , & trente-deux  de  fes  com- 


plices. Après  quoi  leur  premier  foin 
fut , félon  les  ordres  dont  ils  étoient 


charges,  de  s’acquitter  de  tout  ce  que 
la  religion  exigeoit  pour  la  réparation 
du  facrilége.  Aiant  donc  ramafle  tout 
l’argent  qui  fe  trouva  chez  Pléminius 
. & les  foldats , ils  y joignirent  celui 
qu’ils  avoient  apporté  avec  eux  ; & 
après  avoir  remis  le  tout  dans  le  tré- 
for  de  la  cléelfe,  ils  lui  offrirent  un  fa- 


crifice  d’expiation. 

Le  Préteur  enfuite  fit  affembler  la 


garnifon , lui  ordonna  de  fortir  de  la 
ville , & de  camper  au  milieu  de  la 
campagne  , défendant  à tout  foldat 
fous  des  peines  très-rigôureufes  de 
refter  dans  la  ville , ou  d’emporter 
avec  foi  quqique  ce  fût  qui  ne  lui  ap- 
partînt pas.  Il  permit  alors  aux  Lo- 
criens  de  reprendre  leurs  biens  où  ils 
le  trouveroient,  & de  répéter  ce  qui 
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auroit  difparu.  Avant  toutes  chofes,  il  An.  R.  h* 
voulut  qu’on  leur  rendît  fur  le  champ  Av'J'c’  i0+ 
les  perfonnes  libres  , menaçant  des 
châtimens  les  plus  rudes  ceux  qui  re- 
tiendroient  qui  que  ce  pût  être.  En- 
fin , aiant  aflemblé  les  Lôcriens , il 
leur  déclara , »>  que  le  Sénat  & le  Peu- 
» pie  Romain  leur  rendoient  leur  li- 
î)  oerté  & leurs  Loix.  Que  fi  quel- 
?»  qu’un  d’entr’eux  vouloit  accufer  Plé- 
» minius,  ou  quelque  autre,  il  n’avoit 
•>•>  qu’à  le  fuivre  à Rhége.  Que  s’ils 
» avoient  defiein  d’acculer  Scipion  ati 
» nom  de  leur  ville  d’avoir  ordonné 
»ou  approuvé  les  violences  dont  on 
î>  avoit  ufé  envers  eux , ils  envoiaf- 
» fent  leurs  Députés  à Melïine  , & 

» qu’il  y examineroit  toute  cette  af- 
faire  aved  fon  Confeil. 

Les  Lôcriens  firent  de  grands  re- 
merciemens  au  Préteur  & aux  Comr  ( 
miliaires , au  Sénat  & au  Peuple  Ro- 
main , ajoutant  qu’ils  iroient  accufer 
Pléminius.  » Qu’à  l’égard  de  Scipion  , 

» quoiqu’il  eût  paru  peu  fenfible  à 
» leurs  maux , c’étoit  un  perfonnage 
qu’ils  aimoient  mieux  avoir  pour 
» ami , que  pour  ennemi.  Qu’ils  étoient 
5>  bien  perfuadés  que  ce  n’étoit  ni  par 
j)  fon  ordre , ni  de  fan  confentement. 
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Am.  r..  548.  j,  qu’on  leur  avoit  fait  de  fi  énormes 
Av.j.c.  104.  j}  jnjuftices.  Qu’il  avoit  ou  trop  cru 
î>  Pléminius , ou  trop  peu  écouté  les 
Locriens.  Qu’il  y avoit  des  hom- 
» mes  qui  naturellement  étoient  allez 
» ennemis  du  crime  pour  louhaiter 
» qu’il  ne  fe  commît  pas  ; mais  qui 
î>  n’avoient  pas  allez  de  fermeté  pour 
•>■>  le  punir,  quand  il  avoit  été  commis. 

Ce  difcours,  qui  juftifioit  Scipion, 
fit  grand  plaifir  au  Préteur  & aux  Com- 
miflaires , qui  fe  trouvoient  par  là  dé- 
chargés d’une  commilfion  fort  oné- 
reufe.  Ils  condannérent  Pléminius,  de 
avec  lui  environ  trente-deux  autres , 
qu’ils  envoiérent  à Rome  piés  & mains 
liés.  Pour  eux , ils  prirent  le  chemin 
de  la  Sicile , pour  examiner  par  eux- 
mêmes  fi  les  reproches  que  l’on  fefoit 
à Scipion  fur  fa  conduite  particuliè- 
re , & fur  le  peu  de  difeipline  de  fon 
armée,  avoient  quelque  fondement, 
& pour  en  rendre  compte  enfuite  au 
Sénat. 

Les  com-  Scipion  aiant  appris  qu’ils  venoient 
miflanesarri-  ^ Syracufe , fe  mit  en  état  de  fe  jufti- 
eufe.  scipion  fier  par  des  eftets , & non  par  des  pa- 
ïen^uftifié.  roles*  11  alTembler  fes  troupes,  & 
Uv.  xxix.  donna  ordre  qjue  la  Ilote  fe  trouvât 
li*  . toute  équipée  & toute  prête , comme 

* I 
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fi  l’on  eut  dû  combattre  ce  jour-là  An.  r. 
les  Carthaginois  par  mer  & parterre.  Av-J-C,1°4' 
Le  jour  qu’ils  arrivèrent,  il  les  reçut 
chez  lui  avec  beaucoup  d’Jionnéteté 
& de  politeffe  ; & dès  le  lendemain , 
il  leur  montra  les  deux  armées  de  ter- 
re & de  mer,  non  feulement  en  état 
de  donner  bataille  aux  ennemis,  mais 
repréfentant  en  effet,  chacune  à fa 
manière,  une  image  de  combat.  En- 
fuite  il  conduifît  le  Préteur  & les  Com- 
miffaires  dans  les  magazins  & dans  les 
arfenaux , où  ils  trouvèrent  en  abon- 
dance , & dans  le  meilleur  ordre  qui 
fût  poffible,  toutes  les- provifions , les 
armes,  &les  machines  dont  on  a be- 
foin  dans  la  guerre.  La  vue  de  ces 
préparatifs , tant  en  gros  & en  géné- 
ral, que  dans  le  détail  & le  particu- 
lier , les  remplit  d’une  fi  grande  ad- 
miration , qu’ils  demeurèrent  pleine- 
ment perfuadés , que  fi  les  Carthagi- 
nois pouvoient  être  vaincus,  ce  de- 
voit  être  par  ce  Général  & cette 
armée.  Us  exhortèrent  donc  Scipion 
à paffer  en  Afrique  fous  la  protedion 
des  dieux , & à remplir  au  plutôt  Tem- 
pérance que  le  Peuple  Romain  avoit 
conçue  de  lui  le  jour  que  toutes 
les  Centuries  Tavoient  nommé  Con- 


Google 
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An.  r.  f48.  fui  ; & ils  partirent  de  Sicile  avec  la 
Av. j.c.104.  m^me  joie,  que  s’ils  étoient  retour- 
Rctour  des  nés  à Rome  pour  y apporter  la  nou- 
KsiRoll^  velle  de  la  vidoire , & non  des  pré- 
paratifs magnifiques  cpie  Scipion  avoit 
faits  pour  être  en  état  de  la  rem- 
porter. 

Mort  de  _ Pléminius  & fes  complices  aiant  été 
PL-minius.  conduits  à Rome , furent  auflitôt  mis 
Liv.  XXIX.  . en  pr^con  . & d’abord  , aiant  été  ame- 
nés. devant  le  Peuple  par  les  Tribuns , 
ils  trouvèrent  les  efprits  fi  prévenus  par 
le  fouvenir  des  injures  qu’ils  avoient 
faites  aux  Locriens , cju’il  ne  fembloit 
efperer  aucune  in- 
comme  on  les  fefoit 
paroitre  fouvent  dans  la  place  publi- 
que , la  difformité  de  Pléminius , à 
force  de  fraper  les  yeux  des  citoiens , 
fit  infenfiblement  fuccéder  la  compaf- 
fion  à la  haine  & à la  colère  ; outre 


v pas  qu’ils  pufient 
dulgence.  Mais, 


que  la  confidération  de  Scipion , tout 
abfent  qu’il  étoit,  contribuoit  beau- 
coup à leur  rendre  la  multitude  favo- 
rable. 

Il  y a de  la  diverfité  entre  les  Au- 
teurs fur  la  manière  dont  ce  miféra- 
ble  termina  fa  vie.  Selon  quelques- 
uns  il  mourut  dans  la  prifon  avant 
que  le  Peuple  eût  prononcé  fon  ju- 
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gement.  Selon  d’autres , il  refta  en 
prifon  plufieurs  années , au  bout  des- 
quelles aiant  gagné  quelques  fcélérats 
pour  faire  mettre  le  feu  en  différens 
endroits  de  la  ville , afin  de  pouvoir 
fe  fauver  à la  faveur  du  tumulte , il 
fut  découvert  , & étranglé  dans  le 
cachot. 

Pour  ce  qui  regarde  Scipion , fon 
affaire  ne  fut  jamais  traitée  que  .dans 
le  Sénat,  où  tous  les  Commiflaires  & 
les  Tribuns,  d’une  commune  voix, 
parlèrent  avec  tant  d’éloges  de  fa  flo- 
re , de  fon  armée , & de  fon  mérite 
perfonnel , que  tous  les  Sénateurs  dé- 
cernèrent unanimement  qu’il  pafsât  au 
plutôt  en  Afrique  , lui  laiflant  la  li- 
berté de  choifir  parmi  les  troupes  qui 
étoient  en  Sicile  celles  qu’il  meneroit 
avec  lui , & celles  qu’il  laifTeroit  pour 
la  garde  de  la  province. 

C’eft  ainfi  que  finit  l’importante 
Commiflîon  donnée  à plufieurs  des 

Îmemiers  MagiftratsdeRome,  &dont 
e principal  objet  étoit  Scipion,  à 
l’avantage  duquel  elle  fe  termina , mais 
qui  ne  fit  pas  d’honneur  à Fabius. 
Quelque  grande  & jufte  eftime  qu’ait 
acquis  à ce  dernier  un  mérite  fupé- 
rieur,  fa  conduite  à l’égard  de  Scipion 


An  R. 

Av.  J.C.104. 


Scipion 
comblé  de 
louangesdans 
le  Sénat. 


Réflexion 
fur  la  condui- 
ce  de  Fabius  à 
l’égard  de  Sci* 
pion. 
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An.  r.  j48.  fait  naître  contre  lui  de  violens  foup- 
v. j.c.io4.  ç0ns  jaiou{le  & d’envie,  vice  ca- 
pable de  ternir  feul  la  plus  éclatante 
réputation.  Il  s’oppofe  au  defFein  que 
formoit  ce  jeune  Général  de  pafler  en 
Afrique , & il  le  fait  avec  une  aigreur 
& une  malignité  qui  -relfentent  bien 
la  paillon , quoique  couvertes  & dé- 
guifées  peutêtre  à fes  propres  yeux 
d’un  zélé  apparent  du  bien  public. 
Le  defiein  aiant  été  approuvé  dans  le 
Sénat  contre  fon  avis , il  emploie  tout 
fon  crédit  à en  traverfer  l’exécution 
en  empêchant  qu’on  ne  lui  fournifle 
les  fonds  nccelfaires , & qu’on  ne  lui 
permette  de  faire  de  nouvelles  levées.  x 
Scipion  aiant  furmonté  tous  ces  ob- 
ftacles,  & étant  pafle  en  Sicile,  Fa- 
bius faifit  des  bruits  vagues  répandus 
contre  lui , & fans  autre  examen  con- 
clut à le  rappeller  , & à lui  ôter  le 
Commandement.  Reconnoit-on  dans 
un  tel  procédé  la  fagefïè  d’un  vieil- 
lard d’ailleurs  fi  refpeftable?  Voila  ou 
conduit  a l’amour  propre  nourri  par 
de  longs  fuccès,  & une  trop  grande 
' eftime  de  fa  propre  excellence  qui  ne 
foufïre  point  de  rival. 

a Nimius  fuifufpe&us,  I tium  fe  fuaque  mirandi. 

& infuura  morcaüuii  vi.  | S tint.  dcBenef,  U. 


Dit 
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LIVREVINGTIEME- 


E Livre  renferme  I’hif- 
toire  de  près  de  cinq  an- 
nées, depuis  548  jufqua 

552.  Les  principaux  faits 

contenus  dans  ce  livre  font , l’arrivée  de 
Scipion  en  Afrique,  l’incendie  des  deux 
camps  ennemis , la  défaite , & la  prife 
de  Syphax , l’hiftoire  de  Sophonifbe, 
la  fortie  d’Annibal  de  l’Italie , fa  dé- 
faite au  combat  de  Zama  en  Afrique,  la 
paix  accordée  aux  Carthaginois , qui 
termine  la  fécondé  guerre  Punique. 

$.  1. 


Syphax  époufe  Sophonifbe , fille  d'vîf- 
drubal.  Syphax  renonce  a l'amitié  de 
Scipion , & à l'alliance  des  Romains. 
Scipion  cache  à fes  foldats  l'infdé- 
lité  de  Syphax.  Scipion  fe  rend  à 
Lilybée  , Cr  prépare  tout  pour  le  dé- 
part de  la  flote.  Elle  part.  La  flote 
aborde  en  Afrique.  La  terreur  fe  ré- 
pand dans  les  campagnes  & dans  les 


An.  R. 

Av.  J.C.104. 
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époul'c  So- 
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d’Aftirubal. 
Liv.\X  IX. 
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villes.  Scipion  ravage  les  terres,  apres 
avoir  défait  un  détachement  de  Cava- 
lerie Carthaginoifc.  Mafiniffa  vient 
fe  joindre  à Scipion.  Aiïion  de  Ca- 
valerie. Hannon  efi  défait  par  Sci- 
pion, & tué.  Scipion  ravage  l'Afri- 
que. Il  entreprend  le" fiège  d' U tique  , 
& efi  oblige  de  l'interrompre.  Con- 
vois envoiés  a Scipion.  Le  Conful 
Sempronius  efi  battu  par  Annibal, 
puis  le  bat  d fin  tour  avec  beaucoup 
d'avantage.  Le  Conful  Cornélius  con- 
tient l' Etrurie  dans  le  devoir.  Con- 
duite bizarre  & indécente  des  Cen - 
fiurs  Livius  & Néron . 

M.  Cornélius. 

P.  Sempronius. 

Pendant  que  les  Romains  étoient 
occupés  des  affaires  que  je  viens  de  ra- 
porter  , les  Carthaginois  de  leur  côté 
prenoient  des  mefures  contre  les  def- 
feins  de  leurs  ennemis.  Ils  avoient 
élevé  des  guérites , & allumé  des  feux 
fur  tous  les  promontoires.  Et  après 
avoir  paffe  l’hiver  dans  des  allarmes  & 
des  inquiétudes  continuelles , s’infor- 
mant de  tout , & tremblant  à chaque 
nouvelle  qu’ilsrecevoient,  ils  conclurent 
enfin  avec  le  Roi  Syphax  une  alliance 
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qui  n’étoit  pas  peu  importante  pour  An.  r.  74»- 
leur  défenfe;  & privèrent  Scipion  d’un  Av.J-c-l°4* 
des  principaux  appuis  fur  lefquels  il 
avoit  compté  pour  former  fon  plan  de 
paffer  en  Afrique.  Afdrubal  , fils  de 
Gifgon , n etoit  pas  feulement  uni  avec 
Syphax  par  les  liens  de  l’hofpitalité 
qu’ils  avoient  contractée  enfemble  , 
lorfque  revenant  d’Efpagne  il  s’étoit 
trouvé,  comme  nous  l’avons  dit , dans 
le  Palais  de  ce  Prince  avec  Scipion  ; 
mais  il  y avoit  entr’eux  un  projet  d’une 
alliance  plus  étroite  , & le  Carthaginois 
négocioitle  mariage  de  fa  fille  Sopho- 
nifbe  avec  le  Prince  Numide.  Il  l’avoit 
autrefois  promifeà  MafinifTa  : mais  les 
intérêts  de  fa  patrie  l’emportèrent  ai- 
fément  fur  cet  engagement.  Il  fe  hâça 
de  confommer  le  Traité  avec  Syphax , 

& le  voiant  tranfporté  pour  Sopho-- 
nifbe  d’un  amour  violent , il  la  fit  ve- 
nir de  Carthage , & la  maria  fans  dif- 
férer. Au  milieu  des  fetes  & de  la  ré- 
jouiffance  des  noces , Afdrubal  pria 
Syphax  de  joindre  à l’alliance  particu- 
lière qu’ils  venoient  de  faire  entr’eux  , 
une  alliance  publique  entre  les  Numi- 
des & les  Carthaginois.  Le  Roi  accep- 
ta la  propofition  , & tous  deux  firent 
ferment  que  les  deux  nations  auroient 
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Ak.  r.  f4*.  déformais  les  mêmes  amis  & les  mêmes  ' 

Ar.  J.C.Z04.  ennemis> 

noncehàX  îv  Au  re^e  » Afdrubal  n’aiant  pas  ou-  - 
micié  de  sci-  blié l’alliance  que  Syphax  avoit  aufliju- 

Fajfîance^de*  r^e  à Scipion , & connoiflant le]  peu  de 
Romains,  fondement  qu’il  y avoir  à faire  fur  les 
promelfes  de  ce  Prince  barbare  , il 
craignit  que  le  mariage  de  fa  fille  ne  fut 
un  lien  trop  foible  pour  l’arrêter  quand 
Scipion  feroit  parfe  en  Afrique.  C’eft 
pourquoi  , profitant  des  premières  ar- 
deurs du  Prince  Numide  , il  l’engagea 
par  fes  inftances  , auxquelles  fe  joigni- 
rent les  carefTes  de  la  jeune  êpoufe  , à" 
envoier  des  Àmbafladeurs  à Scipion  eu 
Sicile , pour  lui  déclarer»  que  les  pro- 
_ » meffes  qu’il  lui  avoit  faites  lorlqu’il 
5»  l’a  voit  reçu  à fa  Cour,  ne  dévoient 
» plus  être  un  motif  pour  lui  de  pafler 
>»  en  Afrique.  Qu’il  avoit  époufé  la 
?»  fille  d’Aidrubal  fils  de  Gifgon  , avec 
» qui  Scipion  avoit  logé  dans  fon  pa- 
» lais  ; & qu’en  conféquence  de  cette 
» union  particulière,  il  avoit  fait  une 
j»  alliance  publique  avec  le  peuple  de 
» Carthage.  Que  fes  premiers  voeux 
» étoient  que  les  Romains  fifient  la 
«guerre  contre  les  Carthaginois  loin 
»>  de  l’Afrique  , comme  ils  avoient  fait 
>»  jufqu’ alors , afin  qu’il  ne  fe  trouvât 


CORNEL.  ET  SEMPRON.  CONS.  337 
point  dans  la  nécellité  de  prendre 
»>  part  à leur  démêlé  , & de  s’attacher  à' 
un  parti , en  fe  déclarant  contre  l’au- 
tre.  Mais  que  fi  les  Romains  venoient 
» attaquer  l’Afrique  ' & que  leur  armée 
» s’approchât  de  Carthage , il  ne  pour- 
» roit  pas  s’empêcher  de  combattre 
» pour  l’Afrique  qui  lui  avoit  donné  la 
» naifiance , & pour  la  patrie  de  fon 
» époulè  6c  de  fon  beaupére. 

L.es  Ambaffadeurs  que  Syphax  avoit 
chargés  de  cette  commifixon  trouvèrent 
Scipion  à Syracufe.  Quoique  l’incon- 
ftance  de  Syphax  fit  perdre  à ce  Géné- 
ral une  reflource  confidérable  , 6c  fur 
laquelle  il  avoit  beaucoup  compté  , 
pour  faire  réullîr  les  delfeins  qu’il  avoit 
formés  contre  l’Afrique  , il  ne  fe  rebu- 
ta point  : mais  renvoiant  promtement 
les  Ambaffadeurs  de  ce  Prince  avant 
que  le  fujet  de  leur  voiage  fut  divulgué 
dans  l’armée , il  les  chargea  pour  leur 
Maître  d’une  lettre , par  laquelle  il  l’ex- 
hortoit  en  des  termes  très-forts , » à ne 
» point  violer  les  loix  de  l’hofpitalité 
îi  quiles  unifient  l’un  6c  l’autre  ; à fe 
» fouvenirde  l’alliance  qu’il  àvoit  faite 
» avec  le  Peuple  Romain  ; à ne  point 
î»  trahir  fa  foi  , fon  honneur  , fa  con- 
» fcience;  enfin  à refpeéter  6c  à craindre 
Tome  VI,  P 


An.  R.  fxS. 
A y.  J.C.104. 


An.  R.  548. 
Av.  J,C.io4 

Scipion  ca- 
ehe  à l'es  fol- 
dais  l’infidé- 
litc  de  Sy- 
phax. 

Liv.  XXIX. 
*4* 
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» les  dieux , témoins  & vengeurs  des 
» Traités.  ♦<  Au  refte , comme  il  netoit 
pas  poflible  de  cacher  l’arrivée  des  Nu- 
mides , qu’on  avoit  vus  en  différens 
endroits  de  la  ville  ; & qu’il  étoit  à crain- 
dre , d’un  côté  que  le  motif  de  leur 
voiage  ne  fût  découvert  par  le  foin  mê- 
me qu’on  pr endroit  de  le  celer , & de 
l’autre  que  le  bruit  de  cette  rupture  , 
quand  il  viendroit  à éclater  , ne  rebu- 
tât les  troupes  : Scipion  , pour  détour- 
ner le  mauvais  effet  que  cette  nouvelle 
pourroit  caufer,  lui  en  fubflitua  une 
faillie,  & toute  oppofée.  Aiant  donc 
fait  alfembler  les  foldats , il  leur  dit  : 
5»  Qu’il  n’y  avoit  plus  de  tems  à perdre. 
» Que  les  Rois  les  alliés  le  preffoient 
j>  de  venir  inceffamment  à leur  fecours. 
5)  Que  Mafinifla  auparavant  étoit  venu 
j>  trouver  Lélius , pour  fe  plaindre  à lui 
5>  d’un  fi  long  retardement  : que  main- 
» tenant  Syphax  lui  fefoit  demander 
par  fes  Ambaffadeurs, quelle  raifon 
3>  pouvoit  le  retenir  li  lontems  en  Sici- 
> » le.  Qu’il  le  prioit  , ou  de  paffer  au 
33  plutôt  en  Afrique , ou , fi  le  plan  étoit 
3>  changé , de  l’en  avertir  , afin  qu’il  prît 
3»  les  mefures  qu’il  jugeroit  nécelîaires 
3»  pour  fa  propre  fûreté  , & pour  celle 
v de  fon  Roiauijje,  Qu’ainfi  , comme 


Digitized 


by  Google 


Cornel.ft3empron.Cons.  3 39 
j>  toutétoit  prêt  pour  le  départ, & qu’il  A*-  R- 
jj  n’étoit  pas  poffible  de  différer  davan-  A7,  J,c,la4* 
« tage  , Ton  deffein  étoit  d’envoier  fa 
jj  flote  à Lilybée , d’y  affembler  toute* 
jj  fes  troupes  tant  d’infanterie  que  de 
jj  Cavalerie , & de  s’embarquer  pour 
jj  l’Afrique  s fous  la  proteéfion  des 
jj  dieux  , au  premier  vent  favorable. 

Le  menlonge  net  & hardi  que  Sri- 
pion  emploie  ici  par  raport  à Syphax  , 
conviendrait  mieux  à un  Carthaginois, 
qu’à  un  Romain  ; & il  eft  bien  éloigné 
de  la  difpofîtion  que  l’on  a admirée 
dans  Epaminondas , aulli  grand  hom- 
me de  guerre  que  Scipion  , mais  plus 
délicat  que  lui  fur  les  droits  de  la  véri- 
té , pour  laquelle  il  avoit  un  tel  refpeét , 
qu’il  ne  croioit  pas  qu’il  lui  fut  permis 
de  mentir  même  en  riant  & par  maniè- 
re de  divertiffement.  Adeo  veritatis  di~  Ccmer. 
liaens , ut  ne  ioco  quidem  mentiretur.  Ne?é  ,n 

. J • r.  , . . „ mm.  cap.  s. 

Scipion  , en  conlequence  , écrivit  a . . „ 

Mi~k  • I • i • Scipion  le 

. Fompomus , pour  le  prier  de  venir  , end  à uiy- 
le  trouver  à Lilybée  s’il  le  jugeoit  à pro- bée  > & r re- 
pos , afin  qu’ils  examinaffent  de  concerf  pouile  dépare 
quelles  légions  & quelle  quantité  de 
troupes  il  eonviendroit  de  conduire  en  ^4. 
Afrique.  En  même  tems  il  envoia  fur 
toute  la  côte  des  ordres  , pour  affem- 
bler 6c  amener  à Lilybée  tous  les  vaif-. 
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Au.  K.  t+8.  féaux  de  charge  qui  s’y  rencontreroienf. 

Av.  j.c.io+.  yout  ce  qu’il  y avoit  de  troupes  & de 
vaifleaux  en  Sicile  s’étant  rendus  à Li- 
lybée , la  ville  ne  pouvoit  contenir  tant 
de  foldats , ni  le  port  tant  de  bâtimens  : 
& toute  cette  multitude  avoit  une  fi 
grande  ardeur  de  mettre  à la  voile  , & 
de  paflfer  la  mer  , qu’il  fembloit  qu’on 
lesmenoiten  Afrique,,  non  pour  faire 
la  guerre , mais  pour  recueillir  les  fruits 
d’une  victoire  déjà  certaine.Sur  tout  les 
foldats  qui  étoient  reliés  de  l’armée  de 
Cannes  , étoient  perfuadés  qu’il  n’y 
avoit  queScipion  qui  put  leur  donner 
lieu  de  mériter  par  d’utiles  & d’impor- 
tansfervicesla  fin  de  leur  honte  , & le 
rétablilTement  dans  tous  leurs  droits. 
Scipion  , de  fon  côté , ne  méprifoit  pas 
ce  genre  de  troupes.  11  étoit  convaincu 
que  ce  n’étoit  pas  par  leur  lâcheté  que 
la  bataille  de  Cannes  avoit  été  perdue  ; 
& il  favoit  qu’il  n’y  avoit  point  de  plus 
vieux  foldats  dans  toutes  les  armées 

. Romaines;  & que  d’ailleurs  ceux-ci 

étoient  expérimentés  , non  feulement 
dans  les  différens  genres  de  combats  s 
mais  encore  dans  les  fiéges.  Ces  troupes 
compofoient  la  cinquième  & la  fixié- 
me  Légions.  Il  en  fit  la  revue  ; & en  for- 
ma un  corps  d’élite  , écartant  les  foldats  ‘ 
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dont  il  n’efpéroit  pas  tirer  un  bon  fer-  An.  r.  h*- 
vice , & les  remplaçant  de  ceux  qu’il  Av-J*c<i°4* 
’ avoit  amenés  d’Italie.  Il  renforça  même 
ces  Légions  pour  le  nombre , & vou- 
lut qu’elles  euflent  chacune  fix  mille 
deux  cens  hommes  de  pie , & trois  cens 
Cavaliers.  Parmi  les  Alliés  du  nom  La- 
tin , cavalerie  & infanterie  , il  préféra 
aufli  ceux  qui  s’étoient  trouvés  à la  ba- 
taille de  Cannes.  On  ne  fait  pas  précifé- 
ment  à quoi  montoit  le  nombre  des 
troupes  qui  s’embarquèrent  : les  Hifto- 
riens  varient  beaucoup  fur  ce  fujet.  La 
flote  étoit  compofée  de  cinquante  gros 
vaiflèaux  , & de  près  de  quatre  cens 
barques. 

Scipion  eut  grand  foin  qu’elle  ne 
manquât  de  rien , & pour  cela  entra  par 
lui-même  dans  le  dernier  détail , pour 
voir  fi  fes  ordres  avoient  été  bien  exé- 
cutés. M.  Pomponius  5 qui  avoit  été 
chargé  des  provifions  de  bouche , en 
fit  mettre  dans  les  vaiflèaux  pour  qua- 
rante-cinq jours , dont  il  y en  avoit  de 
cuites  pour  quinze.  On  y mit  aufli  de 
l’eau , tant  poûr  les  hommes  que  pour 
les  bêtes , pour  un  pareil  nombre  de 
jours.  Les  vaiflèaux  de  charge  étoient 
au  centre , couverts , à la  droite  de 
vingt  gros  bâtimens,  commandés  par 
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Ah.  r.  548.  le  Général  lui-même  & par  L.  Scipion 
Av.j,c.zo4.  pon  fr^re.  & à la  gauche  d’autant  de 
vaifleaux  de  même  efpéce  A fous  la' 
conduite  de  C.  Lélius  Commandant 
de  la  flote  , & de  M.  Porcius  Ca- 
ton Quefteur.  Les  gros  vaifleaux 
avoiènt  chacun  une  lumière  , ceux 
de  charge  deux  : l’Amiral  en  avoit 
trois  par  diftin&ion  , & pour  êtfe 
plus  aifément  remarqué.  Il  comman- 
da aux  pilotes  d’aborder  au  canton 
* d’Empories , dont  les  habitans  peu 
belliqueux  , & même  amollis  par 
les  delices  & la  fertilité  du  terroir , pa- 
roifloient  peu  capables  de  faire  réfî- 
ftance.  Le  départ  fut  fixé  pour  le  len- 
demain. 

On  avoit  déjà  vû  plufieurs  flotes  Ro- 
U flote.  marnes  partir  de  Sicile  , & du  meme 
Uv.  xxix.  port  de  Lilybée.  Mais  , ni  pendant 
t6‘  cette  guerre , ni  dans  tout  le  cours  de  i 

la  première , il  n’y  en  avoit  aucune 
dont  le  départ  eût  été  célébré  par  un 
auffi  grand  concours  de  Speéfcateurs. 
Quoique  cependant,  fi  l’on  jugeoit 
d’une  flote  par  fa  grandeur,  on  en  avoit 
vû  qui  avoient  tranfporté  au  delà  de  la 

* Empories  et  oit  dans  J pe> , fur  la  eôt*.  du  Ro/tflf* 
la  petite  Syrte  , appellceltne  de  Tunis, 
maintenant  le  golfe  de  Ça- l 
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mer  les  deux  Confuls  avec  les  deux  ar- 
mées confulaires  , compofées  de  pref- 
que  autant  de  vaiflèaux  de  guerre,  que 
Scipion  avôit  alors  de  bâtimens  de 
charge.  Mais  l’importance  de  cette  fé- 
condé guerre  , infiniment  fupérieure  à 
l’autre  ; le  danger  extrême  où  l’Italie 
s ctoit  trouvée  , & où  elle  fe  trouvoit 
encore , après  tant  de  fanglantes  défai- 
tes ; la  haute  réputation  de  Scipion  , 
fondée  fur  les  glorieux  exploits  qu’il 
avoir  déjà  exécutés,  & fur  ceux  que 
l’on  attendoit  de  fon  courage  & de  Ion 
bonheur;  le  deffein  hardi  de  pafTer  en 
Afrique  , qui  n’étoit  point  encore  venu 
dans  l’efprit  d’aucun  des  Généraux  ; le 
bruit  qu’il  avoit  répandu  avec  un  air  8c 
un  ton  de  confiance  , qu’il  alloit  arra- 
cher Annibal  du  fein  de  l’Italie , & faire 
repalfer  la  guerre  en  Afrique  , où  elle 
feroit  enfin  terminée  : tout  cela  avoit 
excité  une  curiofité  avide  dans  l’efprit 
des  peuples  , & attiré  une  attention 
extraordinaire  fur  le  départ  de  la  flote. 
Le  port  étoit  rempli  non  feulement 
de  tous  les  habitans  de  Lilybée , mais 
encore  d’un  grand  nombre  de  Députés 
de  tous  les  peuples  de  Sicile , que  le 
defir  de  faire  leur  cour  à Scipion  t ou 
leurs  affaires  auprès  du  Préteur  Pora- 


An.  R. 
Av.JX.1c4. 
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ponius , avoient  amenés  dans  cette'vil- 
le.  Déplus , lesfoldats  des  Légions  qui 
reftoient  en  Sicile  s’y  étoient  rendus , 
pour  dire  adieu  à leurs  camarades.  Et 
fi  la  flûte  attiroit  les  yeux  de  cette 
multitude  infinie  qui  couvroit  le  port 
& les  parties  du  rivage  d’où  elle  pouvoit 
être  aperçue  ; cette  multitude  elle- mê- 
me n’étoit  pas  un  fpe&acle  moins  bril- 
lant. 

Dès  qu’il  fut  jour , Scipion  parut  fur 
le  tillac  du  vaifieau  Amiral  ; & aiant 
commandé  au  Héraut  de  faire  faire  fi- 
lence  : Dieux  & déeffes  de  la  terre  & de 
la  mer , dit-il , je  vous  prie  & vous  con- 
jure de  donner  un  heureux  fiiccés  h tous 
les  dejfeins  que  j’ai  formés  & formerai 
dans  la  fuite  , & de  les  faire  tourner  à 
mon  utilité  & à ma  gloire , aujji  bien  quà 
celles  du  Peuple  Romain  , des  Alliés  dn 
nom  Latin , & de  tous  ceux  qui  portent  les 
armes fous  les  aufpices  du  Peuple  Romain 
& les  miens , tant  parterre  que  par  mer  : 
de  nous  accorder  de  jour  en  jour , & de 
nous  continuer  fans  cejfe  de  plus  en  plus 
votre  protection  ; de  nous  procurer  la  vi- 
ctoire le  triomphe  fur  nos  ennemis  j de 
nous  ramener  dans  notre  patrie  chargés 
de  leurs  dépouilles , & pleins  de  joie  & 
de  famé  : de  nous  donner  les  moiens  de 
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mous  venger  de  nos  ennemis  publics  & Ak.  r.  f4<ç. 
particuliers , & de  faire  retomber fur  la  Av'  J,c,2,°4, 
République  des  Carthaginois  tous  les 
malheurs  dont  ils  avoient  menacé  le 
Peuple  Romain.  Après  cette  prière,  on 
égorgea  la  viéfime , dont  il  jetta , fé- 
lon la  coutume,  les  entrailles  crues  dans 
la  mer,  & avec  le  fon  de  la  trompette 
fit  donner  le  lignai  du  départ. 

Etant  partis  avec  un  vent  favora- 
ble , ils  perdirent  bientôt  le  rivage 
de  vue.  Mais  fur  le  midi  il  s’éleva  un  . 

4 brouillard  fi  épais , qu’à  peine  les  vaif- 
feaux  pouvoient-ils  éviter  de  s’entre- 
choquer. Quand  ils  furent  avancés  en 
pleine  mer , le  vent  tomba  ; & le  mê- 
me brouillard  aiant  continué  pendant 
toute  la  nuit  fuivante  , il  fe  diffipa  au 
lever  du  foleil , & le  vent  recommen- 
ça à les  pouffer  avec  la  même  force  ; 
enforte  qu’ils  aperçurent  bientôt  la 
terre.  Un  moment  après  le  Pilote  dit 
à Scipion  qu’ils  n’étoient  pas  à plus  de* 
cinq  milles  de  l’Afrique  : qu’il  aperce-  Une  lieue  & 
voit  le  * promontoire  de  Mercure  ; & demie • 
que,  s’il  lui  ordonnoit  de  tourner  de 
ce  côté-là  , toute  la  flote  feroit  bien- 
tôt dans  le  port.  Scipion  pria  aufiîtôt 

, * Le  cap  Bon  , au  roieu-  [ appelle;  anciennement  C y* 
me  de  Tunis,  près  de  la  ville  | pca. 

P V 
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Ar'j  c*  f4*‘  ^es  dieux  que  ce  fût  pour  Ton  bonheur, 

■4-  -*°4-  ^ p0ur  ce]u]  ja  République,  qu’il 
eut  vû  la  terre  d’Afrique  ; & il  ordon- 
na au  Pilote  d’aller  aborder  un  peu- 
plus  bas. 

• Ils  étoient  poufles  par  le  même  vent. 
Mais  il  s’éleva  un  brouillard  femblable 
à celui  de  la  veille  , & à peu  près  dans 
le  même  tems , qui  leur  déroba  la  vû® 
de  la  terre , & fit  tomber  le  vent.  La 
nuit  furvint , qui  les  mit  dans  l’im- 
poffibilité  enticre  de  fonger  à abor- 
der. Ils  jettérent  l’ancre,  pour  empê- 
cher que  les  vaiffeaux  ne.  fe  heurtaf- 
fent  les  uns  contre  les  autres,. ou  n’al- 
Ahord  dda  laflent  donner  contre  le  rivage.  Dès 
£rnAhl-  que  le  jour  parut,  le  vent  recommen- 
Liv.  xxix.  ça  ; & le  brouillard  s’étant  diffipé  * 
3‘7‘  on  découvrit  tous  les  bords  de  l’Afri- 

que. Scipion  demanda  ce  que  c’étoit 
que  le  promontoire  le  plus  prochain  ; 

6 fur  ce  qu’on  lui  dit  qu’il  s’appelloic 
Le  Beau  ; Ce  nom  eft  à’ un  bon  pré - 
fage  , dit-il;  abordez. à. cet  endroit.  Auf- 
fitôt  toutes  les  proues  furent  tournées 
de  ce  côté-là,  & les  troupes  furent 
mifes  à terre. 

ta  terreur  Après  le  débarquement , les  Romains 

dansîescam  camP^rent  fur  ^es  hauteurs  les  plus  voi- 
sines fie  fines.  Déjà  à la  yùe , premièrement  de 
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lafiote  , puis  des  foldats  qui  fortoient  Am.  r.  54** 
en  foule  de  leurs  vaiffeaux , la  terreur  Av,J,c' 10+’ 
& la  confternation  s’étoient  répandues,  lcs  Vl1* 
non  feulement  dans  les  campagnes  voi-  Liv.  xxix. 
fines , mais  dans  les  villes  mêmes.  Une  l8~ 
multitude  confufe  d’hommes , de  fem- 
mes, & d’enfans,  qui  s’enfuioient  en 
pouffant  leurs  troupeaux  devant  eux, 
avoit  rempli  tous  les  chemins  ; de  forte 
qu’on  eût  dit  que  l’Afrique  étoit  aban- 
donnée de  tous  fes  habitans.  Mais  les 
gens  de  la  campagne  apportoient  en- 
core dans  les  villes  une  terreur  plus  . 
grande  que  celle  dont  ils  étaient  laifïs 
eux-mêmes.  Sur  tout  il  fe  répandit  à 
Carthage  une  épouvante  & une  con- 
fternation prefque  aufli  grande  , que  fi 
la  ville  eût  été  prife  d’affaut.  Car  de- 
puis les  Confuls  Régulus  & Manlius 
c’eft-à-dire  depuis  plus  de  cinquante 
ans,  les  Carthaginois  n’avoient  point 
vû  d’armée  Romaine  dans  leur  pays.. 

Toutes  les  hoftilités  s’étoient  bor- 
nées à quelques  defcentes-,  quin’avoient 
point  eu  de  fuites.  C’eft  ce  qui  rendit 
alors  la  fraieur  plus  grande.  En  effet  ÿ 
ils  n’avoient  ni  une  armée  affez  forte  , 
ni  un  Général  affez  expérimenté ,.  pour 
les  défendre  contre  les  troupes  & le  Gé- 
néral des  Romains,  Afdrubal fils  d» 

Rvj  - 
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/.h,  R.  j48.  Gifgon  , avoit  beaucoup  de  réputation 

Av.j.c.104,  ^ démérité:  mais  on  le  fouvenoit  en-  , ' 
core  que  ce  même  Scipion  l’avoit  battu 
plufïeurs  fois  en  Efpagne , & l’avoit  en- 
fin chaffé  de  la  province  ; & ils  ne  le 
croioient  pas  plus  en  état  de  tenir  tête 
à Scipion  , que  leurs  troupes  levées  à 
la  hâte  de  rélîfter  aux  vieilles  bandes 
des  ennemis.  C’eft  pourquoi , comme  fi 
dans  le  moment  Scipion  eût  dû  venir 
attaquer  Carthage  , ils  crièrent  aux  ar- 
mes , fermèrent  leurs  portes , difpofé- 
rent  des  foldats  armés  fur  les  murs , & 
placèrent  par  tout  des  corps  de  garde 

6 des  fentinelles  : & l’on  veilla  toute  la 
nuit. 


Scipion  ra- 
vage les  ter- 
res , après 
avoir  défait 
un  dctache- 
in:nt  de  Ca- 
valerie Car- 
1 îaginoilc. 

I iv.  XXIX. 
aS.  ip. 


Le  lendemain  , cinq  cens  Cavaliers 
qu’on  avoit  envoiés  du  côté  de  la  mer 
pour  examiner  les  démarches  des  Ro- 
mains , & les  troubler  dans  leur  débar-, 
quement , rencontrèrent  les  corps  de 
garde  des  ennemis.  Car  Scipion  avoit 
déjà  envoie  fa  flote  du  côté  d’Utique  : 
& pour  lui,  s’étant  un  peu  éloigné 
de  la  mer  , il  s ’étoit  emparé  des  hau- 
teurs voifines , & avoit  placé  une  par- 
tie de  fa  Cavalerie  dans  des  portes 
avantageux , tandis  que  le  refte  étoit 
allé  piller  la  campagne.  Il  fe  livra  donc 
un  combat  de  Cavalerie , qui  ne  fut 
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pas  avantageux  aux  Carthaginois.  IlyAw.  R.  r+st. 
en  eut  quelques-uns  de  tués  dans  le  Avr-J-C  l°4* 
combat  même , mais  beaucoup  davan- 
tage dans  la  fuite , du  nombre  defquels 
fut  un  jeune  Officier  Carthaginois , 
nommé  Hannon  , qui  commandoit  ce 
parti.  Scipion  ne  fe  contenta  pas  de 
ravager  les  campagnes  d’alentour  : il 
attaqua  & prit  une  ville  du  voifinage 
allez  riche  , dans  laquelle , outre  un 
butin  confidérable  dont  il  chargea 
auffitôt  fes  vailfeaux , & qu’il  envoia  en 
Sicile  , il  fit  huit  mille  prifonniers , tant 
libres  qu’efclaves. 

Dans  le  commencement  d’une  ex-  Mafinifla 
- pédition  , telle  qu’étoit  celle  des  Ro-  Yie 
mains  contre  1 Afrique,  les  plus  légers  j^xxix. 
fecoursfont  quelquefois  d’une  grande  a?-?3. 
importance , & font  toujours  un  fen- 
fible  plaifir.  Ce  fut  donc  avec  une 
grande  joie  que  Scipion  vit  arriver 
dans  fort  camp  MafinilTa.  Ce  Prince , 
encore  jeune  pour  lors  , avoit  effuié 
d’étranges  malheurs  s’étant , vu  dé- 
pouillé de  fon  Roiaume  , obligé  à fuir 
de  province  en  province , & près  fou- 
vent  de  perdre  la  vie.  Syphax,  ani- 
mé par  Àfdrubal , s’étoit  déclaré  con- 
tre lui , & lui  avoit  fait  une  cruelle 
guerre,  Syphax  étoit  Roi  des  Mafe- 
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A(«.  r.  j48.  fyliens , Mafiniffa  des  MafTyliens.  Ces 

Av.j.c.  z©4.  ^eux  peuples  portoient  également  le 
nom  de  Numides.  Mafiniffa  vint  donc 
fe  joindre  à -Scipion , félon  quelques- 
uns  avec  deux  mille  chevaux,  lelon 
d’autres  avec  deux  cens  feulement.  L’é- 
tat fâcheux  de  fes  affaires  rend  ce  der- 
nier fentiment  plus  vraifemblable. 

Les  Carthaginois  aiant  fait  des  le- 
vées , mirent  fur  pié  un  nouveau  corps 
de  Cavalerie  en  la  place  de  celui  qui 
avoit  été  défait  avec  fon  Chef,  & en 
donnèrent  le  commandement  à Han- 
non  fils  d’Amilcar.  Ils  envoiérent  let- 
tres fur  lettres , Députés  fur  Députés 
à Afdrubal  & à Syphax,  pour  les 
preffer  d’agir.  Ils  ordonnoient  à l’un 
de  venir  défendre  fa  patrie  prefque 
afliégée  par  les  ennemis.  Ils  conju- 
roient  l’autre  d’accourir  au  fecours  de 
Carthage  & de  toute  l’Afrique.  Sci- 
pion étoit  alors  environ  à mille  pas 
de  la  ville  d’Utique , où  il  étoit  venu 
camper  après  avoir  refté, quelques  jours 
au  bord  de  la  mer  vis-à-vis  de  fa  flote. 


Aftiott  de 
Cavalerie. 
Hannon  eft 
. défait  par 
Scipion  , & 
tué. 

LiviXX.  IX. 


Comme  Hannon,  avec  la  Cavale- 
rie qu’on  lui  avoit  donnée bien  loin* 
de  pouvoir  attaquer  les  ennemis , n’ér*. 
toit  pas  meme  en  état  de  les  empê- 
cher de  piller  la  campagne,  fon.  pre- 
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mier  foin  fut  de  faire  des  levées  pour 
augmenter  le  nombre  de  fes  Cavaliers. 
Sans  rejetter  ceux  des  autres  nations , il 
enrôla  le  plus  qu’il  put  de  Numides , 
qui  étoienü  les  meilleurs  hommes  de 
cheval  qu’il  y eût  en  Afrique.  Il  avoit 
raflemblé  environ  quatre  mille  che- 
vaux , lorfqu’il  s’enferma  dans  la  ville 
de  Salera.  Scipion , après  avoir  bien 
inftruit  Mafinifla  de  la  manœuvre  qu’il 
devoit  obferver  , lui  donna  ordre  d’al- 
ler caracoller  jufqu’aux  portes  de  cet- 
te ville  , pour  attirer  les  ennemis  au 
combat.  Ils  ne  manquèrent  pas  de 
fortir , & de  fondre  fur  Mafinifla.  Peu 
à peu  le  combat  s’engagea,  & fut  lon- 
tems  douteux.  Enfin  ce  Prince,  com- 
me s’il  fe  fût  fenti  plus  foible , com- 
mença à lâcher  pie  , non  par  une  fui- 
te précipitée , mais  en  fe  battant  en 
retraite  , & attira  les  ennemis  juf- 
qu’aux collines  qui  cachoient  la  Ca- 
valerie Romaine.  Alors  les  gens  de 
Scipion  qui  étoient  frais  aufii  bien  que 
leurs  chevaux  parurent,  & entourè- 
rent Haqnon  & fes  Africains  qui  s’é- 
toient  bien  fatigués  à force  de  com- 
battre Mafinifla , ou  de  le  pourfuivre. 
Mafinifla  de  fon  côté , en  fefant  volte 
isLce^revint  au  combat,  Hannonxavec  ea- 
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Av.  R.  ?4r.  viron  mille  Cavaliers  qui  fefoient  fon 
avant-garde , ’aiant  ete  coupe  par  les 
Romains  , & mis  par  là  hors  d’état  de  fe 
fauver , furent  tués  fur  la  place.  T ous 
les  autres , effraiés  de  la  perte  de  leur 
Chef,  s’enfuirent  à bride  abbattue. 
Mais  les  vainqueurs  les  pourfuivirent 
pendant  près  de  dix  lieues , & en  pri- 
rent ou  tuèrent  encore  environ  deux 
mille,  parmi  lefquels  il  fe  trouva  deux 
cens  Cavaliers  Carthaginois  des  plus 
illuftres  par  leurs  richefles  & par  leur 
naiflance. 

Le  jour  même  que  ce  combat  le 
donna,  les  vaiffeaux , qui  avoient  porté 
en  Sicile  le  premier  butin  dont  on  a 
parlé , revinrent  avec  de  nouvelles  pro- 
vifions. 

scipion  ra-  Scipion  fit  des  préfens  confidérables 
vagc  l’Afii.  aux  Q^cjers  ^ proportion  de  leur  va- 

l-'v,  xxix.  leur  : mais  il  traita  Mafinilïa  avec  plus 
de  diüinéfcion  qu’aucun  autre.  11  mit 
une  forte  garnifon  dans  Saléra , & 
étant  parti  avec  le  refte  de  fes  trou-* 
pes , non  feulement  il  ravagea  toutes 
les  campagnes  par  où  il  pana , mais  il 
prit  meme  chemin  fefant  un  grand 
nombre  de  villes  ou  de  bourgs  ; & aiant 
porté  de  tous  côtés  la  terreur  de  fes 
armes,  il  revint  dans  fon  camp  fept 
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jours  après  en  être  forti,  traînant  après  An.  k.  t+s. 
lui  une  grande  multitude  drhommes  Al,J,c'lc’4, 
& d’animaux  , & un  butin  infini  de 
toute  efpéce,  qu’il  fit  porter  dans  fes 
vaifieaux  , & les  renvoia  en  Sicile 
chargés' une  fécondé  fois  de  riches  dé- 
pouilles. 

Le  Vainqueur,  abandonnant  le  pii-  11  ,cntrr- 
lage  & les  autres  expéditions  de  peu  â’uiiqu? , 
de  conféquence  , tourna  toutes  fes  n-c 

forces  contre  la  ville  d’U tique,  dans  p1r"t'rr0,n’ 
le  defîein , après  l’avoir  prife  , d’en 
faire  une  place  d’armes  qui  lui  feroit 
très-avantageufe  pour  l’exécution  de 
fes  projets.  Il  l’attaqua  en  même  tems 
par  terre  & par  mer , étant  abondam- 
ment fourni  de  toutes  les  machines 
nécelfaires  pour  ce  fiége.  Carthage  fe 
donna  autant  de  mouvement  pour 
fauver  cette  place,  que  fi  elle  avoit 
été  elle-même  attaquée.  Afdrubal,  par 
les  levées  qu’il  fit  avec  toute  la  dili- 
gence poflîble  , mit  fur  pié  jufqu’à 
trente  mille  hommes  d’infanterie , & 
trois  mille  chevaux.  Mais  , avec  des 
forces  fi  confidérables , il  n’ofa  pas 
approcher  des  ennemis  que  Syphax, 
ne  fût  venu  le  joindre.  Ce  Prince  ar- 
riva enfin  avec  cinquante  mille  hom- 
mes de  pié  , & dix  mille  chevaux» 
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As.  r.  Ç4s.  Aullitôt  Afdrubal  fe  mit  en  marche, 

.104.  ^ v^nt  camper  avec  juj  affez  près 

d’Utique  & des  retranchemens  des 
Romains.  Tout  le  fruit  que  tirèrent  les 
Carthaginois  d’un  armement  fi  confi- 
dérable  , fut  d’obliger  Scipion  à in- 
terrompre le  fiége  d’Utique  , après 
avoir  fait  inutilement  pendant  qua- 
rante jours  tous  les  efforts  imagina- 
bles pour  s’en  rendre  maître.  Ainfi, 
comme  l’hiver  approchoit,  il  alla  cam- 
per fur  un  promontoire,  qui  s’éten- 
doit  affez  avant  dans  la  mer,  & fe  joi- 
gnoit  à la  terre  ferme  par  une  efpéce 
d’ifthme  affez  étroit , enfermant  dans 
les  memes  retranchemens  l’armée  de 
terre , & celle  de  mer. 


convois  en-  Outre  les  blés  que  Scipion  avoit 
pion!  a Scu  enlevés  des  campagnes  qu’il  avoit  pii— 
Liv.  xxix.  lées , & ceux  qu’on  lui  avoit  amenés 
*6'  de  Sicile  & d’Italie,  le  Propréteur 
Cn.  Oélavius  lui  en  apporta  encore 
une  grande  quantité,  qui  lui  étoient 
envoiés  de  Sardaigne  par  Ti.  Claudius 
Préteur  de  cette  province  : de  forte 
que  non  feulement  il  en  remplit  les 
greniers  qu’il  avoit  déjà,  mais  qu’il  fut 
obligé  d’en  faire  encore  bâtir  de  nou- 
veaux. Comme  fes  foldats  manquoient 
d’habits , il  enyoia  le  meme  Oétavius 
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en  Sardaigne  pour  en  conférer  avec  An.  r.  m*. 
le  Préteur  de  cette  province.  Il  s’ac-  Av.j.c.104. 
quita  encore  pon&uellement  de  cette 
commiflîon  ; & en  très-peu  de  tems  il 
en  raporta  douze  cens  robes,  ( togas) 

& douze  mille  tuniques. 

D A N s la  même  campagne  où  ces  u confui 
chofesfe  paflerent  en  Afrique,  le  Con-  ^Xuuplc 
fui  P.  Sempronius  , qui  avoit  pour  Annibal, puis 
province  le  Brutium,  fut  attaqué  dans  [ou^avcc  °n 
la  marche  par  Annibal.  Les  deux  par-  beaucoupd’». 
tis  combattirent  par  pelottons , plutôt  vanta£C* 
qu’en  bataille  rangée.  Le  Confui  fut  ’ 
repouffé,  & lailfa  fur  la  place  douze 
cens  des  liens.  Il  regagna  fon  camp 
avec  allez  de  défordre.  Cependant 
Annibal  n’ofa  pas  l’y  attaquer.  Ainfi 
le  Confui  partit  de  ce  lieu  la  nuit  fui- 
vante , après  avoir  fait  avertir  le  Pro- 
confial  P.  Licinius  de  venir  le  trouver 
avec  fes  Légions.  Dès  que  les  deux 
Généraux  le  furent  joints , ils  vinrent 
avec  les  deux  armées  chercher  Anni- 
bal pour  lui  préfenter  le  combat,  qu’il 
accepta  fans  balancer.  Il  étoit  encou- 
ragé par  la  victoire  qu’il  venoit  de 
remporter,  & Sempronius  par  l’aug- 
mentation de  fes  forces.  Le  Confui 
mit  fes  Légions  aux  premiers  rangs , 

& celles  de  Licinius  au  corps  de  ré- 
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a-*.  j48.  ferve.  Il  défit,  & mit  en  fuite  les  Car- 

Av.  j.c.i04.  thaginois,  leur  tua  plus  de  quatre  mil- 
le hommes , en  fit  prifonniers  près  de 
trois  cens,  & prit  quarante  chevaux 
avec  onze  drapeaux.  Annibal,  abbattu 
par  cette  défaite , mena  fon  armée  du 
côté  de  Crotone. 

LrConfui  Pendant  ce  tems-là,  le  Conful  M. 
Cornélius  Cornélius,  dans  l’autre  partie  de  l’Ita- 

concicntl  E-  .....  , . 

trurie  dans  le  he,  emploioit  la  rigueur  des  jugemens , 
devoir.  plutôt  que  la  force  des  armes , pour 
contenir  ou  ramener  dans  le  devoir 
les  Etrufques , qui , aux  approches  de 
Magon  , s’étoient  prefque  tous  laifle 
emporter  à l’amour  de  la  nouveauté , 
_ & au  defir  de  changer  de  maîtres. 

A Rome,  les  Cenfeurs  M.  Livius 
& C.  Claudius  firent  la  revûe  du  Sé- 
nat. Q.  Fabius  Maximus  fut  nommé 
Prince  du  Sénat  pour  la  féconde  fois. 
Ils  mirent  un  nouvel  impôt  fur  le  fel , 
ou  plutôt  l’augmentèrent  : j’en  ai  parlé 
' ailleurs.  Le  Dénombrement  fut  ache- 
vé plus  tard  que  de  coutume,  parce 
que  les  Cenfeurs  envoiérent  dans  les 
provinces  pour  favoir  au  jufte  le  nom- 
bre des  foldats  dont  chaque  armée 
étoit  compofée.  Celui  de  tous  les  ci- 
toiens  , en  comptant  les  foldats,  fe 
trouva  mont^  à deux  cens  quatorze 
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mille  hommes.  Ce  fut  C.  Claudius  An.  r.  f4S. 
Néron  qui  ferma  le  luftre,  c’eft-à-dire 
la  cérémonie  du  Dénombrement. 

On  commença  enfuite  la  revûe  des  bi^°rned^it'n 
Chevaliers , & les  deux  Cenfeurs , par  décente  des 
une  circonflance  qui  paroit  fineuliere,  2CUX  ^en: 

, . , r „ Pc  ‘eurs  Livius 

ctoient  de  ce  nombre.  Quand  on  rut  & Néron, 
venu  à la  Tribu  Pollia,  dans  laquelle  Liv.  xxix. 
étoit  M.  Livius , comme  le  Crieur  i7yai.  M*x. 
héfitoit  à citer  le  Cenfeur  lui-même  : h*  ?• 

Citez  M.  Livius , lui  dit  Néron  ; & , 
foit  qu’il  çonfervât  contre  lui  un  refte 
d’inimitié  , foit  qu’il  affeâât  mal-à- 
propos  de  faire  paroitre  une  auftére 
féverité,  il  obligea  Livius  de  fe  * dé- 
faire de  fon  cheval , fous  prétexte  qu’il 
avoit  été  condanné  par  le  Peuple.  M. 

Livius  à fon  tour,  dans  la  revûe  de  la 
Tribu  Narnienfis,  obligea  Néron  qui 
en  étoit  de  vendre  fon  cheval , pour 
deux  raifons  : premièrement  , pour 
avoir  porté  contre  lui  un  faux  témoi- 
gnage ; & en  fécond  lieu , parce  qu’il 
ne  s etoit  pas  réconcilié  de  bonne  foi 
avec  lui.  Ainfi  tout  le  Peuple  Romain 
fut  témoin  d’un  démélé  très-feanda- 
leux  entre  deux  Cenfeurs,  qui  s’a- 
charnoient  mutuellement  à détruire 
chacun  la  réputation  de  fon  Collègue 

* C' était  le  dégrader  de  fa  qualité  d:.  Chevalier. 
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J4*-  aux  dépens  delà  fienne  propre.  Lorfc 
104‘  qu’il  fut  queflion  de  fortir  de  char- 
ge, C.  Claudius  jura,  félon  la  cou- 
tume , qu’il  n’avoit  rien  fait  qui  ne  fût 
conforme  aux  Loix  ; & étant  monté 
dans  le  Tréfor  public,  il  mit  fon  Col- 
lègue parmi  le  nombre  de  ceux  à qui 
il  laifloit  le  nom  flétrilTânt  de  Tribu- 
taires : * ararios.  M.  Livius  pouflà 
encore  plus  loin  la  vengeance.  Car , 
étant  venu  après  fon  Collègue  au  T ré- 
for public  , excepté  la  Tribu  Métia 
qui  ne  l’avoit  ni  condanné , ni  créé 
Conful  & Cenfeur  après  fa  condan- 
nation , il  flétrit  de  la  même  ignomi- 
nie tout  le  refte  du  Peuple  Romain, 
c’eft-à-dire  trente-quatre  Tribus  en- 
tières : » en  punition,  ajouta-t-il,  de 
ce  qu’elles  l’avoient  condanné  inju- 
ftement,  puis  l’avoient  nommé  Con- 
51  fui  & Cenfeur  ; ne  pouvant  nier 
» qu’elles  n’euflènt  péché,  ou  une  fois 
v,  dans  le  Jugement  quelles  avoient 
porté  contre  lui , ou  deux  fois  dans 
» les  Aflembiées  où  elles  l’avoient  éle- 
vé  aux  charges  depuis  fa  condan- 
» nation.  Il  dit  que  Claudius  fe  trou- 

* On  tppelloit  tinfi  ceux  citoien  , excepté  l'obligation 
<i  qui  les  Cenfeurs  ôtoient  de  paier  le  tribut, 
tout  droit , tenu  marque  de 
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voir  compris  dans  les  trente-quatre  An.  r.  h*. 
» Tribus  ; mais  que  s’il  y avoit  eu  Av‘^e,l°4* 
îj  quelque  exemple  qu’un  citoien  eût 
r>  été  en  mémetems  condanné  deux  fois 
»»  à une  même  peine , il  n’auroit  pas 
» manqué  d’imprimer  cette  note  à C. 

» Claudius  nommément. 

Le  jugement  que  porte  Tite-Live 
de  cette  conduite  des  Cenfeurs  eft  re- 
marquable. Il  approuve  celle  de  Livius 
par  raport  au  Peuple.  Le  a Peuple , 
dit-il  , méritoit  bien  d’être  noté  pour 
fon  inconftance  , & les  reproches 
qu’on  lui  en  fit  convenoient  parfai- 
tement à la  févérité  d’un  Cenfeur , 

& à la  gravité  des  Magiftrats  de 
ce  tems-là  : mais  l’animofité  que  ces 
deux  Cenfeurs  firent  paroitre  l’un  con- 
tre l’autre  , étoit  d’un  fort  mauvais 
exemple  , & partoit  d’une  bifarrerie 
d’efprit  qui  deshonoroit  la  fage  con- 
duite qu’ils  avoient  gardée  pendant 
leur  Çonfulat , & jettoit  une  lorte  de 
flétriflure  fur  leurs  plus  belles  aétions. 

Auffi  cette  conduite  les  rendit -elle 
odieux , & dès  qu’ils  furent  fortis  de 
charge , C.  Bébius  un  des  Tribuns  Plé- 


a Pravum  certamen  no- 
tarum  inter  Cenfoies  : ca- 
Jtigario  iaconftancii  po- 


puli  eenforia  , & gravita- 
ce  temporum  illerum  <ii- 
gna.  Liv. 
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Av  'j^c  HS’  keïens,croiant  avoir  trouve  occafion  de 
.104.  ^ faire vaI0ir  à leurs  dépens,  les  accula 
devant  le  Peuple.  Mais  les  Sénateurs 
affoupirent  cette  affaire , pour  ne  point 
expofer  dans  la  fuite  la  Cenfure  au  ca- 
price de  la  multitude. 

Comme  le  tems  des  Elections  ap- 
prochoit  , on  fit  revenir  à Rome  M. 
Cornélius  , qui  n’avoit  point  de  guerre 
dans  l’Etrurie  , plutôt  que  Sempro- 
nius , qui  a voit  Annibal  en  tête.  On 
créa  Confuls  Cn.  Servilius  Cépion  , & 
C.  Servilius  Geminus.  On  procéda  en- 
fuite  à l’éleétion  des  autres  Magi- 
ftrats, 

§.  1 1. 

/ 

Partage  des  provinces  entre  les  Confuls . 
Eloge  de  Licinius.  Commandement 
prorogé  à Scipion.  Les  Confuls  fe  ren- 
dent à leurs  départemens.  Scipion 
forme  un  grand  dejfein , & cependant 
' amufe  Syphax  par  l’ejpérance  d'un  ac- 
commodement. Scipion  découvre  fin 
/ dejfein , qui  étoit  de  brûler  les  deux 
camps  des  ennemis , & l'exécute  heu- 
reufiment.  Confernation générale  dans 
Carthage.  Les  Carthaginois  & Sy- 
phax lèvent  de  nouvelles  troupes  pour 
continuer  la  guerre.  On  donne  un  com- 
bat 


k 
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bat:  Scip  ion  remporte  la  viéloire.  Il 
Journet  toutes  les  villes  qui  étaient  de 
la  dépendance  de  Carthage.  Confier ■- 
nation  des  habitans  de  cette  ville,  u 4n~ 
nibal  eji  rappelle  in  Afrique.  Les 
Carthaginois  attaquent  la Jlote  Romain 
ne  , & remportent  un  léger  avantage 
Adafnifa  rentre  en  pojfejjion  de  fon 
Roiaume.  Syphax  remet  de  nouvelles 
troupes  fur  pié.  Il  efl  vaincu  par  Lé- 
lias  & Adafnifa  , dr  fait  prifonnier. 
Cirta , capitale  des  Etats  de  Syphax  , 
Je  rend  a Alafnijfa.  Vif  ours  de  So - 
phonisbe  a Alafnijfa.  Ad  a fini  fa  e'pou - 
fie  Sôphonisbe.  Syphax  efl  amené  dans 
le  camp  des  Romains.  Il  tâche  de  fe 
juftifier  devant  S cipion  , en  accufant 
Sophonisbe.  Reproches  de  Scipion  à 
Adafnifa  , pleins  de  douceur  & de 
ménagement.  Adafnifa  envoie  du  pof 
fon  à .Sophonisbe.  Elle  l'avale  avec 
fermeté.  Scipion  confie  AdafniJJa  % 
& le  comble  de  louanges.  Lélius  con- 
duit â Rome  Syphax  & les  prifon - 
niers.  Les  Carthaginois  envoient  de - 

o 

mander  la  paix  â Scipion.  Conditions 
de  paix  propofées  par  Scipion.  Lélius 
arrive  â Rome.  Joie  qu'y  caufe  la 
nouvelle  des  viEloires  remportées  en. 
Afrique.  Ambafadeurs  de  Adafnifa 
Tome  KL  " Q ' 
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bien  reçus  du  Sénat \ At'agon  ejl  vain- 
cu. Il  reçoit  ordre  de  repajjèr  in  Afri- 
que. IL  meurt  en  chemin,  ‘ ■ . 

Av.  A.  r4J.  Cn.  Servilius  Cæpio» 

Ar.j.c.ioj.  C.  Servilius  Géminus. 

Partage  des  C ES  DEUX  Cotlfuls  efitféréttt  en  char- 
provinces  cn-  ge  la  feiziéme  année  de  la  fécondé  euer- 
fuis.  re  Punique.  Ils  tirèrent  les  provinces 
liv.xxx.  i.  au  fort , qui  fit  échoir  le  Bfutitimà  Cé- 
pion  , &l’Etrurie  à Servilius  Geminus. 
On  régla  enfuite  le  département  des 
autres  Comrrtandàns. 

Eloge  de  P.  Licinius qüi  avoit  Commandé 
Ucûuim.  l’année  de  fort  Confulat  & la  fuivante , 
fut  rappellé.  Tite-Livè  nous  en  fait  ici 
un  portrait  qui  le  repréfente  comme 
un  homme  accompli.  Il  avoit  tous  les 
avantages  extérieurs  de  la  nature  & de 
là  fortune  : là  naiffance  * les  richefles , 
labortne  mine,  la  figuré  du  corps.  II 
étoifc  homme  éloquent  dans  tous  les 
gehrèS  i également  Capable  de  plaider 
dans  le  bârréàù , de  foutenir  Un  fenti- 
ment  dans  le  Sénat, & de  haranguer  de- 
vant le  Peuple.  Comme  il  étoit  Grand- 
- Pontife , il  avoit  fait  une  étude  particu- 
lière des  Loix  de  la  religion  , &:  s’y 
étoit  rendu  très-habile.  Enfin , à tous 
les  autres  talens  acquis  & naturels  qu’.il 
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pofledoit  dans  un  degré  aufli  éminent  An.  r.  m9. 
qu'aucun  autre  Romain  de  Ton  tems , Av* 
il  joignoit  les  qualités  militaires , tk  fon 
Coniulat  lui  avoit  donné  occafion  de 
les  faire  paroitre. 

La  durée  du  commandement  étoit  Commanlv 
fixée  pour  tous  les  autres  : on  ordon-  àscipionI°"5 
na  que  P.  Scipion  conferveroit  le  lien 
jufqu’à  ce  que  la  guerre  fût  terminée 
■en  Afrique  , fans  limiter  aucun  tems  ; 

& l’on  indiqua  des  prières  publiques  , 
pour  demander  aux  dieux  leur  faveur 
& leur  protection  fur  l’entreprife  que 
Scipion  avoit  déjà  heureufement  com- 
mencée en  paffant  en  Afrique.Les  for- 
ces de  terre  & de  mer  avec  lefquelles  les 
Romains  firent  la  guerre  cette  année , 
montoient  à vingt  Légions  , & cent 
foixante  gros  vaifieaux. 

Quand  les  Confuls  eurent  fatisfait  à confui* 
tous  les  devoirs  de  religion  , ils  parti-  w^dépTi Oc- 
rent , aufiî  bien  que  les  Préteurs , cha-  mens 
cun  pour  leurs  départemens.  Mais  tous  L>v’ xxx- 
étoient  principalement  occupés  de  l’A- 
frique comme  fi  le  fort  la  leur  eût  don- 
née pour  province , foit  qu’ils  cruflènt 
que  le  fidut&  la  gloire  de  la  Républi- 
que dépendoient  des  fuccès  qu’on  au- 
roit  de  ce  côté-là:  foit  qu’ils  voulurent 
faire  plaifir  à Scipion , fur  qui  tous  les 

Qij 
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a*.  R.  f45.  citoiens  avoient  alors  les  yeux  tournes» 
av.  j.c.ioj.  pourquoi  on  y tranfporta  à l’envi, 

non  feulement  de  la  Sardaigne  comme 
on  l’a  déjà  dit , mais  encore  de  la  Sici- 
le & de  l’Efpagne  , des  vétemens , des 
blés , des  armes  , & toutes  fortes  de 
provifions. 

Scipion,  de  fon  côté,  agifloit  en  hom- 
me lupérieur  , embraflànt  tout  à la 
fois , fefant  face  à tout.  Il  avoit  de  quoi 
s’occuper.  Car  , outre  le  fiége  d’Utique 
qu’il  continuoit , il  étoit  obligé  de  le 
tenir  en  garde  contre  Afdrubal  , qui 
étoit  campé  à fa  vûe  ; & les  Carthagi- 
nois avoient  mis  en  mer  une  Ilote  bien 
équipée  , dans  le  delfein  de  lui  couper 
les  vivres.  ' 

Scipion  for-  Au  milieu  de  tant  de  foins , il  n’a- 
me  un  grand  voit  pas  tout- à fait  renoncé  àl’efpéran- 
pendant  a ce  de  regagner  Syphax  , le  datant  que 
amufesypha*  peutêtre  les  premiers  feux  de  fa  paf- 
ce  d’un  ac-  lion  pour  Sopnomsbe , qui  1 avoit  en- 
— d'-  traîné  du  côté  des  Carthaginois  , fe- 
Poiyb.  xiv.  roient  rallentis  ; & fachant  d’ailleurs 
*77-679-  que  les  Numides  ne  fe  fefoient  pas  un 
XXX‘  lcrupule  de  violer  la  foi  des  Traités.  II 
de.  profita  donc  du  voifinage  des  armées 

bcllo  P uni  CO  y |«  / • • • 

i o-i  j.  Pour  fier  une  négociation  avec  ce  Prin- 
ce , & pour  fonder  ce  qu’il  penfoit , en 
■lui  laiflant  entrevoir  quelque  efpérance 
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d’accommodement  entre  les  deux  peu-  An.  R.  ^49- 
pies  , ce  qui  flata  agréablement  l’am-  Av‘ 
bition  de  Syphax  , & l’engagea  à faire 
une  trêve. 

Quelques  - uns  de  ceux  qu’il  avoit 
envoies  vers  ce  Prince  lui  raportérent 
que  les  Carthaginois  étoient  logés  dans 
" leur  camp  fous  des  huttes  faites  unique- 
ment de  bois  & de  branchages , lans 
aucun  mélange  de  terre  ; & que  celles  ' 
des  Numides,  de  joncs  & de  feuillages 
étoient  partie  au  dedans  & partie  hors 
du  folle  & des  retranchemens.  Ce  récit 
fit  naître  à Scipion  une  penfée  qu’il  rou- 
la beaucoup  dans  fon  efprit,  mais  qu’il 
tint  d’abord  fort  fecrette.  Jufques-. 
là  il  avoit  toujours  rejetté  les  propofi- 
tions  qu’on  lui  apportoit  de  la  part  do 
Syphax  , qui  étoient  qu’il  faloit  que  les 
Carthaginois  fortifTent  de  l’Italie , & les 
Romains  de  l’Afrique , demeurant  au 
relie  dans  le  même  état  oîi  ils  étoient 
avant  la  guerre.  Scipion  commença 
alors  à fe  rendre  moins  difficile , fefant 
paroitre  qu’il  ne  croioit  pas  que  ce  qu’oa 
lui  propofoit  fût  impoffible. 

Syphax,  charmé  de  cette  nouvelle , 
ne  prit  plus  garde  de  fi  près  à ceux  qui 
alloient  & venoient.  Scipion  ne  manqua 
pas  de  profiter  de  cette  facilité.  Il  en- 

Qnj 
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An.  r U9.  V0i0it  dans  le  camp  du  Prince  & plu$ 
,i°}.  ^ouvent  ^ pjus  ^ monde  à la  fois  : 
on  refta  même  pendant  quelques  jours 
dans  le  camp  les  uns  des  autres  fans 
défiance  & fans  précaution.  Pendant 
cet  intervalle  Scipion  fit  partir  avec  fes 
Députés  quelques  perfonnes  intelligen- 
tes , & des  Officiers  déguifés  en  efcla- 
ves , pour  obferver  les  entrées  & les  if- 
fuesdes  deux  camps,  & s’informer  de 
la  manière  dont  on  y fefoit  la  garde  le 
jour  & la  nuit.  Il  y avoit  deux  camps  : 
celui  d’Afdrubal , où  l’on  comptoit 
trente  mille  hommes  de  pie , & trois 
mille  chevaux  ; & celui  des  Numides , 
où  il  y avoit  dix  mille  chevaux , & cin- 
quante mille  hommes  d’infanterie.  Ils 
n’étoient  éloignés  l’un  de  l’autre  que  de 
dix  ftades  : ( une  demie  lieue.  ) On  voit 
par  là  quel  intérêt  avoit  Scipion  de 
trouver  un  moien  d’éviter  le  combat 
contre  des  ennemis  fi  fupérieurs  en 
nombre. 

La  manière  dont  l’affaire  fc  traitoit 
dans  les  entrevûes,  donnoit  de  jour  en 
jour  plus  cfefpérance  à Syphax  , & par 
lui  aux  Carthaginois  avec  qui  il  agif- 
foit  de  concert,  que  là  paix  pourroie 
enfin  fe  conclure.  Quand  Scipion  eut 
pris  toutes  les  mefures  néceffaires  pour 
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faire  réuflir  fon  deffein  , fes  Députés  an.  r.  u* 
déclarèrent  à Syphax  que  Sçipion  leur  Av-J-c'xoî- 
avoir  défendu  de  revenir  fans  lui  rap- 
porter une  réponfe  pofitive  , trouvant;  • 
que  l'affaire  traînait  trop  en  longueur, 

Cette  forte  d’empreflçment  fit  croire 
au  Prince  que  les  Romains  fouhai- 
toient  la  paix  avec  ardeur , & le  port^ 
à ajouter  au  projet  d’accommodemenç 
quelques  nouvelles  conditions  plus  du- 
res  que  les  premières.  Elles  fournirent 
à Scipion  un  prétexte  plaufible  de  rom- 
pre la  trêve.  Il  dit  donc  au  courrier  qui 
les  lui  apporta  de  la  part  duRoi,  qu’il  en 
délibérerait  ayec  le  Confeil  de  guerre  ; 

& dès  le  lendemain  U répondit , » Que 
il  quelque  defir  qu’il  eût  de  conclure  un 
» Traité,  les  conditions  propofpes  par 
» le  Roi  n avaient  pas  paru  fupporta- 
a blés.  Qu'il  allât  donc  déclarer  à fou 
» Maître , que  l’unique  moien  qui  lui' 
a réduit  de  vivre  en  paix  avec  Lçs  Ro- 
»>  mains  étoit  de  renoncer  à l’alliancp 
» des  Carthaginois,  « Aulfitôt  il  rom-» 
pit  la  trêve , afin  de  pouvoir  exécuter 
fon  projet  fans  qu’op  pût  i’accufèrd? 
mauvaife  foi. 

Pendant  les  conférences  f Scipiop 
aiant  mis  fa  flote  en  mer-,  y avoit  em- 
barqué fes  machines  de  guerre.  Il  avoit 

Qiüj  -, 
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/n.  r.  T49-en  même  tems  envoie  deux  mille hom- 

203  » J,  / • * 

mes  pour  s emparer  d une  emmence  qui 
commandoit  la  ville , & dont  il  avoit 
déjà  été  maître.Ces  mouvemens  avoient 
deux  motifs  : le  premier  de  détourner 
l’attention  des  ennemis  du  véritable 
deflein  qu’il  avoit  ; le  fécond , d’empé- 
cher  que  les  habitans  d’Utique , pen- 
dant qu’il  agiroit  contre  Sypnax  & Af- 
drubal , ne  filïent  quelque  fortie  fur 
Ton  camp  où  il  laifloit  peu  de  monde* 
Il  vint  à bout  de  tromper , non  feule- 
ment les  ennemis , mais  fes  troupes  mê- 
mes , qui  jufques-là , fur  les  préparatifs 
qu’il  fefoit , avoient  cru  qu’il  fongeoit 
uniquement  à furprendre  U tique. 

Scipion  dé-  Après  avoir  pris  des  mefures  fi  ju- 

«ouvre  ion  ft.es  scipion  tint  Confeil;  & aiant  ôr- 
croit  de  biu-  donne  a ceux  qu  il  avoit  emploies  pour 
clmpTdcs'en-  reconnoitre  l’état  du  camp  des  enne- 
nemis  }&c  l’e-  mis  de  rendre  compte  de  ce  qu’ils  y 
xeufein  ' t?"  avoient  remarqué  ; & prié  Mafinifia 
Poiyb.  xiv.  qui  en  avoit  une  connoinance  particu- 
*7Livxxx  l^re  de  dire  ce  qu’il  penfoit  : il  décla- 
5-7-  ra  enfin  lui-même  l’entreprife  qu’il 

yduTûn.'  10-  vouloit  exécuter  la  nuit  fuivante  , qui 
étoit  de  brûler  les.  deux  camps  des  en- 
nemis, Il  ordonna  aux  Tribuns  de 
faire  fortir  les  Légions  du  camp  au 
premier  fignal  qu’on  leur  donneroir 
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après  que  l’on  feroit  forti  du  Confeil. 
Les  troupes  prirent  de  la  nourriture , 
& partirent , félon  l’ordre  qu’elles  en 
avoient  reçü , immédiatement  après  le 
coucher  du  foleil.  Quelque  tems  après 
elles  fe  mirent  en  ordre  de  bataille 
& marchant  au  petit  pas , elles  arri- 
vèrent fur  le  minuit  au  camp  des  en- 
nemis , diftant  du  leur  d’environ  deux 
lieues.  Là  Scipion , donnant  une  par- 
tie de  fes  troupes  à Lélius , le  chargea 
d’aller , accompagné  de  MafiniiTa  & de 
fes  Numides , attaquer  le  camp  de  Sy- 
phax , & d’y  mettre  le  feu.  Et  en  mê- 
me tems  prenant  Lélius  & MafinifTa  à 
part,  il  les  conjura  de  remédier  par  un. 
redoublement  de  vigilance  & d’atten- 
tion au  trouble  que  la  nuit  pouvoit 
apporter  dans  l’exécution  d’une  telle 
entreprife.  Que  pour  lui , il  attaque- 
r.oit  Afdrubal  & les  Carthaginois  : mais, 
qu’il  ne  commenceroit  que  quand  il 
auroit  vû  le  feu  au  camp  de  Syphax. 

Il  n’attendit  pas  lontems.  Car  dès. 
que  la  flamme  eut  pris  aux  premières- 
cabanes , elle  fe  communiqua  de  pro- 
che en  proche  avec  tant  de  promti- 
tude , qu’en  très-peu  de  tems.  toutes 
les  parties  du  camp  furent  embrafées» 
On  peut  juger  de  la  confternation  que 

Qv 
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Av.  J.C.10; 
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jetta  parmi  les  ennemis  un  incendie 
noéturne , fi  promtement  tk  fi  univer- 
fellement  répandu.  Mais  les  barbares, 
qui  l’attribuoient  au  hazard , fans  pen- 
(er  en  aucune  façon  aux  Romains , 
étant  accourus  fans  armes  & prefque 
nuds  pour  l’éteindre,  tombèrent  en- 
tre les  mains  des  ennemis  bien  armés , 
fur  tout  des  Numides , que  Mafinifla  , 
par  la  connoiflànce  qu’il  avoit  des  lieux, 
avoit  difpofés  dans  tous  les  endroits 
par  où  l’on  pouvoit  échaper.  Le  feu 
en  étoufa  plufieurs  à moitié  endormis 
dans  leurs  lits  : plufieurs  , fe  preflant 
les  uns  fur  les  autres  , furent  écrafés 
dans  les  portes  mêmes , trop  étroites 
pour  recevoir  tous  ceux  qui  s’y  préci- 
pitoient  pour  fe  fauver. 

L’éclat  que  jettoit  un  fi  grand  em- 
brafement , frapa  d’abord  les  fentinel- 
les  des  Carthaginois.  Enfuite  d’autres, 
que  le  bruit  & le  fracas  avoient  réveil- 
lés , s’en  étant  aulli  aperçus , tombè- 
rent dans  la  même  erreur  que  les  trou- 
pes du  Roi.  Ils  crurent  que  ce  feu  n’é- 
toit  qu’un  accident  fortuit.  Les  cris 
que  pouffoient  les  foldats  bleflfés  & 
égorgés  par  les  Romains , pouvant  être 
attribués  à l’effroi  que  leur  caufoit  un 
incendie  no&urne , les  empéchoit  d’en 
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deviner  la  véritable  caufe,  Ainfi  tous  Ax.  r.  ^9. 
s’empreflant  de  courir  au  fecours  des  Av,dc>10** 
Numides,  fan$  porter  avec  eux  autre 
chofe  que  ce  qui  pouvoir  fervir  à étein-  ' 
dre  le  feu  a parce  qu’ils  ne  çroioient 
pas  avoir  rien  à craindre  de  la  part  de9 
ennemis  , ils  tombaient  entre  leurs 
mains  fans  armes  & fans  défenfe.  Tous 
furent  tués , non  feulement  par  un  effet 
de  la  liaine  ordinaire  aux  ennemis , 
mais  encore  plus  parce  qu  en  ne  vou- 
loir pas  qu’il  en  reftât  un  feul  qui  pût 
porter  aux  autres  la  nouvelle  de  ce 
qui  fe  palfoit,  Scipion  enluite  alla  atta- 
quer les  portes  du  camp  d’Afdrubal, 
qui  étoiçnt  toutes  abandonnées , com- 
me il  eft  naturel  dans  un  pareil  tumulte. 

Auflîtôt  il  fit  mettre  le  feu  aux  pre- 
mières tentes,  La  flamme  parut  d’a- 
bord en  plufieurs  endroits  féparés  : 
puis , venant  à fe  réunir  , elle  embrafa 
le  camp  tout  entier , & dévora  en  un 
moment  tout  ce  qui  étoit  cpmbuftible. 

Les  hommes  & les  animaux  à demi 
bridés , gagnoieut  les  portes  pour  fe 
fauver  : mais  elles  furent  bientôt  fer- 
mées par  la  foule  même  de  ceux  qui 
$’y  jettant  en  confufion  tomboient  tous 
enfemble , & demeuroient  entafles  les 
uns  fur  les  autres.  Ceux  que  la  flamme 

Qy)  . 
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avoit  épargnés  , périrent  par  le  fen. 
Prefque  en  une  feule  heure  les  deux 
camps  de  Syphax  & d’Afdrubal  furent  . 
détruits.  Cependant  les  deux  Chefs 
échapérent  » avec  environ  deux  mille 
hommes  de  pié , & cinq  cens  chevaux , 
la  plupart  fans  armes , blefles  » ou  en- 
dômmagés  par  les  flammes , refte  dé- 
plorable de  deux  armées  fi  nombreu- 
les.  Le  fer  ou  le  feu  firent  périr  environ 
quarante  mille  hommes,  & huit  élé— 
phans.  Plus  de  cinq  mille  hommes 
relièrent  prifonniers  , parmi  lefquels 
il  y.  avoit  un  grand  nombre  de  Car- 
thaginois des  plus  qualifiés , & onze 
Sénateurs  ; on  prit  aufii  cent  foixante 
& quatorze  drapeaux , plus  de  deux 
mille  fept  cens  chevaux  Numides , fix 
éléphans , & une  quantité  prodigieufe 
d’armes , que  le  Général  brûla  pour 
en  faire  un  facrifiee  à Vulcain,  qui 
venoit  de  lui  rendre  un  fi  bon  fer  vice. 

Afdrubal , fort  mal  accompagné  ^ 
s’étoit  fauvé  dans  la  ville  la  plus  pro- 
chaine; &tous  ceux  qui  avoient  évité* 
la  mort  s’y  réfugièrent , enfuivant  leur 
Général  à la  pifte.  Mais  bientôt  après 
il  en  fortit , craignant  que  les  habitans 
ne  le  livralfent  à Scipion.  Il  ne  fe  trom- 
poit  pas.  Les  Romains  ne  fe  préfenté- 
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lent  pas  plutôt  devant  leurs  portes , an.  r.  *4*. 
qu’elles  leur  furent  ouvertes.  Comme  Av 
ils  s etoient  rendus  volontairement , ou 
ne  leur  fit  aucun  mal.  Scipion  prit  de 
fuite  deux  autres  villes  , dont  il  accor- 
da le  butin  aux  foldats , avec  tout  ce 
v que  l’on  avoit  pu  fauver  de  l'incendie- 
des  deux  camps.  Syphax  alla  camper 
à huit  milles  de  là , dans  un  lieu  bien 
fortifié  : & Afdrubal  fe  rendit  à Car- 
thage , pour  raflurer.  les  citoiens  , & 
empêcher  qu’ils  ne  priiTent  quelque 
parti  foible  & timide.  ’ 

Tout  ce  qu’on  a vû  jufqu  a préfent,. 
dit  Polybe , d’événemens  furprenans 
- n’approche  pas  de  celui-ci , & nous  ne 
connoifTons  rien  quipuifle  nous  en  for- 
mer l’image.  Aufli ajoute-t-il  * c’eft  le 
plus  beau  & le  plus  hardi  de  tous  les-: 
exploits  de  Scipion,  quoique  fa  vie. 
n’ait  été  qu’une  fuite  d’un  grand  nom- 
bre d’adions  éclatantes.  En  effet, rien? 
ne  manque  ici , de  ce  qui  eft  propre  à 
faire  réuffir  d’importans  projets  : une 
fagacité  &.  une  attention  merveilleufe 
à profiter  des  plus  légères  ouvertures, 
que  le  hazard  préfente  , une  vive  &. 
adive  prévoiance  qui  prépare  fans 
trouble  & fans  empreffement  toutes 
les  mefures  néceffaires  x une  exaditu.de: 
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fcrupuleufe  qui  delcend  dans  les  moin- 
dres détails , mais  fur  tout  un  fecret 
impénétrable  , qui  eft  l’ame  des  gran- 
des entreprifes. 

La  première  nouvelle  de  la  ruine 
des  deux  armées  jetta  dans  les  efprits 
des  Carthaginois  tant  de  terreur  & de 
confternation  , qu’ils  ne  doutèrent 
point  que  Scipion  n’abandonnât  fur 
le  champ  le  fiege  d’Utique , pour  ve- 
nir attaquer  Carthage.  C’eft  pourquoi 
les  Suftétes,  qui  étoiatt  à Carthage 
ce  que  les  Confuls  étoient  à Rome, 
aflembiérent  le  Sénat,  qui  (e  trouva 
partagé  entre  trois  ayis  diftérens.  Les 
uns  vouloient  que  Ton  envoiât  des 
Arabafîadeurs  à Scipion , pour  traiter 
avec  lui  de  la  paix  : les  autres,  que 
Ton  rappellât  Annibal  pour  défendre 
fa  patrie  contre  des  ennemis  qui  la 
menaçoient  d’une  ruine  prochaine  : 
d’autres  enfin , imitant  dans  l’adver- 
fité  la  confiance  des  Romains , foute- 
noient  qu’il  faloit  mettre  fur  pié  de 
nouvelles  troupes , & prier  Syphax 
de  ne  point  abandonner  fes  Alliés , ni 
fe  décourager  pour  une  première  dé- 
faite. Ce  fentiment,  foutenu  de  la  pré- 
fence  d’Afdrubal , & du  crédit  de  la 
faâtion  Barcine  .Oppofée  à la  paix , pré- 
valut fur  les  deux  autres. 
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On  commença  donc  à faire  des  le- 
vées dans  la  ville  & dans  les  campa- 
gnes ; & l’on  envoia  des  AmbaiTadeurs 
à Syphax , qui , de  fon  côté , fe  pré- 
paroi c à recommencer  la  guerre  de 
toutes  fes  forces.  Car  fa  femme  ne  s’é- 
toit  pas  contentée  d’emploier,  com- 
me auparavant,  les  carénés,  déjà  allez 
puiflantes  fur  l’efprit  d’un  mari  audl 
paffioimé  que  Syphax  : mais  elle  y 
avoit  ajouté  les  prières  les  plus  ten- 
dres & les  plus  prenantes , le  conju- 
rant , toute  baignée  de  larmes , de  ne 
point  abandonner  fon  père  & fa  pa- 
trie , & de  ne  point  fouffrir  que  Car- 
thage fût  dévorée  par  les  memes  flam- 
mes qui  avoient  confumé  les  deux 
camps.  Les  AmbaiTadeurs  ajoutoient, 
pour  l’encourager , qu’ils  ^voient  ren- 
contré dans  leur  chemin  quatre  mille 
Celtibériens  , tous  jeunes  & braves, 
que  les  Officiers  de  Carthage  avoient 
enrôlés  en  Elpagne  : & qu’Afdrubal 
viendroit  bientôt  le  joindre  avec  des 
troupes  confidérables.  Syphax,  après 
avoir  fait  aux  AmbafTadeurs  une  ré- 
ponfe  très-obligeante  & très- favora- 
ble , leur  montra  une  grande  multi- 
tude de  Numides  qu’il  avoit  levés  dans 
la  campagne , & à qui  il  avoit  donné 
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Am.  r.  f4<>.  depuis  peu  de  jours  des  chevaux  8c 
Av.  J-c.ioj.  £es  armes  ; & les  alfura  » que  Ton1 
» deflein  étoit  de  mettre  fur  pié  toute 
la  Jeunefle  de  fon  roiaume.  Qu’il 
jî  favoit  bien  que  c'étoit  par  une  fur- 
» prife,  & non  dans  un  combat,  qu’ils. 
« avoient  fait  la  dernière  perte  ; & 
qu’il  faloit  avoir  été  vaincu  par  la. 
force  des  armes , pour  s’avouer  in- 
férieur  à fon  ennemi  dans  la  guerre- 
Il  congédia  les  Ambalfadeurs  de  Car- 
thage avec  cette  réponfe  ; & peu  de 
jours  après , Afdrubal  8c  Syphax  joi- 
gnirent tout  de  nouveau  leurs  forces 
qui  montoient  environ  à trente  mille- 
combattans- 

on  donne  Scipion  regardant  Syphax  & les- 
"dpion  ' rem-  Carthaginois  comme  des  ennemis  hors 
porte  la  vie-  de  combat,  ne  fongeoit  plus  qu’à  pref- 

t0poi\  xiv  ^er  ^ Ctique  j & déjà  il  fefoic 

6Z'}-6Kï.  ' approcher  fes  machines  des  murailles 

, Ltv- xxx-  de  cette  ville , lorfqu’il  apprit  que  les 
ennemis  s’étoient  remis  en  campagne- 
avec  de  nouvelles  armées.  Il  fut  donc 
obligé  d’interrompre  les  attaques  ; 8c 
laiflànt,  pour  conferver  au  moins  les 
apparences  d’un  liège  ,~  la  partie  la 
moins  conlïdérable  de  l'armée  dans  lès 
lignes  8c  fur  fes  vailfeaux  , il  partit 
lui-même  avec  l’élite  8c  le  plus  grand- 
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nombre  de  Tes  troupes , pour  aller  a«.  r.  m*. 
chercher  les  ennemis.  Il  fe  porta  d’a-  Arj.c.ioj. 
bord  fur  une  éminence  éloignée  de 
quatre  milles  du  camp  de  Syphax.  Le 
lendemain  il  defcendit  avec  fa  Cava- 
lerie dans  une  large  plaine  qui  eft  au 
dertous  de  cette  hauteur , & parta  tout 
le  jour  à harceller  les  ennemis , & à 
les  défier,  en  pourtant  les  efcarmou- 
ches  jufqu’aux  portes  de  leur  camp. 

Pendant  les  deux  jours  fuivans , les  ar- 
mées firent  réciproquement  des  cour- 
fes  l’une  fur  l’autre , & fe  livrèrent  de 
légers  combats , dans  lefquels  il  ne  fe 
parta  rien  de  mémorable. 

Le  quatrième  jour,  les  deux  partis 
fe  rangèrent  véritablement  en  bataille. 

Scipion  , félon  l’ufage  des  Romains, 
plaça  les  Princes  à la  fécondé  ligne, 
derrière  les  Haftaires  qui  formoient 
l’avant-garde,  & lesTriaires  au  corps 
de  réferve.  Il  mit  la  Cavalerie  Italien- 
ne à l’aile  droite , Mafinifla  & les  Nu- 
mides à la  gauche.  Syphax  & Afdru- 
bal  oppoférent  leurs  Numides  à la  Ca- 
valerie Italienne,  & les  Carthaginois 
à Mafinirtà.  Les  Celtibériens  étoient 
au  corps  de  bataille , & dévoient  com- 
battre contre  les  Légions  Romaines 
rangées  vis-à-vis  d’eux.  Ce  fut  en  cet 
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An.  r.  u9.  ordre  qu’ils  en  vinrent  aux  maint* 
.io).  ja  prem^re  charge , les  deux  ai- 
les des  ennemis  plièrent.  Les  Numi-' 
des  de  Syphax , qui  n’ctoient  la  plu-> 
part  que  des  payfans,  ne  purent  re-* 
^fifter  à la  Cavalerie  Romaine } ni  les 
Carthaginois , qui  n’étaient  non  plus 
que  de  nouvelles  milices,  à Magnifia, 
qui  joignoit  à fa  valeur  & à fon  ex-* 
périence  la  fierté  que  donne  une  vi- 
ctoire toute  récente.  Les  Cdûbériens, 
quoiqu’abandonnés  & à découvert  par 
la  fuite  des  deux  ailes , reftérent  ce- 
pendant  dans  leur  pofte , parce  que 
ne  connoiflànt  pas  le  pays , ils  ne  pou- 
voient  efpérer  de  trouver  leur  falut 
dans  la  fuite  i & la  perfidie  qui  leur 
avait  fait  prendre  les  armes  contre  les 
Romains  bienfaiteurs  de  leurNatioq, 
quoique  pendant  la  guerre  d’Efpagnq 
on  n'eût  commis  contr’eux  aucun  aCte 
d’hoftilicé , leur  ôtoit  toute  efpéran- 
ce  d’en  obtenir  quartier.  Cependant, 
les  ailes  étant  rompues , ils  furent 
bientôt  envelopés  par  les  Princes  St 
les  Triaires.  On  en  fit  un  carnage 
horrible  , dont  fort  peu  échapérent. 
Les  Celtibériens  ne  lailTérent  pas  de- 
tre  fort  utiles  aux  Carthaginois.  Car, 
non  feulement  ils  fe  battirent  avec 
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courage,  mais  ils  favoriférent  encore  A(f  % ^ 

beaucoup  leur  retraite.  Si  les  Ro-  Av.  î.c.103. 
mains  ne  les  euffent  pas  eus  en  tête, 

& qu’ils  fe  fufient  mis  d’abord  à la 
pourfuite  des  fuiards,  à peine  en  fe- 
roit-il  refté  quelqu’un.  Leur  longue 
réfiftance  donna  moien  à Syphax  de 
fe  retirer  chez  lui  avec  fa  Cavalerie  , 

& à Afdrubal  de  regagner  Carthage 
avec  ce  qui  s ’étoit  fauvé  de  la  ba- 
taille. 

Le  lendemain,  Scipion  envoia  à la  sdpionton- 
pourfuite  des  vaincus  Lélius  & Mali-  ™“tsou^ïlf* 
nifla  avec  toute  la  Cavalerie  Romaine  étoient  de  la 
& Numide , & un  détachement  d’In-  aePc^thage. 
fanterie.  Pour  lui,  avpc  le  gros  de  p.o/jfr.xivw 
l’armée,  il  réduifit  fous  la  puiffançe  *8/:  vv„ 

1 n • « «ii  * Liv.  XXX% 

des  Romains  toutes  les  villes  vomnes  9. 
qui  étoient  de  la  dépendance  des  Car- 
thaginois , emploiant  la  crainte  & la 
force  contre  celles  qui  refufoient  de 
fe  rendre  volontairement.  Tout  le 
pays , fatigué  de  la  longueur  de  la 
guerre , & des  impôts  qu’il  avoit  falu 
paier  pour  la  foutenir  , étoit  depuis 
lontems  préparé  à un  foulévement 
général. 

A Carthage , quoique  l’incendie  des  conftema. 
deux  camps  eût  beaucoup  ébranlé  les  ^°gÇ<de  Car' 
efprits , la  confufion  devint  bien  plus 
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An.  r.  J45_  grande  parla  perte  de  la  bataille.  Ce  fe- 
Ar.j.Ciîoj.  cond  coup  les  confterna  , & leur  fit 
perdre  toute  efpérance,  ne  doutant 
point  que  pour  cette  fois  Scipion , 
après  avoir  fournis  le  pays  d’alentour, 

- ne  tournât  fès  armes  contre  la  capi- 
tale meme.  Cependant  il  fe  trouva 
de  fages  & généreux  Sénateurs , qui 
s’appliquèrent , dans  un  défaftre  fi  ac- 
cablant, à relever  le  courage  de  leurs 
concitoiens  , & à leur  faire  prendre 
un  parti  vigoureux.  Us  étoient  d’avis 
qu’on  allât  par  mer  attaquer  les  Ro-  - 
mains  qui  étoient  devant  Utique  ; qu’on 
tâchât  de  leur  faire  lever  le  fiége  , & 
qu’on  leur  préfèntât  un  combat  naval 
. pendant  qu’fls  ne  s’attendoient  à rien 

moins,  & qu’ils  n’avoient  rien  de  prêt 
pour  foutenir  une  pareille  attaque. 
D’autres  ajoutoient,  qu’il  faloit,  fans 
perdre  de  tems , envoier  des  Députés 
à Annibal  en  Italie,  pour  le  rappeller 
en  Afrique  : parce  que  le  fiiccès  que 
l’on  pouvoit  avoir  contre  la  flote  en- 
nemie , foulageroit  à la  vérité  la  ville 
d’Utique  ,.  mais  ne  délivreroit  pas  de 
crainte  celle  de  Carthage,  qui  ne  pou- 
voit être  défendue  que  par  Annibal 
& fon  armée.  D’autres  enfin  repré- 
fentoient  que  ce  qu’il  y avoit  de  plu* 
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prefïant , étoit  de  fortifier  Carthage , An.  R.  U9* 
de  la  mettre  hors  d’infulte,  & de  fe  Avd-C* loi' 
tenir  prêts  à en  foutenir  le  fiége.  Ces 
trois  avis  furent  réunis , & mis  fur  le 
champ  à exécution.  Dès  le  lendemain 
la  flote  fe  mit  en  mer  , les  Députés  AnnibaieÆ 
partirent  pour  l’Italie  , & l’on  tra-  ^ippciié  eu 
vailla  aux  fortifications  de  la  ville  avec  mque* 
.une  ardeur  incroiable.  , • . • 

Scipion  n’aiant  point  trouvé  de  rc- 
fiftance  en  quelque  lieu  qu’il  fe  pré- 
fentât  avec  fon  armée  viïSorieufe , 
avoit  -fait  un  butin  confidérable.  Il 
jugea  à propos  de  le  faire  porter  dan$ 
ion  premier  camp  devant  Utique , 
d’aller  avec  fes  troupes  attaquer  Tu- 
nis , & de  camper  à la  vue  des  Car- 
thaginois , dans  la  penfée  que  fon  ap- 
proche jetteroit  l'épouvante  parmi  eux. 

Ceux-ci  aiant  mis  en  peu  de  jours  fur 
leurs  vaifiêaux  l’équipage  & les  vivres 
. néceflaires , fe  dilpofoient  à mettre  à 
la  voile  pour  exécuter  leur  projet, 
lorfque  Scipion  arriva  à Tunis.  Ceux 
qui  gardoient  cette  place  , dans  la 
crainte  d’être  attaqués  & forcés  fe  re- 
tirèrent. Tunis  étoit  environ  à * cinq 
ou  fix  lieues  de  Carthage. 

* Afix  Vivats  JlaJes  fi- 1 filon  Titt-Live. 

. Ion  Poljbc , 4 quinz.i  >nilhi  J 
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Les  Romains  travailloient  déjà  à fe 
retrancher  en  cet  endroit  -,  lorfqu’ils 
aperçurent  la  flote  des  ennemis  qui 
voguoit  de  Carthage  à U tique,  C’eft 
pourquoi  Scipion  leur  ordonna  auflî- 
tôt  d’abandonner  leur  ouvrage , & de 
fe  mettre  en  marche , craignant  cpe 
les  vaiflèaux  qu’il  avoit  laifïes  au  fiege 
d’Utique  ne  fuflent  furpris  & mis  en 
défordre  par  ceux  des  Carthaginois  » 
auxquels  ils  n’étoient  pas  en  état  de 
réfifter , parce  que  ceux-ci  étoient  agi- 
les , & munis  de  tout  ce  qui  eft  nc- 
cefîaire  pour  bien  manœuvrer  dans 
un  combat;  au  lieu  que  ceux  des  Ro- 
mains , chargés  de  tout  l’attirail  d’un 
liège , n’étoient  point  du  tout  propres 
à livrer  une  bataille.  Il  ne  le  régla 
point  ici  fur  l’ufage  que  l’on  a coutu- 
me de  fuivre  dans  ces  fortes  de  com- 
bats. Aiant  placé  à l'arrière-garde  & 
près  de  la  terre  les  vaiflèaux  de  guer- 
re , qui  font  deftinés  ordinairement  à 
défendre  les  autres , il  oppofa  aux 
ennemis  du  côté  de  la  mer , en  for- 
me de  murailles , tous  fes  vaiflèaux 
de  charge , dont  il  avoit  fait  quatre 
rangs.  Et  pour  empêcher  que  dans  le 
tumulte  du  combat  ils  ne  fe  dépla- 
çaient, il  les  attacha  tous  enfemole. 
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en  traverfant  les  mâts  & les  anten-  Am.  R.  fif. 
nés  d’un  bâtiment  dans  un  autre , ôc  Ay‘ 
liant  le  tout  avec  de  gros  cables , ce 

2ui  formait  un  cotps  dont  les  parties 
toient  inféparables.  Enfuiteil  les  cou- 
frit  de  planches , afin  que  les  foldâts 
puflent  palier  de  l’un  à l’autre  ; & , 
fous  ces  efpéces  de  pontsformés  par 
ces  planches  , il  laifla  des  intervalles , 
par  où  les  efquifs  dévoient  palier  en- 
tre les  barques  pour  aller  reconnoi- 
tre  les  ennemis,  & fe  retirer  en  fû- 
reté.  Tout  ceci  aiant  été  exécuté  à 
la  hâte  > il  mit  fur  les  vaifleaux  de 
charge  environ  mille  hommes  choifis  » 

& y fit  porter  toutes  fortes  de  traits , 
fur-tout  de  ceux  qui  fe  lancent  de  loin  * 
en  allez  grande  quantité  pour  n’en 
point  manquer  , quelque  long  que  fût 
le  combat.  Avec  ces  préparatifs  ôc 
dans  cet  ordre  , ils  attendoient  l’ar- 
rivée de  l’ennemi  dans  l’intention  de 
le  bien  recevoir. 

Si  les  Carthaginois  n’avoient  point 

}>crdu  de  tems  , ils  auroient  furpris 
es  Romains  dans  le  trouble  & dans 
l’embarras  , & les  auroient  accablés 
dès  la  première  attaque.  Mais  étant  en- 
core effraies  des  pertes  qu’ils  avoient 
laites  fur  terre,  & ne  fe  fiant  pas  trop 
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Ah.  R.  f49-  à la  mer  quoiqu’ils  y fuflènt  de  beau* 
Av.  j.c.ioj. coup  ies  pius  forts,  ils  emploierait  un 

jour  entier  à naviger  avec  beaucoup 
de  lenteur,  & n abordèrent  qu’après 
le  coucher  du  foleil  au  port  que  les 
Africains  nommoient  Rufcinon.  Le 
lendemain  , quand  le  foleil  fut  levé , 
Us  mirent  leurs  vaifleaux  en  état  dans 


la  haute  mer,  comme  pour  donner 
une  bataille  dans  les  formes , & fup- 


pofant  que  les  Romains  viendroient 
les  attaquer.  Ils  demeurèrent  allez 
îontems  dans  cette  fituation  : mais 
Voiant  que  les  Romains  ne  fefoient  au- 
cun mouvement  , ils  vinrent  fondre 


enfin  fur  leurs  vaifleaux:  dé'  charge. 
Cette  adion  n’avoit  point  l’air  d’un 
combat  naval , mais  reflembloit  beau- 
coup à une  attaque  que  des  vaifleaux 
livroient  à une  muraille.  Comme 
les  vaifleaux  de  charge  des  Romains 
furpalfoient  de  beaucoup  en  hauteur 
les  galères  ennemies,  les  traits  des 
Carthaginois  jettès  de  bas  en  haut 
devenoient  la  plupart  inutiles  ; au  lieu 
que  ceux  des  Romains , lances  de  haut 
en  bas , avoient  toute  leur  force.  Les 
ie$  cattha.’ Carthaginois , après  avoir  efluiés  Ion- 
ginois  rem-  tems  cette  grêle  de  traits  qui  les  m- 

JerTv^ugt  commo.doit  beaucoup  , commencè- 
rent 


Ceptok  et  Sërvilius'Coks.  385 
rent  enfin  i jetter  de  deffus  leurs  vaif-  a».  R.  ijj 
féaux  dans  les  barques  de  charge  des  Av* J<  ‘ 
crochets  de  fer  , ( qu’ils  appelaient 
harpagons  ; ) & comme  les  Romains 
ne  pouvoient  les  couper , non  plus  que 
les  chaînes  auxquelles  ils  étoient  fuf- 
pendus , la  galère  à proue , qui  avoit 
accroché  un  vaifleau  de  charge , 1 en- 
traînoit  en  le  retirant  en  arriéré  , & 
avec  lui  toute  la  ligne  dont  il  feloit 
partie , jufqu’à  ce  que  les  cordages 
qui  le  lioient  avec  les  autres  vinflent 
à fe  rompre  par  la  violence  dont  il 
étoit  emporté.  Cette  rude  fecoufle 
mit  en  pièces  les  planches  dont  les 
ponts  étoient  faits , enforte  que  les 
foldats  Romains  eurent  à peine  le  tems 
de  paflfer  fur  le  fécond  rang  des  bar- 
ques. Six  de  ces  bâtimens  de  charge 
aiant  été  traînés  par  la  poupe  à Car- 
thage , y cauférent  » beaucoup  plus  de 
rejouiflance  que  le  fucces  ne  le  meri- 
toit  en  lui-même.  Mais , apres  tant  de 
fanglantes  défaites  reçues  coup  fur 
coup , après  tant  de  larmes  répandues 
fur  les  malheurs  publics , le  plus  léger 
avantage  étoit  l’occafion  d’une  joie 

a Major  , quàna  pro  re,  i ac  lacrymas  unmn  quan- 
liïticia,  fed  eo  gratior  , ! ttimcumque  ex  mfpcraco 
quoi  iaccr  affiduas  dadcs  1 gaildiuui  affulferat.  Ltv. 
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*N'  149  infinie  , fur  tout  parce  qu’il  arrivoic 

contre  toute  afpérance.  D ailleurs , c e- 
toit  une  confolation  pour  eux  , & une 
idée  qui  les  flatoit , de  penfer  que  la 
flote  Romaine  auroit  été  entièrement 
détruite  fi  leurs  Capitaines  avoient  fait 
plus  de  diligence , & que  Scipion  ne  fût 
pas  venu  à propos  pour  la  fecourir. 
MalnUT*  Pédant  le  même  tems  , Lélius  & 
rentre  en  pof.Maliniila  arrivèrent  en  Numidie  après 
Kolaume.r°n  quinze  jours  de  marche.  Les  Mafly- 
Liv.  xxx.  liens , fujets  de  Mafiniflà  , fe  rendi- 
"’Afpun  rent  au^'ltôt  avec  beaucoup  de  joie 
rj.  14.  & d’emprelTement  auprès  de  leur  Roi , • 

dont  ils  fouhaitoient  depuis  lontems 
Syphax  re-  Ie  retour  & le  rétablilfement,  Quoi- 
iaet  de  nou  que  Syphax,  dont  on  avoit  chalfé  de 
furpSiïoupeS  tout  le  pays  les  Lieutenans  & les  gar- 
nifons , fe  tînt  enfermé  dans  les  bor- 
nes de  fon  ancien  Roiaume  , fon 
defiein  n’étoit  pas  d’y  demeurer 
lontems.  Sa  femme  qu’il  aimoit  éper- 
duement  , & Afdrubal  fon  beau- 
pére  , le  follicitoient  fans  relâche 
a continuer  la  guerre  : & les  forces 
d’un  Etat  aufll  puiflant  que  le  fien , 
qui  abondoit  en  hommes  & en  che- 
vaux , auraient  pu  donner  du  coura- 
ge à un  Prince  encore  moins  féroce  & 
moins  préfomptueux  que  lui,  Aiant 
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donc  ramafle  tout  ce  qu’il  avoit  de  An.  r.  *49. 
gens  capables  defervir,  il  leur  diftri—  Av-J-C-Ic3* 
bua  des  chevaux  & des  armes , & 
rangea  la  Cavalerie  par  efcadrons , & 
l’Infanterie  par  cohortes , comme  il 
l’avoit  autrefois  appris  des  Centurions 
Romains  que  les  * Scipions  lui  avoient 
envoies  d’Efpagne.  A la  tête  d’une 
armée  aullî  nombreufe  que  celle  qu’il 
avoit  eue  quelque  tems  auparavant, 
mais  au  refte  compofée  de  foldats  en- 
rôlés tout  récemment , & fans  aucu- 
ne connoilïance  de  la  difcipline  mili- 
taire, il  fe  crut  en  état  d’aller  cher- 
cher les  Romains. 

Dès  que  Syphax  fe  fut  campé  à la  11  vain- 
vue  de  1 ennemi,  il  y eut  de  frequentes  & Ma(miüa , 
efcarmouches,  qui  engagèrent  bientôt  &faitprU'on. 
un  combat  dé  Cavalerie  dans  les  for-  mcr‘ 
mes.  Tant  qu’elle  agit  feule,  les  Ro- 
mains eurent  de  la  peine  à réhfter  aux 
Maféfyliens  que  Syphax  envoioit  par 
gros  détachemens.  Mais , dès  que  les 
gens  de  pié,  en  paflant  par  les  inter- 
valles que  les  efcadrons  laifïoient  en- 
tre eux,  eurent  ralfuré  les  Cavaliers, 
les  barbares  demeurèrent  étonnés  de 
fe  voir  fur  les  bras  un  ennemi  auquel 
ils  ne  s’attendoient  pas  : bientôt  après 
ils  s’arrêtèrent  , étant  peu  faits  à ce 

. B.  ij 
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genre  de  combat  extraordinaire  pour 
eux;  & ils  plièrent  enfin  tout-à-fait,  I 
la  Cavalerie  Romaine  prenant  fur  eux, 
par  le  fecours  de  Tes  fantafiins,  une 
lupériorité  qu’elle  n’avoit  pas  par  elle- 
mcme.  Déjà  les  Légions  approchoient. 

Les  Maféfvliens,  loin  d’étre  en  état 
de  leur  réfifter , n’en  purent  pas  mê- 
me foutenir  la  vûe , tant  ils  furent  ab- 
battus  , ou  par  le  fouvenir  de  leurs 
défaites  paflees , ou  par  la  crainte  qui 
les  faifit  dans  ce  moment.  Là  , pen- 
dant que  Syphax  fe  jette  à travers  les 
efcadrons  Romains  , pour  voir  fi  la 
honte  de  l’abandonner  feul  au  pou- 
voir des  ennemis  pourroit  arrêter  la 
fuite  des  fiens , il  tomba  de  fon  cheval 
qui  avoit  reçu  une  grande  bleflure  > 

& aiant  été  fait  prifonnier,  fut  mené 
à Lélius  : fpectacle  bien  doux  pour 
MafinifTa  , détrôné  autrefois  par  ce 
Prince  ! La  plus  grande  partie  des 
vaincus  fe  réfugia  à Cirta,  capitale  du 
Roiaume  de  Syphax.-  Le  carnage  fut 
moins  grand  dans  ce  combat , où  la 
Cavalerie  feule  avoit  donné.  Il  y eut 
environ  cinq  mille  des  ennemis  tués 
fur  la  place  , & plus  de  deux  «mille 
faits  prifonniers  à l’attaque  du  camp, 
où  les  vaincus  s’étoient  jettés  en  foule 
après  avoir  perdu  leur  Roi, 
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MafinifTa  fut  bien  profiter  de  la  ^3 
viéloire.  Il  repréfenta  à Lélius  33  que 
» s’il  ne  confidéroit  que  ce  qui  lui  fe-' 

« roit.le  plus  agréable,  rien  ne  pou- 
« voit  lui  être  plus  doux  que  d’aller  fe 
5>  faire  reconnoirre  dans  fon  Roiau- 
« me,  où  il  venoit  d’être  rétabli.  Mais 
33  il  ajoutoit , que  dans  la  bonne  for- 
» tune  comme  dans  la  mauvaife,  on 
33  ne  devoit  jamais  perdre  un  moment. 

3)  Que  fi  Lélius  lui  permettoit  de  pren- 
33  dre  les  devans  avec  la  Cavalerie , il 
>>  marcherait  droit  à Cirta,  & qu’in- 
33  failliblement  il  s’en  rendroit  maître 
33  en  montrant  aux  habitans  effraies 
leur  tloi  prifonnier.  Que  Lélius  Je 
33  pouvoit  fuivre  à petites  journées 
33  avec  l’Infanterie. 


Ce  plan  fut  fuivi.  Mafinifia  fe  ren-  Ci«a  , ca- 
dit  auprès  de  Cirta  , & aufiîtôt  de-  £*“^5* 
manda  une  entrevue  aux  principaux  phax , fc  rend 
de  cette  ville.  Comme  ils  ignoroient aMaflnlfra- 
le  malheur  de  Syphax  , ni  le  récit  de  XXX' 
ce  qui  s’étoit  pafle  dans  la  bataille  , 4* 

ni  fes  promefles,  ni  fes  menaces , ne  IJ* 


purent  rien  gagner  fur  eux  , qu’ibne 
leur  eût  montré  leur  Roi  prifonnier  & 
chargé  de  chaînes.  A un  fi  trille  fpe- 
dtacle  , ce  ne  fut  qu’un  cri  de  douleur  & 
de  géaiilfement , qui  palfa  bientôt  dans 
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Av.'jîc.  loî. toute  ^av^e*  jLes  uns,  par  crainte,  aban- 
donnèrent les  murailles  : les  autres  , 
pour  gagner  les  bonnes  grâces  du  vain- 
queur , ouvrirent  les  portes  de  la  ville  , 
& fe  rendirent  à lui.  Mafînilfa,  aiant 
mis  des  corps  de  gardes  aux  portes 
& autour  des  murailles  pour  empê- 
cher que  perfonne  ne  s’enfuît , cou- 
rut au  palais  du  Roi , afin  de  s’en  ren- 
dre maître. 

Di  (cours  de  Sophonisbe  , femme  de  Syphax , & 

1 d’Afdrubal  , vint  le  recevoir  dans 
le  veftibule  ; & l’aiant  reconnu  au  mi- 
lieu de  la  foule  dont  il  étoit  accom- 

Eagné  à l’éclat  de  fes  armes  & de  fes 
abits,  elle  fe  jetta  à fes  pies;  &> 
après  qu’il  l’eut  relevée , elle  luiparla  de 
la  forte.  Les  dieux , votre  courage  , gr 
votre  fortune  vous  ont  rendu  maître  de 
mon  fort . Mais , s’il  eji  permis  a une 
captive  d'adrejfer  une  prière -timide  h ce- 
lui qui  e(l  l’arbitre  de  fa  vie  & de  ft 
mort  j fi  vous  daignez,  foujfrir  que  j’em - 
brajfe  vos  genoux  & cette  main  viélo- 
rieufe  j je  vous  conjure  par  la  majeflé 
JRoiale  dont  nous  partagions  naguéres 
avec  vous  le  carafte'refacre' , par  le  nom 
de  Numide  qui  vous  eft  commun  avec 
Syphax , par  les  dieux  de  ce  palais  que 
je  prie  de  regarder  votre  arrivée  d’un 
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ceil  plus  favorable , qu’ils  n’ont  vu  fort  An- 
trijle  départ:  je  vous  conjure  de  m ac-  Av'^' 
corder  cette  feule  grâce  , décider  par 
vous-même  du  fort  de  votre  prifonniére , 

& de  ne  point  j'ouffrir  que  je  tombe  fous 
la  fuperbe  & cruelle  domination  d'au- 
cun Romain.  Quand  je  n’aurois  été  que 
la  femme  de  Syphax  , c’en  fer  oit  a fiez 
pour  me  faire  préférer  la  foi  d’un  Prin- 
ce Numide  , & né  dans  l’Afrique  com- 
me moi , a celle  d’un  étranger.  Mais  vous 
fente z ce  qu’une  Cartbaginoife , ce  que 
la  fille  d'sifdrubal  doit  craindre  de  la  part 
des  Romains.  Si  vous  ne  pouvez  me 
foufiraire  a leur  puijfance  que  par  la 
mort , je  vous  la  demande  comme  la 
plus  grande  grâce  que  vous  puijfiez  m ac- 
corder. 

Sophonisbe  étoit  à la  fleur  de  Ton  MafinifT» 
âge , & d’une  rare  beauté.  Ses  prières , '?s0l^S0p'!0' 
<jui  reflembloient  plutôt  à des  carefles , 
réveillèrent  aifément  dans  le  cœur  de 
Mafinifla  un  feu  mal  éteint.  Il  ne  put 
la  voir,  fans  être  attendri,  tantôt 
embrafler  fes  genoux , tantôt  lui  baifer 
la  main  ; & ce  Prince  viétorieux , vain- 
cu à fon  tour  par  les  charmes  de  fa 
prifonniére  , lui  promit  fans  balancer 
ce  qu’elle  lui  demandoit  s’engagea 
à ne  la  point  livrer  au  pouvoir  des  Ro-- 
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Syphax  cft 
amené  J ans 
le  camp  des 
Komains. 


392,  CepionetServilius  Cons. 
mains.  Il  commença  par  promettre, 
La  réflexion  vint  après.  Plus  il  exa- 
mina la  promefle  qu’il  venoit  défaire, 
plus  il  trouva  de  difficulté  à l’accom- 
plir. Dans  cet  embarras , il  fuivit  aveu- 
glément le  confeil  imprudent  & témé- 
raire que  lui  fuggéra  fa  paflîon.  Il  prend 
le  parti  de  l’époufer  le  jour  même  , 
afin  que  ni  Lélius  qui  devoit  arriver 
dans  peu,  ni  Scipion  lui- même,  ne 
prétendiflent  plus  avoir  droit  de  trai- 
ter comme  leur  prifonniére  une  Prin- 
cefle  devenue  femme  de  Mafiniflà. 

Dès  que  la  cérémonie  fut  achevée , 
& le  mariage  confommé , Lélius  ar- 
riva;^ loin  d’approuver  cequisetoit 
palfé , il  fut  fur  le  point  de  faire  en- 
lever Sophonisbe  du  lit  nuptial  pour 
l’envoier  à Scipion  avec  Syphax  & les 
autres  prifonniers.  Mais  il  (e  laifïa  vain- 
cre aux  prières  de  Mafiniflà , & vou- 
lut bien  remettre  la  chofe  au  juge- 
ment du  Général.  Il  fe  contenta  donc 
d’envoier  au  camp  Syphax  & les  au- 
tres prifonniers  , & il  partit  avec  Ma- 
finiflà pour  achever  la  conquête  de 
la  Numidie. 

Dès  qu’on  eut  appris  dans  le  camp 
des  Romains  qu’on  y amenoit  Syphax , 
tous  les  foldats  en  fortirent  avec  le  me- 
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me  empreflement  qu’ils  auroient  eu  a*,  r.  ^9 
pour  aller  voir  la  pompe  d’un  triom-  Av.jx.icj. 

I li  r ’ yyY 

phe.  Ce  malheureux  Prince  marchoit  ,v* 
le  premier  chargé  de  chaînes , & étoic 
fuivi  d’une  troupe  de  Numides  les  plus 
qualifiés.  Les  Romains , pour  relever 
leur  victoire , exagérant  à l’envi  la 
grandeur  & la  puifTance  de  Syphax 
& de  fa  nation  , fe  difoient  les  uns 
aux  autres,  » que  c’étoit  là  ce  Roi, 

5)  pour  qui  les  Romains  &les  Cartha- 
» ginois , les  deux  plus  puiffans  peu- 
» pies  de  la  terre  , avoient  eu  tant  de 
5>  confidération  & de  déférence,  que 
»>  Scipion  leur  Général  n’avoit  pas  fait 
*>  difficulté , en  abandonnant  fa  provin- 
51  ce  & fon  armée , de  paffer  en  Afri- 
î»  que  avec  deux  galères  pour  lui  ve- 
nir  demander  fon  amitié  ; & qu’Af- 
» drubal , Général  des  Carthaginois , 

» ne  s’étoit  pas  contenté  de  le  venir 
»>  trouver  en  perfonne  dans  fon  palais  , 

91  mais  lui  avoit  donné  fa  fille  en  ma- 
59  riage.  Que  ce  qui  montroit  encore 
5>  plus  jufqu’où  avoient  été  fon  pou- 
9>  voir  & fes  forces , c’eft  qu’après  avoir 
9»  chaffé  Mafiniffa  de  fon  Roiaume , il 
5>  l’avoit  réduit  à la  trifte  nécefîité  de 
»9  fe  cacher  dans  les  forêts , & à ne 
99  pouvoir  mettre  fa  vie  en  fureté  qu’en 
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U tâche  de 
fc  jufiifier  de- 
vant Scipion 
en  accufant 

Sophonisbe. 


394  Cepion  et  Servilius  Conj; 

■n  répandant  le  bruit  de  fa  mort. 

Syphax , arrivé  dans  le  camp , fut 
conduit  à la  tente  de  Scipion.  Le  fou- 
venir  de  l’ancienne  grandeur  de  ce  Prin- 
ce , comparée  avec  le  trifte  état  ou 
il  le  voioit  ; les  droits  facrés  de  l’hof- 
pitalité  ; l’amitié  particulière  & l’allian- 
ce publique  qu’ils  avoient  contractées 
enfemble , touchèrent  vivement  ce  ' 
Général;  & il  lui  fit  ôter  fes  chaînes* 
Ces  mêmes  motifs  donnèrent  de  la 
confiance  & du  courage  à Syphax 
lorfqu’il  fut  queftion  de  répondre  au 
vainqueur.  Car  Scipion  lui  aiant  de- 
mandé à quoi  il  avoit  penfé  , lorfque 
non  feulement  il  avoit  renoncé  à l’al- 
liance des  Romains , mais  leur  avoit 
même  déclaré  la  guerre , il  rejetta  d’a- 
bord uniquement  fur  Sophonisbe  la 
caufe  de  fa  rupture  avec  les  Ro- 
mains , reconnoiilant  » que  a la  premié- 
» re  fource  de  fon  malheur  étoit  d’a- 
» voir  reçu  dans  fa  maifon  & dans: 
» fon  lit  une  femme  Carthaginoife* 
„ Que  les  mêmes  flambeaux  qui 
»ï  avoient  allumé  ces  noces  fatales 
» avoient  embrafé  fon  palais.  Que  c’é- 

a Tum  fe  infanifle  ..  .1  périt.  Illis  nuptialibus  fa*- 
cùm  Carthaginienfem  I cibus  regiam  conflagraflc 
roacrûnam  domum  a-ce-  | fuam  : illam  furiam  pef 
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» toit  cette  pefte  & cette  furie , qui , An-  î4j> 
»»  par  fes  charmes  empoifonnés , lui  Av> 

9»  avoit  ôté  l’ufage  de  fa  raifon  ; & 

9>  quelle  n’avoit  point  celfé  de  le  tour- 
jjmenter,  qu’elle  ne  lui  eût  mis  elle- 
?»  meme  entre  les  mains  des  armes  cri- 
>1  minelles  contre  fon  ami  & fon  hô- 


j>  te.  Il  ajouta  , qu’au  milieu  de  tant  de 
s>  maux,  il  lui  reftoit  néanmoins  une 


iï  confolation,  puifqu’il  voioit  palier 
9>  dans  la  mailon  de  fon  plus  cruel 
9»  ennemi  la  même  furie  qui  avoit  eau- 
91  fé  fa  ruine.  Que  Mafinifla  n’étoit  ni 
9»  plus  fage  ni  plus  confiant  que  lui  : 

9»  que  lajeunefle  lerendoitmême  plus 
9>  téméraire  : qu’au  moins  avoit-il  fait  • 
9»  paroitre  dans  fon  mariage  précipi- 
» té  plus  de  folie  & de  paluon , qu’oit  . 
»>  n’en  pouvoit  reprocher  à Syphax. 

Ce  difeours  , didé  encore  plus  par 
la  jaloufie  que  par  la  haine , ht  naître 
de  grandes  inquiétudes  dans  l’efprit 
de  Scipion.  La  précipitation  avec  la- 
quelle Mafinifla  avoit  brufqué  fon  ma- 
riage fans  attendre  & confulter  Lélius  , 
en  fefant  palfer  en  un  moment  Sopho- 


ternque  omnibus  delini-  fa  manibus  fuis  nefaria 
mentis  animum  fuum  fîbi  arma  adverfùs  hofpi- 
avertifl'e  atque  alienafle  ; tem  atque  amicum  indue- 
nec  cocquieilé  x donec  ip-  riu 

Ryj 
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• R.  T49  nisbe  de  la  qualité  de  prifonniére  à 
celle  depoufe,  juftifioit  les  reproches 
de  Syphax.  Une  conduite  fi  peu  me- 
furée  choquoit  d’autant  plus  Scipion  , 
que  lui-meme  avoit  toujours  ete  in- 
fenfible  à la  beauté  des  prifonniéres 
qu’il  avoit  faites  en  Efpagne  , quoi- 
qu’il fût  alors  dans  le  plus  grand  feu 
de  la  jeun  elfe.  Son  inquiétude  étoit 
comment  il  pourroit  ramener  Mafi- 
nifla  à la  railon , car  il  ne  vouloir  pas 

l’aliéner.  - 

Reproches  II  étoit  occupé  de  ces  penfees , lorl- 
l«  Scipion  à que  Lélius&  Mafinifla  arrivèrent.  Il  leur 
SÊK.V  fit  à tous  deux  un  accueil  également 
douceur  & de  prac:eux  ; [[  leur  donna  à l’un  & a 

Uv.  xxx.  l’autre  , en  prefence  des  principaux 
h-  Officiers  de  l’armée , toutes  les  louan- 

ges qui  étoient  dûes  à leurs  exploits. 
Puis , tirant  Mafinifla  en  particulier  , 
il  lui  parla  en  ces  termes.  Je  a croi , P rin- 
ce,que  ce  fl  la  vite  de  quelque  s bonnes  qua- 
lités que  vous  avez,  cru  remarquer  en 
moi , qui  vous  a engage  , & a faire  d a-  _ 
bord  alliance  avec  moi  en  Efpagne , & 


a Aliqua  te  exiftimo  , 
Mafinifla,  intuentem  m 
mebona,  &piincipioin 
Hifpania  ad  jungendam 
mccum  amiciciam  venif- 
fc , & poftea  ifl  Africa  te 


ipfum  , fpefque  omnea 
tuas,  in  fidem  meam  com. 
mififle.  Atqui  nulla  ea- 
rum  virtus  cil  , propter 
quas  appctendus  tibi  vi- 
îus  fum  , qua  ego  *què  at* 
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depuis  mon  arrivée  en  zlfrique  à me  con- 
fier votre  perfonne  & toutes  vos  efpé- 
rances.  Or  de  toutes  les  vertus  qui  vous 
ont  fait  croire  que  je  méritois  d'être  re- 
cherché de  vous  , celle  dont  je  me  fais 
le  plus  d'honneur , efi  la  force  a repouf- 
fier  les  traits  des  pajjions  trop  ordinaires 
à notre  âge.  J*  voudrais  bien  , Alafi- 
niffa  , qu'a  toutes  les  grandes  qualités 
qui  vous  rendent  fiefiimable , vous  ajou- 
tajfiez  encore  celle  dont  je  parle.  Non  , 
Prince  , croie  z-moi , non  certainement  y 
nos  ennemis  les  plus  redoutables  ne  font 
pas  ceux  qui  nous  attaquent  les  armes  tt 
la  main  : ce  font  les  plaifirs  qui  nous 
tendent  des  pièges  de  toutes  parts.  Celui 
qui  par  fa  vertu  a fit  les  domter  & 
leur  mettre  un  frein , peut  fe  vanter 
d'avoir  remporté  une  viéloire  bien  plus 
illufire  que  n'efl  celle  qui  nous  a rendu 
maîtres  des  Etats  e-r  de  la  perfonne  de 
Sj/phax.  Je  me  fuis  fait  un  vrai  plai- 
fir  de  rendre  témoignage  en  public  aux 


que  temperantia  6c  con- 
tinentia  libidinum  gl.oria- 
tus  fuerim.  Hanc  te  quo- 
que  ad  ceteras  tuas  exi- 
mias  virtutes  adjecifl'e  ve- 
lim.  Non  eft  , non  ( milii 
ctedei  tantum  ab  hoftibus 
atmatis  sttati  noftrte  peti- 
culum  j quantum  ab  cil- 


cumfufis  undique  volup- 
tatibus.  Qui  eas  fui  tem- 
perantiâ  frenavit  ac  do- 
muit  , multo  majus  decus 
majorcmque  viftoriam  lî- 
bi  peperit  , quàm  nos  Sy- 
phace  vi£lo  habemus. 
Quar  me  abfente  ftrcnuè 
ac  fortiter  fecifti , liben- 


An.  R.  f4?. 
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An.  r.  f49.  grandes  aidions  que  vous  avez,  fait  et 

Ay.J.c.zoj.  en  mon  abfence>  & j’en  conferve  avec 
joie  le  fouvenir.  A l’égard  du  rejle , 
j’aime  mieux  l’ abandonner  à vos  réfle- 
xions , que  de  vous  en  faire  rougir  en 
vous  le  repréfentant.  C’efl  par  les  forces 
& fous  le  commandement  des  Généraux 
du  Peuple  Romain  que  Syphax  a été 
vaincu  & fait  prifonnier.  De  là  il  s’en 
fuit  que  lui , fa  femme , fon  roiaume  > 
fes  fujets  „ fes  villes  , fes  campagnes  , 
en  un  mot  tout  ce  qu’il  a eu  en  fon  pou- 
voir , appartient  au  Peuple  Romain . 
Et  quand  même  Sopbonisbe  ne  feroit  pas 
Carthaginoife  , & que  nous  ne  verrions 
pas  fon  père  à la  tête  des  armées  Car- 
thaginoises , il  faudroit  néanmoins  l’en - 
voier  à Rome  pour  y fubir  le  jugement 
du  Sénat  & du  Peuple  Romain  fur  le 
crime  dont  elle  eji  chargée  , c’efl.  à-di- 
re d’avoir  fait  prendre  contre  nous  les 
armes  à un  Roi  allie  de  l’ Empire.  Ta- 
chez donc  y Prince  y de  vous  vaincre 
vous-même.  Prenez  garde  de  deshono- 
rer  tant  de  vertus  par  un  feul  vice , &■ 
de  perdre  tout  le  mérite  des  fervices  que 
vous  nous  avez  rendus  y par  une  faute 

ter  & coramemoravi  T Sel  me  dicente  , erubefc*r* 
memini.  Cetera  ce  ipfuin  I malo- 
leputaxe  tccurn  3 quàtn 
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■plus grande  que  ri eft  l’intérêt  qui  'vous  An.  R.  uri- 
l’a  fait  commettre.  Av.J.c.ioj. 

Ce  difcours  dut  jetter  Mafiniflâ  dans  Mafiniflâ 
un  étrange  embarras.  Comment  tenir  poifon  à so- 
à Sophonisbe  la  parole  qu’il  lui  avoit  phpnUbe. 

1 / . r /*  p • • 1 Liv • XXX. 

donnée  ? Comment  reruler  Scipion , de  lf. 
qui  il  dépendoit  ? Comment  le  vaincre 
lui-même  ? car  fans  doute  fa  paflion , 
quoique  confondue  par  les  fages  avis 
de  Scipion , ne  put  pas  s’éteindre  en 
un  moment.  La  rougeur  fur  le  front , & 
les  larmes  aux  yeux,  il  lui  promit 
d’obéir , en  le  priant  néanmoins  d’ a- 
voir  quelque  égard  à la  parole  par  la- 
quelle il  s ’étoit  témérairement  engagé 
envers  Sophonisbe  à ne  la  remettre  au 
pouvoir  de  qui  que  ce  fût.  Mais , lorl- 
qu’il  fut  feul  dans  fa  tente  , il  fe  livra 
un  terrible  combat  dans  fon  cœur  en- 
tre fa  paflion  & fon  devoir.  On  l’en- 
tendit , pendant  lontems , poufler  des 
gémiflemens,  qui  marquoient  l’agita- 
tion violente  ou  il  étoit.  Enfin,  après 
un  dernier  foupir , il  fe  détermina  à 
une  réfolution  bien  étrange , mais 
par  laquelle  il  crut  s’acquitter  en 
même  tems  de  ce  qu’il  devoit  & à So- 
phonisbe , & à fa  gloire.  Il  appella  un 
Officier  fidèle , qui , félon  I’ufage  prati- 
qué alors  par  les  Rois , gardoit  le  poi- 
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av.j.c.  ioj.  fource  cians  les  extrémités  imprévûes. 

Il  lui  ordonna  de  le  préparer,  de  le 
porter  à Sophonisbe , & de  lui  dire 
de  fa  part , » Que  Mafiniflà  n’auroit 
» rien  louhaité  davantage  que  de  pou- 
» voir  obferver  le  premier  engagement 
» qu’il  avoit  contracté  avec  elle  en 
» l’époufant.  Mais  que , ceux  de  qui 
>»  il  dépendoit  lui  en  ôtant  la  liber- 
» té , il  lui  tenoit  du  moins  l’autre 
promefle  qu’il  lui  avoit  laite , d’em- 
» pécher  qu’elle  ne  tombât  fous  la 
» puiffance  des  Romains.  Quelle  prît 
» donc  fon  parti  avec  tout  le  courage 
i>  d’une  Carthaginoife , d’une  hile 
» d’Afdrubal , & de  l’époufe  de  deux 
» Rois. 


Elle  avale  le 
poifon  avec 
t'eimecé. 


L’Officier  alla  trouver  Sophonisbe , 
& après  qu’il  lui  eut  préfenté  le  poi- 
fon , J’accepte , dit-elle  , ce  préfent  nup- 
tial , & même  avec  reconnoifance , s il 
eft  vrai  que  Alafinijfa  n ait  pu  faire 


davantage  pour  fa  femme.  Dis-lui  pour- 
tant que  je  quitterais  I t vie  avec  plus  de 


gloire  & de  joie  , fi  je  ne  /’ eu  fe  point 
êpoufe  la  veille  de  ma  mort.  Elle  prit 
enfuite  le  poifon  avec  autant  de  conf- 
tance , qu’il  paroifloit  de  fierté  dans 
fa  réponfe.  . •> 
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Scipion  , aiant  etc  informé  de  tout , 
entra  dans  de  nouvelles  craintes.  Il  crut 
avoir  tout  à appréhender  des  tranfports 
d’un  jeune  Prince,  que  la  paflion  ve- 
noit  de  porter  à de  telles  extrémités.  Il  le 
mande  fur  le  champ;  & tantôt  il  le 
confole  , en  lui  parlant  avec  douceur 
& tendrelïè  ; tantôt  il  lui  fait  quelques 
reproches  fur  la  nouvelle  faute  qu’il 
venoitde  commettre,  mais  accompag- 
nés d’un  air  de  bonté  & d’amitié  qui 
en  tempéroit  l’amertume. 

Le  lendemain,  pour  faire  diverfion 
à la  triftelTe  de  ce  Prince,  il  aflem- 
bîa  l’armée,  &làen  préfence  de  toutes 
les  troupes,  après  l’avoir  appellé  & 
reconnu  Roi  au  nom  du  Peuple  Ro- 
main , après  l’avoir  comblé  des  louan- 
ges les  plus  flateufes  , il  lui  fit  pré- 
-fent  d’une  couronne  & d’une  coupe 
d’or , d’une  chaire  Curule  , d’un  fcep- 
tre  d’ivoire,  d’une  robe  de  pourpre 
brodée,  & d’une  tunique  ornée  de 
palmes  auiîî  en  brodure,  en  ajoutant 
que  c’étoient  là  les  plus  fupcrbes  or- 
nemens  des'  triomphateurs , & que 
Mafinifia  étoit  le  feul  entre  tous  les 
Etrangers  que  le  Peuple  Romain  ju- 
geât digne  de  pareilles  marques  d’hon- 
neur. Il  combla  auili  de  louanges  Lé- 


An.  R. 

Av.  J.C.105. 

Scipion  con- 
fole MafiniC- 
la,  & le  com- 
ble de  louan- 
tes & c de  pri- 
fens. 


Digitized  by  Google 


Am.  R.  J49. 
Av.J.C.2.03. 


Lélius  con- 
tiuirà  Rome 
Syphax  & les 
pufonniers. 

Li-j.  XXX. 
16. 


Les  Carthagi- 
rois  envoient 
demander  la 
faix  à Sci- 
f ion. 
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lius , & lui  donna  une  couronne  d'or. 
Il  réeompenfa  enfuite  tous  les  autres 
Officiers , chacun  à proportion  des  fer- 
vices  qu’il  avoit  rendus.  Ces  honneurs 
accordés  à Mafinilfa  adoucirent  beau- 
coup fa  douleur , & lui  firent  efpérer 
qu’après  la  mort  de  Syphax  il  pour- 
roi  t bien  devenir  maître  de  toute  la 
Numidie., 

S c 1 P 1 o N aiant  chargé  Lélius  de 
conduire  à Rome  Syphax  & les  autres 
prifonniers,  & fait  partir  avec  lui  les 
Ambalfadeurs  de  IVlafinifTa  , alla  une 
fécondé  fois  camper  auprès  de  Tunis, 
& acheva  les  fortifications  qu’il  y avoit 
commencées. 

La  joie  c^u’ avoit  caufé  aux  Cartha- 
ginois le  médiocre  avantage  remporté 
fur  la  Ilote  Romaine  , fut  d’une  courte 
durée , & fe  changea  bientôt  en  une 
confirmation  générale  , lorfqu’ils  ap- 
prirent la  défaite  & la  prife  de  Syphax, 
fur  qui  ils  avoient  compté  prefque  plus 
que  fur  Afdrubal  & fon  armée.  Per- 
lonne  n’ofant  plus  parler  pour  la  conti- 
nuation de  la  guerre , car  il  n’auroit 
pas  été  écouté , ils  envoiérent  demander 
la  paix  à Scipion  par  trente  Députés , 
qui  étoient  les  principaux  du  Sénat , 
formant  un  Confeif  étroit  , dont  les 
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ans  influoient  beaucoup  fur  les  déci-  R-  r+j* 
fions  du  Sénat  en  corps.  Dès  qu’ils  fu-  Avr- 
rent  arrivés  dans  le  camp  des  Romains, 

& delà  à la  tente  de  Scipion  , ils  fe 
profternérent  aux  piés  de  ce  Général , 
apparemment  félon  l’ufage  des  Orien- 
taux d’où  les  Carthaginois  tiroient  leur 
origine.  Leur  difcours  fut  auffi  ram- 
pant , que  l’avoit  été  cette  première  dé- 
marche. Sans  entreprendre  de  juftifier 
leur  conduite,  ils  rejettérent  la  faute  de 
tout  ce  qui  s’étoit  palfé  fur  Annibal , 8c 
fur  la  cabale  violente  de  ceux  qui  favo- 
rifoient  fon  ambition.  Ils  demandoient 


grâce  pour  leur  République  , qui  avcit 
mérité  * deux  fois  de  périr  par  la  témé- 
rité de  fes  citoiens , 8c  qui  devroit  une 
fécondé  fois  fon  falut  à la  clémence  de 
fes  ennemis;  ajoutant  qu’ils favoient , 
»>  Que  le  Peuple  Romain  ne  cherchoit 
» pas  la  perte  de  fes  adverfaires , mais 
» feulement  la  gloire  de  les  vaincre  8c 
>j  de  les  foumettre.  Que  pour  eux , ils 
étoient  difpofés  à recevoir  comme 
» d’humbles  efclaves  telles  conditions 
» qu’il  plairoit  à Scipion  de  leur  impo- 
» fer. 

Ce  Général  leur  répondit , >»  Qu’il 
j>  étoit  venu  en  Afrique  dansl’efpérance 

* Ils  entendent  les  deux  Guerres  Puniques. 


Condition* 
de  paix  .pro- 
pofccs  pârSci. 
pion» 
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An.  r.  f45.  „ déterminer  la  guerre  par  une  vicloi- 
j iv  xxx  » re  complette  , & non  par  une  paix  ; 

16.  „ & que  cette  efpérance  s’étoit  accrue 

App, an.  i7.  n par  ies  heureux  fuccès  que  les  dieux 
« avoient  accordés  jufqu’ici  ufes  armes. 
« Que  cependant , quoiqu’il  eut  la  vi- 
33  étoire  prcfque  entre  les  mains  , il  ne 
^ >>  leur  refufoit  pas  la  paix , pour  faire 

« connoitre  à tout  l’univers  que  le  Peu- 
» pie  Romain  fe  piquoit  d’entreprendre 
3>  & de  terminer  les  guerres  avec  jufti- 
» ce;  qu’il  leur  accorderoit  donc  la  paix 
» aux  conditions  fuivantes.  Que  les 
33  Carthaginois  rendraient  tous  les  pri- 
» fonniers,  les  déferteurs , les  efclaves. 
« Qu’ils  retireroient  leurs  troupes  de 
» l’Italie  & de  la  Gaule  : qu’ils  renon- 
« ceroient  abfolument  à l’Efpagne , & 
» à toutes  les  Iles  qui  étoient  entre  l’A- 
frique  & l’Italie.  Qu’ils  livreraient 
»3  aux  Romains  tous  leurs  vaille  aux  de 
» guerre  à l’exception  de  vingt  : àc  leur 
3>  fourniraient  cinq  cens  mille  boif- 
3>  féaux  de  froment , & trois  cens  mille 
33  boifleaux  d’orge.  « Les  Auteurs  ne 
conviennent  pas  de  la  fomme  d’argent 
qu’il  exigea  d’eux.  Selon  Tite-Live  , 
quelques  uns  affuroient  qu’il  leur  de- 
manda cinq  mille  talens  : ( quinze  mil- 
lions) d’autres  cinq  mille  livres  d’ar- 


J 
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gent  pefant  : ( qui , en  eflimant  le  marc  An.  R.  U9> 
trente  livres  Tournois,  font  feulement  AvTCl  10>t 
deux  cens  trente  quatre  mille  trois  cens 
foixante  & quinze  livres)  d’autres  en- 
fin difoient,  qu’il  les  obligea  de  four- 
nir double  paie  à les  foldats.  11  leur 
donna  trois  jours  pour  délibérer  fur 
ces  propofitions  ; &,  en  cas  que  Cartha- 
ge les  acceptât , il  convint  d’accorder 
une  trêve,  pendant  laquelle  ils  enver- 
roient  des  Ambafladeurs  à Rome.  Les 
conditions  furent  acceptées , parce  que 
les  Carthaginois  ne  fongeoient  qu’à 
gagner  du  tems,  jufqu’à  cequ’Annibal  v_ 
fût  revenu  en  Afrique.  Ainfi  ils  ordon- 
nèrent deux  Ambaiïades  : l’une  vers 
Scipion , pour  conclure  la  trêve  ; & l’au- 
tre à Rome  , pour  demander  la  paix. 

Ils  firent  partir  avec  cette  dernière  un 
petit  nombre  de  prifonniers  & de  trans- 
fuges, feulement  pour  la  forme,  & pour 
•faire  croire  qu’ils  defiroient  véritable- 
ment la  paix. 

Cependant  Léliusétoit  arrivé  à Ro-  Lélius  arri- 
me il  y avoit  déjà  plufieurs  jours,  avec  « à Rome. 
Syphax  & les  plus  confidérables  des  des  victoires 
prifonniers  Numides.  Il  expofa  au  Sé-  remportées 
nat  tout  ce  qui  s etoit  pâlie  en  Afrique;  caufe  une 
ce  qui  caufa  une  grande  joie  pour  le  &ISL^ x£x* 
préfent , & donna  de  grandes  efpéran-  I7. 
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Av.  R.  h 9-  ces  pour  l’avenir.  Les  Sénateurs  aiant 

Av.  j.c.ioj.  délibéré  fur  ce  raport , furent  d’avis  que 
l’on  gardât  Syphax  à Albe  , & que  l’on 
retînt  Lélius  à Rome  jufqu’à  l’arrivée 
des  AmbafTadeurs  de  Carthage.  De 
plus , on  ordonna  des  a&ions  de  grâces 
aux  dieux  dont  la  folennité  dureroit 
quatre  jours;  & le  Préteur  P.  Elius  , 
aiant  congédié  le  Sénat,  & convoqué 
l’Alïemblée  du  Peuple , monta  fur  la 
Tribune  aux  harangues  avec  Lélius. 
Dès  que  les  citoiens  eurent  appris  de 
la  bouche  même  du  Lieutenant  de 
Scipion  que  les  armées  des  Carthagi- 
nois avoient  été  défaites  & mifes  en 
déroute,  qu’un  Roi  célébré  & puif- 
fant  avoit  été  fait  prifonnier,  & que 
toute  la  Numidie  avoit  été  foumife, 
ils  s’abandonnèrent  à une  joie  déme- 
furée , qu’ils  témoignoient  par  des  cris 
& autres  mouvemens  impétueux,  qui 
font  ordinaires  à la  multitude  en  de 
pareilles  occafions.  Ç’eft  pourquoi  le 
Préteur  ordonna  fur  le  champ  que  les 
temples  fuflfent  ouverts  par  toute  la 
ville  , & qu’on  laifsât  aù  peuple  la  li- 
berté de  les  vifiter  pendant  tout  le 
jour , & de  rendre  aux  dieux  les  aétions 
de  grâces  qu’ils  méritoient  pour  de  fi 
grands  bienfaits.  Cette  vive  recon-. 
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noiflance  parmi  un  peuple  idolâtre,  eft  R-  w* 

r rj  ri  or  Av.  J.C.zoj. 

pour  nous  une  grande  leçon,  & lou- 
vent  un  grand  reproche. 

Le  lendemain,  le  même  Préteur  intro-  Ambafli- 
duifit  dans  le  Sénat  les  Ambalïàdeurs  de  ^eu,r,?  jieWa- 
Maiinilia,  » qui  commencèrent  par  te-  reçus  du  sé* 
» liciter  les  Romains  des  victoires  que  nat* 

»>  Scipion  avoit  remportées  en  Afri- 
?»  que.  Puis  ils  témoignèrent  leur  re- 
y>  connoilïance  au  nom  de  leur  Mai- 

» 

s>  tre , premièrement  de  ce  que  Scipion 
5»  l’ avoit  non  feulement  reconnu  mais 
?»  fait  Roi , en  le  rétabliflant  dans  les 
»»  Etats  de  fon  père , dans  lefquels  , 

»>  après  la  ruine  de  Syphax,  il  régne- 
»>  roit  dorénavant , fi  le  Sénat  le  trou- 
5>  voit  bon , fans  rival  & fans  compé- 
« titeur  : enfuite , de  ce  qu’après  lui 
avoir  donné  de  grands  éloges  en  plei- 
>>  ne  Aflemblée  , il  lui  avoit  encore 
» fait  des  préfens  magnifiques , dont 
ce  Prince  avoit  déjà  tâché  de  fe  ren- 
» dre  digne , & qu’il  s’efforceroit  de  . 

5>  mériter  encore  davantage  dans  la 
»>  fuite.  Qu’il  conjuroit  les  Sénateurs 
si  de  ratifier  par  un  Décret  tout  ce  que 
5»  Scipion  avoit  fait  en  fa  faveur,  tant 
5>  par  raport  au  titre  de  Roi  , que 
» pour  tous  les  autres  dons  & bien- 
»>  faits  dont  il  l’avoit  honoré.  Qu’il 


408  Cepion  et Servilius  Cons. 

An.  r.  Ç4J. » les  prioit  aufïi  de  vouloir  bien,  s’ils 
Av.j.c.  10 }.  „ n’y  trouvoient  point  d’inconvénient, 
î>  relâcher  tous  les  prifonniers  Nur 
- mides  qui  étaient  dans  les  priions 
» de  Rome  : que  cette  grâce  fe- 
»>  roit  honneur  à Mafinifla  parmi  Tes 
»>  fujets.  « On  répondit  aux  Ambaf-  ' 
fadeurs , « Que  le  Roi  devoit  parta- 
»i  ger  avec  les  Romains  les  compli- 
» mens  que  méritoient  les  heureux 
fucccs  de  l’Afrique.  Que  Scipion , 

»>  en  le  traitant  de  Roi , & en  lui  don- 
nmant  tous  les  autres  témoignages 
î>  d’eftime  & de  bienveillance , avoit 
» parfaitement  répondu  aux  inten» 

» tions  du  Sénat  , qui  approuvoit  & 

« ratifioit  le  tout  avec  beaucoup  de 
» plaifir.  “ Ils  réglèrent  enfuite  les 
préfens  que  les  Ambafladeurs  dé- 
voient porter  à leur  Roi  : favoir , 
deux  cafaques  de  pourpre , avec  des 
agraffes  d’or  ; deux  tuniques  de  Sé- 
nateur , appeîlées  laticlaves  ; deux 
chevaux  richement  harnachés  ; deux 
cuiraffes , avec  le  refie  de  l’armure 
d'un  Cavalier  ; deux  tentes  accom- 
pagnées de  tout  l’attirail  militaire 
que  l’on  a coutume  de  fournir  aux 
Confuîs.  Le  Préteur  eut  ordre  de 
faire  porter  ces  dous  à Mafinifla.  Les 

Ambafladeurs 
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AmbafTadeurs  reçurent , par  forme  Aw.  R.  f4,. 
depréfent,  chacun  cinq  mille  pièces  Av' 
de  monnoie , avec  deux  habits  ; & 
ceux  de  leur  fuite , chacun  mille  piè- 
ces., & un  habit  : on  donna  aufïï  un 
habit  à chacun  des  Numides  qu’on 
avoit  tirés  des  prifons,  & que  l’on 
rendoit  au  Roi.  Les  AmbafTadeurs 
furent  logés  & régalés  aux  dépens  du 
Peuple  Romain. 

Dans  la  même  campagne  où  ces  wagon  eft 
chofes  furent  décernées  à Rome,  & vaincu  11  ir- 

/ / K C * f "r)  a r\  çoic  Oî  dre  de 

executees  en  Arnque,  le  rreteur  r.  repafler  en 
Quintiîius  Varus,  & le  Proconful  M.  Atnciue- 
Gornelius , combattirent  en  bataille  min. 
rangée,  dans  le  pays  des  Gaulois  Jn- 
fubriens , contre  Magon  Général  des 
Carthaginois,  & frère  d’Annibal.  La 
viâoire  fut  lontems  difputée,  & tourna 
enfin  du  côté  des  Romains , mais  elle 
leur  coûta  cher.  Ce  fut  la  dernière 
bataille  qui  fe  livra  entre  les  Carthagi- 
nois & les  Romains  en  Italie.  Magon, 
qui  avoit  été  blefîe  dans  le  combat , 
le  retira  la  nuit  fuivante  vers  les  bords 
de  la  mer,  où  il  trouva  des  Députés 
de  Carthage , qui  étoient  entrés  peu 
de  jours  auparavant  dans  le  golfe  de 
Gènes  avec  leurs  vaifleaux  , & qui 
lui  ordonnèrent  de  repaffer  inceflam- 

Tome  FI.  S 


Digitized  by  Google 


410  Cepion  et  Servilius  Cons. 
au.  R-  5 43*  ment  en  Afrique,  où  fon  frère  Anni- 
Av.J.c.i-03*  avoj[t  reçU  orcire  pareillément  de 
fe  rendre  au  plutôt.  Il  s’embarqua  fur 
le  champ  avec  fes  troupes  : mais  il  ne 
fut  pas  plutôt  au  delà  de  file  de  Sar- 
daigne , qu’il  mourut  de  fa  blelfure. 

§.  III. 

Annibal  quitte  l’Italie  avec  douleur, 
& avec  une  efpéce  de  rage . Inquié- 
. tude  des  Romains  au  fujet  de  Scipion. 

Ambajfade  des  Sagontins  a Rome . 
Sur  la  remontrance  de  quelques  Sé- 
nateurs on  ordonne  des  prières  publi- 
ques en  aElion  de  grâces  du  départ 
d’Annibal.  Les  Ambajfadeurs  de 
Carthage  demandent  la  paix  au  Sé- 
nat. Ils  font  renvoies  a Scipion.  Le 
Conjul  Servilius  eft  rappelle'  de  Si- 
' y cile  en  Italie.  Les  Carthaginois  vio- 
lent la  trêve  par  la  prife  de  quel- 
ques va  ijfeaux.  Les  Ambajfadeurs  de 
Scipion  font  infultés  a Carthage.  An - 
nibal  arrive  en  Afrique.  Plaintes  des 
. Alliés  de  Grèce  contre  Philippe.  Mort 
du  grand  Fabius . Département  des 
provinces  fous  les  nouveaux  Confuls, 
Inquiétude  'des  Romains  fur  le  départ 
d’Annibal.  Scipion  renvoie  k Anni- 
bal  fes  efpions.  Entrevue  de  Scipion 


' 
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& d' Annibal.  Difcours  d' Annibal  a h.  r.  h>. 
tiré  de  Pobybe.  Réponfe  de  Scipion  Av>  fc‘loi* 
tirée  du  meme  Polybe.  Difcours  d' An - 
nibal  tiré  de  Tite  - Live.  Réponfe 
de  Scipion  tirée  du  même  Tite-  Live . 
Préparation  au  combat  déc  if f.  Sci- 
pion range  fon  armée  en  bataille.  An - 
nibal  en  fait  autant.  Les  deux  Gé- 
néraux exhortent  leurs  armées.  Ba- 
taille de  Zama  entre  Annibal  & 

Scipion.  Viéloire  des  Romains.  Eloge 
d’ Annibal. 

Annib.il 
quitte  l'Italie 
avec  douleur, 
&-r  avec  une 

palier  en  Afrique  avec  fes  troupes  g£cce  d=  Ia' 
Fans  perdre  de  tems.  Il  ne  les  écouta  Liv.  xxx. 
qu’en  frémilïant  de  colère  & de  rage,  l°',  . 
oc  eut  bien  de  la  peine  a retenir  les  bello  Aiinil). 
larmes.  Quand  ils  eurent  celle  de  par-  h^-h8- 
1er  : Ce  nef  plus , dit-il , par  des  voies 
in  dire  êtes , comme  on  a fait  jufqu  a prér 
fient , en  empêchant  qu’on  ne  m'envoidt 
des  troupes  & de  l'argent , mais  par 
des  ordres  bien  clairs  & bien  poftifs , 
que  mes  ennemis  me  forcent  de  revenir 
en  Afrique.  Voila  donc  enfin  Annibal 
vaincu , non  par  les  Romains  qu'il  a 
tant  de  fois  mis  en  fuite  & taillés  en 

' — « • m 


Nous  avons  marqué  auparavant 
qu’on  avoit  envoié  des  Députés  à An- 
nibal , pour  lui  donner  ordre  de  re- 
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Av  R.  pièces,  mais  par  la  jaloujie  & la  mau- 
Av.j.c.i o}.  vajfe  volonté  des  Sénateurs  de  Cartha- 
ge ! La  honte  de  mon  retour  eau  je - 
ra  bien  moins  de  joie  a Scipion  mon 
ennemi , qu'a  Hannon  mon  concitoien , 
qui  5 ne  pouvant  accabler  ma  famille  par 
d’autres  fnoiens , veut  enfin  i’enfevelir 
fous  les  ruines  de  Carthage.  Prévoiant 
- depuis  lontems  que  les  chofes  en  vien- 
droient  là , il  avoit  eu  foin  de  tenir 
des  vaifleaux  tout  prêts.'  C’eft  pour- 
. quoi , après  avoir  diftribué  dans  un 
petit  nombre  de  villes  du  Brutium , 
qui  ténoient  encore  pour  lui  plus  par 
crainte  que  par  affedion , tout  ce  qu’il 
avoit  de  foldats  incapables  de  fervir , 
pour  ne  pas  paroitre  abandonner  to- 
talement la  partie  ; il  emmena  avec 
lui  l’élite  de  fes  troupes , aiant  eu  la 
cruauté  de  faire  égorger  dans  le  tem- 
ple même  de  Junon  Lacinie , qui  juf- 
ques-là  avoit  été  un  afyle  inviolable 
pour  les  malheureux , un  grand  nomr 
bre  de  foldats  Italiens , qui  s’y  étoient 
réfugiés  pour  éviter  de  le  luivre  en 
Afrique. 

eu.  ie  Di-  Il  y avoit  dans  ce  temple  une  co- 
vin.  i.  48.  lonne  d’or  malîif.  L’hiftorien  Célius 
raporte  qu’Annibal  prit  la  réfolution 
de  l’emporter  avec  lui,  mais  que  la 
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déeffe  Junon  lui  aiant  apparu  de  a».  k 
nuit  en  fonge,  & l’aiant  menacé  de  Av,^‘ 
lui  faire  perdre  l’œil  unique  qui  lui 
reftoit  s’il  ofoit  commettre  un  tel 
facrilége,  il  avoit  laide  la  colonne  dans 
le  temple.  Je  doute  fort  qu’Annibal, 
fur  la  foi  d’un  fonge,  eût  ainfi  renon- 
cé à une  fi  belle  proie. 

Jamais  exilé  ne  témoigna  plus  de 
regret  en  quittant  fon  pays  natal  r 
qu’Annibal  en  fortant  d’une  terre 
étrangère  & ennemie.  Il  tourna  fou- 
vent  les  yeux  vers  les  côtes  de  l’Ita- 
lie , « accufant  les  dieux  & les  hom- 
îj  mes  de  fon  malheur,  & prononçant 
»>  contre  lui-méme  , dit  Tite-Live,. 

» mille  imprécations  de  ce  qu’au  for- 
j»  tir  de  la  * bataille  de  Cannes  il  n’a- 
» voit  pas  conduit  à Rome  fes  fol- 
>»  dats  encore  tout  fumans  du  fang 
» des  Romains.  Que  Scipion , qui  pen- 
dant  fon  Confulat  n’avoit  pas  feu- 
»>  lement  vû  les  Carthaginois  dans- 
» l’Italie  , avoit  eu  le  courage  & la 
î»  hardiefie  d’aller  attaquer  Carthage  ; 
j>  au  lieu  que  lui,  qui  avoit  tué  plus- 
» de  cent  mille  hommes  à Trafyméne: 

bal , dont  lui-même  J%  re- 
pentit dans  la  fuite. 

S.iij 


* Tite-Live  fuppofe  tou- 
jours ejue  ce  délai  étoit  une 
faute  ejfentielle  pour  Anni- 
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Av-  R-  us-  & à Cannes,  avoic  malheureufement 
v.j.c.  203.  perdu  Ton  rems  autour  de  Cafilin,  de 

» Cumes,  & de  Noie.  « C’eft  avec  de 
femblables  plaintes , mêlées  de  repro- 
ches amers'contre  lui-méme , qu’il  s’ar- 
racha du  fein  de  cette  Italie  dont  il 
étoit  en  poffeffion  depuis  fi  Iontems. 
inquiétude  Les  Romains  apprirent  en  même 

a-Tfujctdein5  tems  retraite  d’Annibal,  & celle  de 
scipion.  Magon.  La  joie  que  leur  devoit  cau- 
3txx-  fer  une  fi  heureufe  délivrance , fut  di- 
minuée par  l’inquiétude  où  ils  entrè- 
rent au  lujet  de  Scipion  , fur  qui  feul 
tomboit  tout  le  poids  de  la  guerre. 
En  effet,  ils  avoient  ordonné  à leurs 


Généraux  d’Italie  d’y  retenir  Annibal 
& Magon  5 & ils  furent  très-mécon- 
tens  de  ce  què  leurs  ordres  avoient 
été  fi  mal  exécutés. 


Ambaflade  Dans  ces  jours-là  même , il  arriva 
des  sagontins  ^ Rome  des  Ambaffadeurs  des  Sagon- 

tins,  qui  amen  oient  avec  eux  les  (Jr- 
ficiers  Carthaginois  qu’on  avoit  en- 
voiés  en  Efpagne  pour  y lever  des 
troupes,  & qu’ils  avoient  fait  prifon- 
niers.  Ils  expoférent  dans  le  veftibule 
du  Sénat  l’argent  dont  ces  Officiers 
s’étoient  trouvés  chargés , qui  montoit 
à deux  cens  cinquante  livres  d’or  pe- 
fant,  & huit  cens  livres  d’argent.  On 
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accepta  les  prifonniers  qu’ils  ame-  ak.  k.  U9* 
noient,  & qui  furent  fur  le  champ  Av.J.c.ioj. 
enfermés  fous  bonne  garde  : mais  on 
les  obligea  de  reprendre  l’argent , & 
on  les  remercia  de  leur  attention  & 
de  leur  zélé.  On  leur  fit  outre  cela  des 
préiens , 8t  on  leur  donna  des  vaiffeaux 
pour  s’en  retourner  en  Efpagne. 

Quoique  l’on  eût  fouhaité  à Rome  sur  la  rr. 
qu’Annibal  n’eût  pas  eu  la  liberté  de  ^eîqucsCsé- 
pafler  en  Afrique , c’étoit  néanmoins  naccurs  on 
un  grand  bien  pour  l’Italie  d’être  déli-  pdércs^uwi! 
vrée  d’un  fi  redoutable  ennemi  ; 8c  *1““  « 
quelques  Sénateurs  des  plus  anciens  8c  ces  du  dépare 
des  plus  confidérables , touchés  de  d’Annibal- 
l’efpece  d'indifférence  avec  laquelle  on 
avoit  regardé  à Rome  cet  événement , 
firent  une  réflexion  bien  fenfée , 8c 
qui  peut  être  d’un  grand  ufage  pour 
tous  les  tems.  Ils  firent  obferver , 

»>  a que  les  hommes  étoient  moins 
fenfibles  aux  biens  qu’ils  recevoient, 
j>  qu’aux  maux  dont  ils  étoient  affli- 
» gés.  Combien  le  paflage  d’Annibal  , . 

» en  Italie  avoit-il  répandu  de  terreur 
& de  confternation  parmi  les  Ro- 
» mains  ! Quels  malheurs  , quelles 
>>  pertes , quelles  défaites  n’avoient- 
ils  pas  efluiées  depuis  ce  tems-là  1 

a.  Scgnius  hommes  bona  , quàm  mala  , fentite. 

S iiij 
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a «.  r.  J45. 5>  Qu’ils  avoientvûles  ennemis  campés 
a*.  J.c.103.  „ aux  portes  de  Rome.  Quels  vœux 
n’avoient-ils  point  faits  pour  être 
5>  délivrés  de  ces  calamités  ! Com- 
j>  bien  de  fois  s’étoient-ils  écriés  dans 
?>  leurs  Afïemblées  : Ne  verrons -nom 
» jamais  cet  heureux  jour , ou  l’Italie  y 
y>  délivrée  de  fes  cruels  ennemis , jouira, 
v>  d’une  paix  heureufe  & tranquille  ? 
j)  Que  les  dieux  les  avoient  exaucés, 
& leur  avoient  enfin  accordé  cette 
5>  grâce  après  feize  années  de  miféres 
j»  & d’allarmes  ; & que  perfonne  ne 
» propofoit  de  leur  rendre , pour  un 
î>  fi  grand  bienfait,  les  adions  de  gra- 
3»  ces  qui  leur  étoient  dûes.  a Tant  il 
33  étoit  vrai  que  les  hommes , loin 
33  d’être  reconnoiflans  des  anciennes 
>3  faveurs  , marquoient  peu  de  fenfi- 
33  bilité  pour  les  grâces  mêmes  qu’ils 
33  recevoient  actuellement  ! « Après 
ce  difeours  on  demanda  avec  emprefi* 
fement  , que  le  Préteur  Elius  mît  la 
chofe  en  délibération  : & fur  le  champ 
il  fut  ordonné  d’un,  commun  confen- 
tement , que  pendant  cinq  jours  on 
vifiteroit  avec  une  piété  reconnoifian- 


a Adeo  , ne  advenien-  ne  dum  ut  praeteritÆ  foi 
fem  quidem  gratiam  ho-  tis  memores  fine  ! 
mines  bénigne  accipere  , 


/ 
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te  tous  les  temples  delà  ville,  & qu’on  an.  r.  5-49. 
immoleroit  aux  dieux  fix-vingts  gran-  Av,J,c,loi* 
des  vidimes. 


On  avoit  déjà  congédié  Lélius  8c  Lcs-Ambaf. 
les  Ambalïàdeurs  de  Ma  limita , lorf-  car^hasc^e- 
q.u’011  apprit  que  ceux  de  Çarthage , mandent  la 

x , * 1 • 1 ■ / . , , paix  aux  Ra- 

qu  on  avoit  envoies  pour  demander  la  ;naiRs.  ils 
paix  , étoient  abordés  à Pouzzoles , font  renvoie* 
d ou  ils  dévoient  venir  par  terre  a Lh>#  xxx. 
Rome-  On  crut  devoir  rappeller  Lé-  n. 
lius , pour  traiter  de  la  paix  en  fa  pré- 
fence.  On  ne  reçut  point  les  Ambaf- 
fadeurs  dans  la  ville.  Ils  furent  logés 
dans  une  maifon  de  campagne  qui 
appartenoit  à la  République , & ils 
eurent  audience  dans  le  temple  de 
Bellone.  Ils  y tinrent  à peu  près  le 
même  langage  dont  ils  avoient  ufé  en- 


parlant  à Scipion , imputant  au  feul- 
Annibal  toute  la  caufe  de  cette  guerre. 
r>  Que  c’étoit  fans  l’ordre  du  Sénat 


» qu’il  avoit  pafie  l’Ebre,.  puis  les  Al- 
s>  pes  ; & que  c’étoit  de  fa  propre  au- 
» torité  qu’il  avoir  déclaré  la  guerre, 
d’abord  aux  Sagontins , 8c  depuis- 
aux  Romains  eux-mêmes.  Mais 
%>  qu’à  juger  fainement  des  chofes , le 
Traité  d’alliance  , qui  avoir  été  fait 
n du  rems  8c  par  l’entremife  du  Con- 
*-£uL  Lutatius.,.  n’avoit  encore,  fouifexc 

S 7; 
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» aucune  atteinte  de  la  part  du  Sénat 
îj  & du  Peuple  de  Carthage.  Que  pour 
» ces  raifons,  toutes  leurs  inftrudions 
fe  bornoient  à demander  l’obferva- 
)>  tion  de  la  paix  qui  avoit  été  con- 
» due  pour  lors  entre  les  Romains  ôc 
« les  Carthaginois. 

Alors  le  Préteur , fuivant  l’ancien 
ufage , aiant  permis  aux  Sénateurs  de 
faire  aux  Députés  telles  queftions  qu’ils 
jugeroient  à propos , plufieurs  des  an- 
ciens qui  avoient  eu  part  aux  traités 
les  interrogèrent  fur  différens  articles. 
Mais  les  Députés , qui  étoient  jeunes 
pour  la  plupart , aiant  répondu  qu’ils, 
n’avoient  aucune  connoiffance  de  ces 
chofes  qui  s’étoient  palîees  dans  leur 
enfance  , on  fe  récria  de  toutes  parts 
contre  la  mauvaife  foi  ordinaire  des 
Carthaginois , qui , à deflein , avoient 
choifi  de  jeunes  Ambafladeurs  pour 
demander  une  ancienne  paix , dont  ils 
ne  fe  fouvenoient  en  aucune  forte , 
& dont  ils  n’avoient  aucune  connoif- 
fance. 

Alors  on  les  fit  fortir  du  Sénat , & 
l’on  recueillit  les  voix.  M.  Livius  vou- 
loit  qu’on  fît  venir  le  Conful  C.  Ser- 
vilius  qui  étoit  le  moins  éloigné , pour 
délibérer  de  k paix  en  fa  préfence,  U 
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repréfenta  »>  que  l’affaire  étant  des  A«-  R- 
»>  plus  importantes , il  ne  paroifloit  Avd-c-i0*- 
aa  pas  qu’il  fut  de  la  dignité  du  Peu- 
» pie  Romain  qu’on  la  décidât  fans  la 
aa  participation  des  deux  Confuls , ou 
a»  au  moins  de  l’un  d’entr’eux.  « Q.  ' 
Métellus , toujours  favorable  à S.ci- 
pion , dit  : » Que , comme  c’étoit  P. 
aaScipion  qui , en  taillant  en  pièces 
s»  les  armées  des  Carthaginois , & en 
a»  ravageant  leurs  campagnes , les  avoit 
»»  réduits  à la  néceflité  de  demander 
»»  humblement  la  paix  ; perfonne  ne 
pouvoit  mieux  juger  de  l’intention 
aa  avec  laquelle  ils  • tefoient  cette  dé- 
>>  marche  , que  celui  qui  menaçoit 
a»  actuellement  les  murailles  de  Car- 
s>  thage.  Qu’il  croioit  donc  que  c’étoit 
aa  uniquement  fur  fes  confeils  qu’il  fa- 
aa  loit  fe  régler  pour  leur  accorder  la 
aa  paix,  ou  pour  la  leur  refufer.  « M. 

Valérius  Lévinus,  qui  avoit  été  Con- 
ful  avec  Marcellus  , foutenoit  aa  ~que 
a»  c’étoient  des  efpions  & non  des  Am- 
aa  balfadeurs  , qui  étoient  venus  de 
a>  Carthage  ; & il  conclut  qu’il  faloit 
>a  leur  ordonner  de  fortir  inceffamment 
aa  de  l’Italie,  & leur  donner  des  gar- 
aa  des  pour  les  conduire  jufqu’à  leurs 
>a  vaiifeaux  ; & cependant  écrire  à Sci- 

Svj 


Digitized  by  Google 


A*-  R-  H9- 
Av.J.C.  icj. 


T e~  C*t>nful 

Scrvilius  eft 
rappel  le  cîe  Si- 
cile en  Italie. 

Liv.  XXX. 
14.. 
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» pion  qu’il  continuât  la  guerre  fans  re- 
?>  lâche.  “ Lélius&  Fulvius  ajoutoient, 
)>  Que  Scipion  n’avoit  compté  fur  la 
» paix,  qu’autant que Magon & Anni- 
,>  bal  ne  feroient  point  rappelles  d’I- 

talie.  Que  les  Carthaginois  ne  re- 
î»  fuferoient  aucune  condition  tant. 
y,  qu’ils  attendroient  ces  deux  Géné- 
5>  raux  & leurs  armées  : mais  qu’ils  ne 
r>  les  verroient  pas  plutôt  de  retour  r 
v>  que,  fans  fe  foucier  des  Traités  ni. 
» des  dieux  mêmes  , ils  reprendraient 
r>  auflîtôtles  armes.  « Tout  bien  exa- 
miné, l’on  s’en  tint  à l’avis  de  Lévinus*  . 
& les  Ambalfadeurs  furent  renvoiés 
lans  avoir  rien  obtenu , & pr.efque  fans 
réponfe. 

Cependant  le  ConfuI  Cn.  Servilius 
s’attribuant  la  gloire  d’avoir  rendu  la 
paix  à l’Italie , paffa  en  Sicile  dans  le 
delfein  de  pourfuivre  Annibal  jufqu’en,- 
Afrique;  Il  s’imaginoit , par  une  vani- 
té ridicule,  que  cetoit  lui  qui  avoir 
chaflç  d’Italie  le  Général  Carthaginois^ 
& par  conféqüent  qu’il  lui  convenoit 
de  le  pourfuivre.  Quand  on  eut  appris 
cette  nouvelle  à Rome  , les  Sénateurs 
d’abord  furent  d’avis  que  le  Préteur 
écrivît -au  ConfuI,  Que  le  fentiment 
du  Sénat,  était  qu’il  revînt  en  Italie, 
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Mais  le  Préteur  aiant  remontré  que  le  An.  p- 
Couful  n’auroit  aucun  égard  à fes  let-  Av- J 
très , on  créa  Dictateur  P.  Sulpicius  , 
qui , en  vertud’une  autorité  fupérieure 
à celle  du  Conful , aiant  obligé  Servi- 
lius  de  revenir  en  Italie , pafïa  le  refte 
de  l’année  avec  M.  Servilius  Ton  Gé- 
néral de  Cavalerie  à parcourir  les  villes- 
d’Italie  que  la  guerre  avoit  détachées 
du  fervice  des  Romains , & à examiner 
les  différentes  circonftances  de  leur  dé- 


fection , qui  pouvoient  rendre  chacune 
d’elles  plus  ou  moins  coupable. 

Pendant  la  trêve,  un  grand  convoi 
envoié  par  Lentulus  Préteur  de  Sar-  j 
daigne  , & compofé  de  cent  vaiffeaux  { 
de  charge , efcortés  de  vingt  vaiffeaux  ‘ 
de  guerre , arriva  en  Afrique , fans  avoir  r 
couru  aucun  rifque  de  la  part  des  en- 
nemis , ni  delà  mer.  Cn.  Oétavius  ne  * 
fut  pas  fi  heureux.  Car,  étant  forti  de7 
Sicile  avec  deux  cens  vaiffeaux  de  char-  £ 


ge  & trente  vaiffeaux  de  guerre , lors- 
qu’il étoit  prefque  arrivé  à la  vûe  de; 
l’Afrique  fa  as  aucun  péril,  le  vent  com- 
jniftnça  à l’abandonner  ; puis , lui  deve- 
nant tout-à-fait  contraire  , difperfa  fea 
yaiffeaux  de  charge.  Pour  lui , avec  les.N 
gros  bâtimens  , après  avoir  luté  un  teins, 
confidcrable  contre  les  flots  quile  re- 
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Ah.  r.  <49.  poufloient , il  arriva  à force  de  rames  au 

Av.j.c.105.  promontoire  d’Apollon.  Mais  les  bar- 
ques furent  pbufïees  la  plupart  contre 
l’Ile  d’Egimure , qui  ferme  du  coté  de 
la  haute  mer  le  golfe  dans  lequel  Car- 
thage eft  bâtie , environ  à trente  milles 
de  la  ville.  Le  refte  fut  porté  vis-à-vis  la 
ville  même,  à l’endroit  appellé  pour  lors 
les  bains  chauds. Tout  cecifepafloità  la 
vûe  de  Carthage.  Le  peuple  donc  cou- 
rut à la  place  publique.  Les  Magiftrats 
àffemblérent  auffitôt  le  Sénat.  La  mul- 
titude , qui  éfoit  dans  le  veftibule  , pref- 
foit  les  Sénateurs  de  donner  les  ordres 
c néceffaires  pour  ne  point  laiflfer  écha- 
per  une  proie  fi  confidérablevqui  ve- 
noit  d’elle-même  fe  livrer  entre  leurs- 
mains.  Les  plus  modérés  eurent  beau 
repréfenter  qu’on  avoit  envoié  deman- 
der la  paix  , & que  le  tems  de  la  trêve- 
n’étoit  pas  encore  expiré  : le  peuple, 
confondu  avec  les  Sénateurs,  fit  de  fi 
grandes  inftances , qu’enfirt  il  obligea 
le  Sénat  de  permettre  à Afdrubal  de 
palier  avec  une  flote  de  cinquante  vaifi- 
feaux  dans  l’Ile  d’Egimure , de  parcou- 
rir les  rivages  & les  ports  voifins  , de 
ramafler  les  bâtimens  des  Romains  que 
la  tempête  avoit  écartés , & de  les  con- 
duire à Carthage,  On-  reconnoit  ici  le 


\ 
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cara&ére  des  Carthaginois,  avides  dit  A„.  r,  549; 
gain  jufqu’à  la  fureur  , & peu  délicats  Av.J.c.ioj. 
lur  la  bonne  foi. 

Scipion  fut  d’autant  plus  indigné  de  L«  Ambaf- 
cette  infolence  des  Carthaginois , que  la  scip^n  font 
trêve  , qu’il  avoit  accordée  à leurs  inf-infulcésàCar' 
tantes  prières , duroit  encore , & qu’ils  d xxx. 
n’avoient  pas  meme  attendu  le  retour  1 f. 
des  Ambafïadeurs  qui  étoient  allés  à 68^^XV‘ 
Rome.  Il  envoia  trois  Députés  à Car- 
thage, pour  fe  plaindre  de  cette  infrac- 
tion qui  ôtoit  toute  efpérance  de  con- 
clure la  paix.  Ils  furent  infultés  à leur 
arrivée  par  la  multitude  qui  s’afïèmbla 
autour  d’eux,  ôdauroientpeutêtre  en- 
core été  davantage  à leur  retour  , fi  les 
Magiftrats , à leur  prière , ne  leur  avoi  ent 
donné  une  efcorte  qui  les  conduifit  à 
peu  de  diftance  du  camp  des  Romains. 

Mais , dans  ce  court  intervalle  , quatre 
galères  détachées  de  la  flote  Carthagi- 
noife , qui  étoit  à la  rade  d’Utique  , vin- 
rent attaquer  la  galère  qui  portoit  les  *• 
Ambaffadeurs.  Elle  fe  défendit  lontems 
avec  vigueur  : mais  enfin , pour  échaper 
aux  ennemis,  il  falut  qu’elle  fe  fît 
échouer  contre  lg  rivage.  Il  n’y  eut  que 
le  vaifieau  de  perdu. 

C’ell  après  cette  double  rupture  de  Liv.  Hd, 
la  trêve  que  Lélius  & Fulvius  arrivèrent  xv‘ 
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An  r.  ç t9.de  Rome  dans  le  camp  de.  Scipion 
avec  jes  Députés  de  Carthage. Ce  Gé- 
néral pouvoir  ufer  de  repréfailles.  Mais 
ne  fongeant  ,.pour  toute  vengeance  , 
qu’à  furpafïer  en  vertu  les  Carthagi- 
nois , & àoppofer  fa  généreufe  probité 
à leur  mauvaife  foi , il  les  renvoia  après 
leur  avoir  dit  : »>  Qu’encore  que  les- 
*»  Carthaginois  euflent  non  feulement 
m rompu  la  trêve  en  attaquant  fes  vaifi- 
iv  féaux  , mais  même  violé  le  droit  des 
gens  en  infultant  fes  Ambafladeurs  ; 

» cependant  il  ne  fe  conduiroit  point  à 
» leur  égard  d’une  manière  qui  pût  dé- 
» mentir  ou  la  gravité  Romaine , ou  fa 
« propre  générofité.  >»  Dès  qu’ils  furent 
partis , il  fe  mit  en  état  de  continuer  la 
guerre  comme  il  l’avoit  commencée. 
Annibal ar-  Annibal  étoit  près  d’aborder,  lorf- 
tivecn  A fn-  qU’un  des  matelots , à qui.  il  avoit  or- 
donné de  monter  au  haut  du  mât  pour 
_ reconnoitre  la  terre,  lui  dit  que  la  proue' 
du  vanTeau  Amiral  étoit  tournée  vers- 
un  tombeau  ruiné.  Ce  préfage  lui  aiant 
déplu,  il  ordonna  au  pilote.de  paffer 
outre.  Ainfi  il  alla  débarquer  un  peu- 
plus  loin  ,/àuprès  de  Leptis. 
ï tain  tes  des  Sur  la  fin  de  l’année  dont  nous  par- 

«consathé  Ions,  les  villes  de  Grèce  alliées  du  Peu— 
pie  Romain  eny nièrent  des  Députés  à 
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Rome  pour  fe  plaindre  que  leurs  ter- 
res avoient  été  ravagées  parles  troupes 
de  Philippe  , & que  ce  Prince  n’avoit 
point  voulu  recevoir  les  Ambaffadeurs 
qu’on  a voit  envoiés  pour  lui  demander 
juftice.  Ils  annoncèrent  en  mèmetems 
qu’il  avoit  fait  partir  quatre  mille  hom- 
mes fous  la  conduite  de  Sopater  avec 
de  grofies  fommes  d’argent , pour  al- 
ler au  fecours  d’Annibal  en  Afrique- 
Sur  ces  nouvelles , le  Sénat  fut  d’avis 
qu’on  lui  envoiât  des  Ambafîadeurs  , 
pour  lui  déclarer  de  la  part  des  Ro- 
mains , qu’une  femblable  conduite  leur 
paroifibit  une  infraction  au  Traité  de 
paix  qui  avoit  été  fait  entre  eux  & lui* 
C.  Terentius  Varron , C.  Mamilius  , 
M.  Aurelius , que  l’on  chargea  de  cette: 
Ambafîade  , partirent  fur  trois  galères 
à cinq  rangs , qu’on  leur  donna  pour  ce 


An.  r.  r+y. 

Av.  J.C.ioj» 

Liv.  ::xx. 

16- 


voiage. 

Cette  même  année  fut  remarquable  Mort  du 
par  la  mort  du  grand  Fabius.  Il  fut  gé-  grandFabius* 
néralement  regretté  par  tous  les  bons  ^iV‘ 
citoiens.  Les  particuliers , dans  le  def- 
fein  d’honorer  fa  mémoire,  & de  té- 


moigner leur  reconnoiffance  pour  les 
fèrvices  confidérables  qu’il  avoit  ren- 
dus à la  patrie , contribuèrent  chacun 
à fe  s funérailles  x comme  à celles  d’un  pé~ 
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. re  commun.  Le  peuple  avoit  accordé 
le  même  honneur  à Ton  aieul  Fabius 
Rullus. 

Celui  dont  nous  parlons  ici , mou- 
rut dans  un  âge  fort  avancé  * s’il  en  faut 
croire  Valére  Maxime.  Car , félon  cet 
Auteur,  il  fut  Augure  durant  foixante- 
deux  ans  ; & étoit  déjà  fans  doute 
homme  formé  quand  il  entra  dans  cette 
place  : d’où  il  conclut  qu’il  vécut  pref- 
que  un  liécle  entier.  Mais  cette  opinion 
fouffre  quelque  difficulté.  Si  fa  vie  fut 
fort  longue,  elle  fut  auffi  fort  illuftrée 
par  fes  rares  qualités  & fes  belles  adions  : 
qui  lui  auroient  mérité  le  furnom  de 
Grand , Maximum , quand  il  ne  l’au- 
roit  pas  trouvé  déjà  é‘  Mi  dans  fa  fa- 
mille. Il a furpalfapar  1 aport  aux  char- 
ges la  gloire  de  Ion  * père  , & égala 
celle  de  fon  aieul  Rullus  , qui  fut  com- 
me lui  cinq  fois  Conful , & fut  furnom- 
mé  auffi  Maxirnus.  Il  eft  vrai  que  Rul- 

quia  ita  bello  propric 
quod  tum  gercbatur  ap- 
tuin  erat  ; fie  nihil  certius 
eft,quàm  unum  hominem 
nobis  cunâando  rem  refi 
tituifi'e  , ficut  Ennius  ait. 
Liv. 

* Fabius  Gurges  n'a  iti 
aue  trois  fois  Conful\& F a- 
bius  Cu.ncla.tor  [an  fils  le  fut 
cinq  fois. 

s - l 


a Superavit  paternos 
honores  , avitos  sequavit. 
Pluribus  vi&oriis  & ma- 
joribus  præliis  avus  infi- 
gnis  Rullus  : fed  omnia 
aqilare  unus  hoftis  An- 
nibal  poteft.  Cautior  ta- 
men  , quàm  promptios, 
hic  habitus  fuit  : & , fi- 
cut dubites  y utruin  inge. 
nio  cun&ator  fuerit.  an 
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lus  livra  plus  de  batailles  que  lui , & An.  r.  U9i 
remporta  plus  deviâoires:  mais  avoir  Av  J*c*î0<* 
fti  tenir  tête  à un  ennemi  tel  qu’Anni- 
bal , c’eft  un  mérite  8c  un  titre  d’hon- 
neur qui  peut  entrer  en  comparaifon 
avec  les  plus  grands  exploits.  Il  mon- 
tra plus  de  prudence  8c  de  circonfpec- 
tion  , que  d’ardeur  & de  vivacité. 

On  ne  peut  pas  dire  précifément  fi  cette 
conduite  lente  8c  mefurée  venoit  de 
Ton  propre  fond  8c  de  fon  caraétére  , 
oufic’étoit  la  conjon&ure  dutems  & 
la  nature  de  la  guerre  dont  il  fut  chargé, 
qui  lui  infpira  cet  efprit  de  précaution 
& de  Retenue.  Mais  ce  qui  eft  certain , 
c’eft  que  par  là  ce  fage  temporifeur  fau- 
va  la  République  , comme  Ennius  le 
remarque  dans  un  vers  connu  de  tout 
le  monde  : 

Unus  homes  nobîs  cun&ando  reÛiuiic  rem. 

M.  Servilius.  A,.*.,,,. 

Tl.  ClAUDIUS.  Av.JX.i0i. 

Les  nouveaux  Confuls  defiroient  népartc- 
avec  une  égale  ardeur  d’avoir  l’Afrique  ^c«lCspr°' 
pour  département.  L’affaire  fut  ren—  Liv.  xxx. 
voiée  au  Peuple,  qui  continua  le  com-  17* 
mandement  à Scipion.  Le  Sénat  fut 
néanmoins  obligé , fans  doute  par  leurs 
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A*  r.  y ro.  inftances  importunes  , d’ordonner  que 
Av.  j.c.ioi.  pun  des  jeux  Confuls  pafferoit  en 
Afrique  avec  une  flote  de  cinquante 
galères  toutes  à cinq  rangs  de  rames , 
& auroit  une  autorité  égale  à celle  de 
Scipion.  Le  fort  fit  échoir  cet  emploi 
à Ti.  Claudius.  L’autre  Conful  eut 
pour  département  l’Etrurie.  Pour  s’at- 
tirer la  protection  du  ciel , on  ordon- 
na aux  Confuls , avant  qu’ils  partirent 
pour  la  guerre , de  faire  célébrer  les 
Jeux , & d’immoler  les  grandes  victi- 
mes, que  le  Dictateur  T.  Manlius  avoir 
* promifesaux  dieux  fous  le  Confulat 
de  M.  Claudius  Marcellus  & ^e  T* 
Quintius , en  cas  qu’au  bout  de  cinq 
ans  la  République  fe  trouvât  dans  le 
meme  état  où  elle  étoit  alors  : ce  qui 
fur  exécuté. 

inquiétude  Cependant  les  efprits  étOÎent  parta- 
lut le  départ  ges  entre  1 eiperance  & la  crainte , & 
tt’Anmbai.  ces  deux  fentimens  croifloient  enièm- 
^ Liv.  xxx.  jour  en  jour>  „ Qn  ne  favoit  fi 

» l’on  devoit  fe  réjouir  de  ce  qu’An- 
»nibal,  après  avoir  été  pendant  féize 
» ans  comme  -en  polfelîion  de  l’Italie  , 
l’avoit  enfin  abandonnée  ; ou  s’aiîli- 


* Ce  vau  auroit  dû  être  J té.  Il  furvint  appartint* 
accompli  l année  précédente,  J tient  quelque  objiatle.. 

& l’ordre  en. avoir  été  don-  1 
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« ger  de  ce  qu’il  étoit  repaffé  en  Afri-  An.  R.  Tî*. 
55  cjue  avec  fes  troupes.  On  difoitque  Av,-J-C^o»* 
» la  guerre , pour  avoir  changé  de . 

5j  théâtre , n’en  étoit  pas  moins  dange- 
55  reufe.  Que  Q.  Fabius,  qui  venoit 
55  de  mourir  , leur  avoit  fouvent 
95  prédit  qu’Annibal  feroit  beaucoup 
95  plus  redoutable  lorfqu’il  combat- 
»5  troit  pour  la  défenfe  de  fa  patrie  , 

95  qu’il  ne  l’avoit  été  en  attaquant  une 
>5  terre  étrangère.  Que  Scipion  n’auroic 
99  pas  affaire  à un  Roi  barbare  comme 
>9  Syphax  fans  expérience  de  la  guerre, 

>5  ni  à fon  beaupere  Afdrubal  plus  dif- 
55  pofé  à fuir  qua  combattre,  ni  à 
59  une  multitude  de  payfans  ramaffés 
99  à la  hâte,  & à demi  armés  : mais  & 

*9  Annibal  ce  fameux  Capitaine , qui 
55  étoit  né , pour  ainfi  dire , dans  la  ten- 
95  te  de  fon  père  , & avoit  été  élevé  au 
95  milieu  des  armes  ; qui  avoit  fervi  dès 
95  fon  enfance , & commandé  dès  fa 
95  jeuneffe  ; qui,  toujours fuivi  delavic- 
95  toire , avoit  rempli  du  bruit  de  fon 
95  nom  les  Efpagnes , les  Gaules , & 1*1- 
95  talie , & laiiîé  dans  toutes  ces  pro- 
»>  vinces  de  glorieux  monumens  de  fes 
95  exploits.  Que  ce  Général  marchoit  à 
99  la  tête  de  foldats  aufli  anciens  que 
n lui  dans  le  fervice } endurcis  dans 
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Aw.  R.  no.  ■>,  des  périls  & des  travaux  qui  pa- 
roifldieut  au  defïiis  des  forces  hu- 
*j  maines , qui  s’étoient  couverts  mil- 
» le  fois  du  fang  Romain  , & por- 
„ toient  avec  eux  les  dépouilles  gag- 
i»  nées , non  feulement  fur  des  foldats , 
» mais  meme  fur  des  Généraux.  Que 
Scipion  rencontreroit  dans  la  batail- 
» le  plufieurs  Carthaginois  cpii  avoient 
» tué  de  leur  main  des  Prêteurs , des 
» Généraux , & des  Confuls  ; qui  fe 
s>  fefoient  remarquer  par  des  couron- 
i>  nés  & d’autres  récompenfes  'mili- 
»>  taires , témoins  alfurés  de  leur  bra- 
» voure  ; qui  avoient  pris  des  villes  , 
>»  forcé  des  camps.  Que  tous  les  Ma- 
>»  giftrats  Romains  enfemble  ne  fe- 
» foient  pas  porter  devant  eux  autant 
î>  de  faifceaux  , qu’Annibal  en  avoit 
» conquis  fur  les  Généraux  tués  en  di- 
»verfes  batailles. 

Par  ces  fortes  de  réflexions  ils  aug- 
mentoient  eux-mêmes  leurs  fraieurs 
& leurs  inquiétudes.  D’ailleurs  , étant 
' accoutumés  depuis  un  bon  nombre 
d’années  à voir  la  guerre  fe  faire , pour 
ainfi  dire , fous  leurs  yeux  en  différen- 
' tes  parties  de  l’Italie  , d’une  manière 

alfez  lente  , & fans  efpérance  d’une 
fin  prochaine  , ils  fentoient  redoubler 
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leur  attention  & leurs  allarmes  lorf- 
qu’ils  voioient  Scipion  & Annibal  prêts 
à en  venir  aux  mains  pour  terminer  une 
4ï  fameufe  querelle.  Ceux  même  qui 
avoient  le  plus  de  confiance  en  Sci- 
pion  , & qui  comptoient  le  plus  fur  la 
viétoire  , fentoient  redoubler  leur  in- 
quiétude & leur  crainte  à mefure  que 
l’heure  fatale  & décifive  approchoit. 

Les  Carthaginois  étoient  à peu  près 
dans  les  mêmes  difpofitions.  Tantôt, 
voiant  de  près  Annibal,  & confidé- 
rant  la  grandeur  de  fes  exploits  mi- 
litaires , ils  fe  repentoient  d’avoir  de- 
mandé la  paix  avec  tant  d’emprefie- 
ment  : tantôt , fefant  réflexion  qu’ils 
avoient  perdu  deux  batailles  ; que 
Syphax,  leur  ami  & leur  allié,  étoit 
prifonnier  ; qu’ils  avoient  été  chafles 
de  l’Efpagne  & de  l’Italie,  & que  tou- 
tes ces  difgraces  étoient  l’ouvrage  de 
la  prudence  & de  la  valeur  du  feul 
Scipion  , ils  ne  pouvoient  s’empêcher 
de  trembler,  & de  craindre  que  les 
deftins  n’eu  fient  fait  naître  ce  Géné- 
ral pour  la  ruine  Sc  la  deftruétion  de 
Carthage. 

Annibal  étant  arrivé  à * Adrumet- 
te , donna  quelques  jours  à fes  foldats 

* Ville  de  Barbarie. 
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pour  fe  remettre  des  fatigues  de  la 
navigation.  Mais  étant  prefle  par  les 
courriers  qu’on  lui  envoioit  coup  fur 
coup  , pour  l’avertir  que  tous  les 
environs  de  Carthage  étoient  pleins 
d’ennemis , il  fe  rendit  à Zama , en 
marchant  avec  beaucoup  de  diligen- 
ce. Ce  lieu  n’eft  éloigné  de  Carthage 
que  de  cinq'journées.  Il  envoia  de  là 
trois  efpions pour  examiner  les  mou- 
vemens  de  l’armée  ennemie.  Mais  ces 
efpions  furent  arrêtes  par  les  gardes 
avancées  des  Romains , & conduits 
devant  Scipion.  Ce  Général , toujours 
plein  de  confiance  & de  générofité , 
leur  dit  qu’ils  n’avoient  rien  à craindre 
de  fa  part.  Il  les  mit  même  entre  les 
mains  d’un  Tribun  des  foldats,  à qui 
il  ordonna  de  les  conduire  dans  tou- 
tes les  parties  du  camp,  & de  leur 
biffer  tout  voir  & tout  examiner  à 
leur  aife.  Enfuite,  leur  aiant  demandé 
s’ils  avoient  fatisfait  leur  curiofité , il 
leur  donna  une  efcorte,  & les  renvoia 
à leur  Général. 

Annibal  n’apprit  de  fes  efpions  que 
des  nouvelles  facheufes  : entr’autres , 
que  Malinifla  étoit  arrivé  ce  jour-là 
nrtême  avec  un  corps  de  fix  mille  hom- 
mes de  pié,  & quatre  mille  chevaux. 

Mais 
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Mais  ce  qui  le  frapa  davantage,  fut  An.  r.  ff». 
l’air  de  confiance  & d’aflurance  que  AvJ,c‘ 10t* 
fefoit  paroitre  Scipion  ; & qu’Annibal 
regardoit  comme  une  preuve  trop 
bien  fondée  des  forces  de  fon  ennemi. 

Ainfi , quoiqu’il  fût  l’auteur  de  la  guer- 
re, & que  fon  retour  eût  occafionné 
la  rupture  de  la  trêve  & des  négocia- 
tions ; il  fe  flata  que  s’il  traitoit  de  la 
paix  avec  toutes  fes  forces , il  obtien- 
drait des  conditions  plus  favorables 
que  s’il  étoit  vaincu.  11  envoia  donc  Annibals’*. 
d’abord  vers  Mafinifia,  le  fefant  ref-  diefl'e  à Ma- 
iouvemr  du  lcjour  qu  il  avoit  tait  a obtenir  de 
Carthage  pendant  fon  bas  âge  pour  y SciP10ri  une 
recevoir  une  éducation  qui  répondit  Appian'beii . 
à fa  naiflance , & qu’il  devoir , par  p"n-  i0* 
cette  raifon,  regarder  comme  une 
féconde  patrie.  Il  lui  demandoit  pour 
toute  grâce  de  lui  obtenir  une  entre- 
vûe  avec  Scipion.  Mafinifla,  qui  con- 
fervoit  une  vive  reconnoiflance  pour 
les  inftruéfions  qu’il  avoit  reçues  à 
Carthage,  & qui  avoit  encore  beau- 
coup d’amis  dans  cette  ville  , s’em- 
ploia  avec  joie  auprès  de  Scipion  , & 
lui  expofa  la  demande  d’Annibal,  que 
Scipion  n’eut  pas  de  peine  à lui  ac- 
corder. 

Ces  deux  Généraux,  de  concert , s*pl^va&de 
Tome  FJ,  T 
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raprochérent  leur  camp  l’un  de  l’au- 
tre , afin  de  pouvoir  négocier  de  plus 
près.  Scipion  fe  campa  allez  près  de 
Nadagare,  dans  un  lieu,  qui,  outre 
les  autres  avantages  , n’étoit  éloigné 
de  l’eau  que  d’un  jet  de  trait.  Annibal 
fie  porta  à quatre  milles  de  là , fur  une 
éminence  allez  avantageufe , fi  ce  n’eft 
qu’il  lui  faloit  aller  'chercher  de  l’eau 
bien  loin.  Ils  choifirent  pour  leur  con- 
férence un  lieu  placé  entre  les  deux 
camps,  & affez  découvert  pour  ne 
faire  craindre  aucune  furprife.  Le  jour 
d’après  ils  fortirent  chacun  de  leur 
camp  avec  quelques  Cavaliers  , qu’ils 
firent  enfuite  retirer.  Alors  ces  deux 
Généraux , non  feulement  les  plus  illu- 
frres  de‘  leur  tems , mais  comparables 
aux  plus  fameux  Capitaines  & aux 
plus  grands  Rois  des  fiécles  précé- 
dens,  s’abouchèrent  aiant  chacun  un 
interprète.  Ils  demeurèrent  quelque 
tems  fans  rien  dire,  fe  regardant  l’un 
l’autre  attentivement  , & faifis  d’une 
admiration  réciproque.  Annibal  parla 
le  premier. 

Nous  avons  dans  Polybe  & dans  Ti- 
te-Live  lesdifcours  que  fe  tinrent  l’un  à 
l’autre  ces  deux  Généraux.  J’aicru  qu’on 
ne  me  fauroit  point  mauvais  gré , fi  je 
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les  inferois  ici  également.  Je  ne  pren.  A„  a 
dra,  part.  n.  pour  l’un  ni  pour  l’autre , Av!  jL'"’ 
f ne  préviendrai  point  le  jugement  du 
.Lecteur.  Je  me  contente  de  le  faire 
louvenir  que  Polybe  a écrit  le  pre-  * 
mier , & que  c etoit  un  militaire. 

I.  Difcours  d’^4nnibal  tiré  de  Polybe. 

XV.  Cyy. 

Je  fouhaiterois  de  tout  mon  cœur  que 
les  Romains  & les  Carthaginois  n’euf 
fen[  iamais  P‘*J*  à étendre  leurs  con- 
quêtes j ceux-la  au  delà  de  l’Italie 
ceux-ci  au  delà  de  l’Afrique,  & qu’ils 
Je  fujjent  renfermés  les  uns  & les  au - 
très  dans  ces  deux  beaux  Empires , dont 
il  Jemble  que  la  nature  avoit  elle -même 
fixe  les  bornes  & les  limites.  Il  s’en  faut 
ien  que  de  part  ni  d'autre  nous  nous 
Joyions  conduits  de  la  forte.  Nous  avons 
d abord  pris  les  armes  pour  la  Sicile. 

Nous  nous  fornm es  enftite  difputé la  do- 
mination de  l’Efpagne.  Enfin , aveualés 
par  la  fortune,  nous  avons  étéjufqu’a  vou- 
lovr  nouj'  détruire  réciproquement.  Fous 
ave*-  ete  réduits  a de  fendre  les  murs  de 
•votre  patrie  contre  moi  ; & nous,  à notre 
tour  , nous  femmes  dans  le  même  danger. 

Il  ferait  bien  tems , qu’ apres  avoir  ap - 
paife  la  colère  des  dieux , nous  fongeafi 
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J ions  par  nous-mcmes.  a bannir  enfin  de 
• nos  cœurs  cette  jalou/ie  opiniâtre  , qui 
nous  a jufiqu’à  préfient  armé  les  uns  con- 
tre les  autres . 

Pour  moi , infiruit  par  l’expérience 
jufqiiou  va  l'inconfiance  de  la  fortune , 
combien  il  lui  fiant  peu - de  chofies  pour 
c ait  fer  les  plus  terribles  révolutions  , en- 
fin comment  elle  fiemble  prendre  plaifir 
à fie  jouer  des  hommes , je  fuis  tres-difipofié 
â la  paix.  Mais  je  crains  fort , Scipion  , 
que  vous  ne  fioyiez  pus  dans  les  memes 
difipofitions.  Vous  êtes  dans  la  fleur  de 
votre  âge  : tout  vous  a réujfi  félon  vos 
fibuhaits  en  Efipagne  & en  Afrique  : rieny 
jufiqu’â  préfient , n’a  traverfié  le  cours  de 
vos  profipérités . Tout  cela  me  fiait  ap- 
préhender , que  quelque  fortes  que  fioient 
mes  raifions  pour  vous  porter  a la  paix  , 
vous  ne  vous  laiffiez  pus  perfiuader. 

Cependant  con fédérez  , je  vous  prie  , 
combien  peu  l’on  doit  compter  fur  la  for- 
tune. Tous  ri  avez  pas  befioin  pour  cela 
de  chercher  des  exemples  éloigne's  : jet- 
iez les  yeux  fur  moi.  Je  fitis  cet  Anni- 
baly  qui , devenu  par  la  kit  aille  de  Can- 
nes maître  de  prefique  toute  l’ Italie , allai 
quelque  tems  après  â Rome  même , £r, 
campé  â quarante  fiades  de  cette  ville,me 
regardois  déjà  comme  l'arbitre  abfioln  du 
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fort  des  Romains  & de  leur  patrie.  Et , An.  R. 
aujourdhui de  retour  en  Afrique,  me  Av-J-C 
voila  obligé  de  venir  traiter  avec  un 

o 

Romain  des  conditions  auxquelles  il  voit - 
m'accorder  mon  falut , er  celui 
de  Carthage.  Que  cet  exemple  vous  ap- 
prenne à ne  pas  vous  élever  d’ orgueil , 

& à faire  réflexion  que  vous  êtes  homme. 

Quand  on  délibéré  fur  quelque  affai- 
re , la  fagejfe  demande  qu'entre  les  biens 
on  choifijfe  le  plus  grand  , & qu'entre 
les  maux  on  prenne  le  moindre.  Or  qui 
efl  l'homme  fenfé  qui  voulût  s'expofer  de 
fang  froid  à un  au/Ji  grand  péril  que  ce- 
lui qui  vous  menace  ? Quand  vous  rem- 
porteriez la  viéloire , vous  n' ajouteriez 
pas  beaucoup  ni  à votre  gloire  , ni  à 
celle  de  votre  patrie  : au  lieu  que  , fi 
vous  êtes  vaincu  , vous  perdrez  en  un 
moment  tout  ce  que  vous  avez  acquis 
jufqu  a pvéfent  de  gloire  & d'honneur. 

A quoi  donc  fe  réduit  tout  ce  difeours  f 
A vous  faire  convenir  de  ces-  articles  : 

Que  la  Sicile y la  Sardaigne,  &l'Ef- 
pagne  , qui  ont  fait  ci-devant  le  fujet 
de  nos  guerres , demeureront  pottr  tou- 
jours aux  Romains , & que  jamais  les 
Carthaginois  ne  prendront  contr  eux  les 
armes  pour  leur  difputer  la  pojfefjion  de 
tous  ces  pays-là  j & que  pareillement 
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tontes  les  autres  lies  entre  l’Italie  & 

/’ Afrique  appartiendront  aux  Romains. 
Ces  conditions  me  paroijfent  devoir  con- 
venir aux  deux  Peuples.  D’un  cote',  elles 
mettent  les  Carthaginois  en  fureté  pour 
l’avenir,  & de  l’autre  vous  font  tres- 
glorieufes , a vous  en  particulier , & ét 
toute  votre  République.  Ainfi  parla  An- 
nibal. 

Réponfe  de  Scipion,  tirée  du  même 
Polybe.  XV.  696.  6$  7. 

Scipion  répondit,  » Que  ce  n’étoient 
j»  pas  les  Romains , mais  les  Cartha- 
»>  ginois , qui  avoient  été  la  caufe  de 
ïi  la  guerre  de  Sicile , & de  celle  d’Ef- 
» pagne  : qu’il  en  prenoit  à témoin 
» Annibal  lui  - même , qui  certaine- 
ment  ne  pouvoit  en  difconvehir  : 
9»  mais  que  les  dieux  avoient  même 
9»  décidé  la.queftion,  en  fe  déclarant 
■»  par  le  fuccès,  non  pour  les  Cartha- 
9j  ginois  auteurs  d’une  guerre  injufte. 
9>  mais  pour  les  Romains  qui  n’avoient 
9»  fait  que  fe  défendre.  Que  cepen- 
9»  dant  ces  heureux  fuccès  ne  lui  fe- 
9>  foient  pas  perdre  de  vûe  l’incon* 
9»  ftance  de  la  fortune  , ni  l’incerti- 
9>  tude  des  chofes  humaines.  “ Il  ajou- 
ta ; Si  avant  que  les  Romains  pajfajfent 
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en  Afrique  , vous  fuffiez  forti  de  l' Ita- 
lie , & que  vous  enfliez,  propofé  les  con- 
ditions que  vous  venez  de  nous  offrir , 
je  ne  croi  pas  qu'on  eût  refufé  de  les 
écouter , Mais  aujourdhui  que  vous 
avez  été  obligé  de  quitter  l' Italie  mal- 
gré vous  t & que  nous  fommes  en  .Afri- 
que les  maîtres  de  la  campagne , l'état 
des  affaires  ejl  bien  changé.  Nous  avons 
bien  voulu  , à la  prière  de  vos  conci - 
toiens  qui  avoient  été  vaincus  , com- 
mencer avec  eux  un  Traité , dont  les  ar- 
ticles ont  été  mis  par  écrit.  Outre  ceux 
que  vous  propofez  , ce  Traité  portoity 
que  les  Carthaginois  nous  rendraient  nos 
prifonniers  fans  rançon , qu'ils  nous  li- 
vreraient leurs  vaiffeaux  de  guerre , 
qu'ils  nous  paieraient  cinq  mille  talens  j 
& qu’ils  nous  fourniraient  pour,  tout  cela 
des  otages.  Telles  font  les  conditions  dont 
nous  fommes  convenus.  Nous  qpons  enr 
voiés  a Rome  les  uns  & les  autres  pour  les 
faire  ratifier  par  le  Sénat&parle  Peuplé , 
nous  y de  notre  coté , témoignant  que  nous 
les  approuvions  , & les  Carthaginois  de- 
mandant avec  inftance  quelles  leur fuf. 
fent  accordées.  Et  apres  que  le  Sénat 
& le  Peuple  Romain  ont  d.onné  leur 
confcntement  3 les  Carthaginois  man- 
quent a leur  parole , & nous  trompent . 
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Que  faire  apres  cela  ? Prenez,  ma  pla- 
ce, je  vous  prie  j & répondez-moi.  Faut- 
il  les  décharger  de  ce  qu'il  y a de  plus 
fort  dans  le  Traité?  Certes , l’expé- 
dient feroit  merveilleux  pour  leur  ap- 
prendre à tromper  dans  Ja  fuite  ceux 
qui  les  auroient  obligés.  Mais  > direz- 
vous  s'ils  obtiennent  ce  qu'ils  deman-  , 
dent , ils  n'oublieront  jamais  un  fi  grand 
bienfait.  On  en  peut  juger  par  leur  con- 
duite encore  toute  récente.  Ce  qu'ils  nous 
ont  demandé  avec  d’humbles  fupplica - 
tiens , ils  l'ont  obtenu  j & cependant , 
fur  la  foible  efpérance  que  votre  retour 
leur  a fait  concevoir  , ils  ont  commencé 
par  nous  traiter  en  ennemis.  Si  aux  con- 
^ disions  qui  vous  ont  été  propofées , on 
en  ajoutoit  quelque  autre  encore  plus  ri - 
goureufe , en  ce  cas  on  pourroit  porter  une 
fécondé  fois  notre  Traite  devant  le  Peu- 
ple Romain  : mais  puifqu'au  contraire 
vous  retranchez  de  celles  dont  on  etoit 
tombé  d'accord , il  n'y  a plus  de  raport 
à lui  en  faire.  Si  vous  me  demandez  donc 
a mon  tour  a quoi  je  conclus , c’efi  en  un 
mot  qu'il  faut  que  vous  vous  rendiez 
vous  & votre  patrie  a diferetion  , ou 
qu'une  bataille  décide  en  votre  faveur. 
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II.  Difcours  d’Annibal  tiré  de  Tite-  Av'j*c.io* 
Live.  XXX.  $0. 

Puifqu’il  étoit  dans  l’ordre  des  de - 
fiins  , qu' après  avoir  été  la  première 
caufe  de  la  guerre  préfente , & aiant  en 
tant  de  fois  la  victoire  entre  les  mains , 
je  fujfe  réduit  a faire  les  premières  dé- 
marches poser  demander  la  paix  ÿ je  fiis 
ravi  qu’ils  m’aient  adrejfé  à un  Général 
tel  que  vous  pour  la  lui  de?nander.  Vous 
vous  êtes  Jîgnalé  par  plufieurs  exploits 
célèbres  : mais  ce  ne  fera  pas  le  trait  de 
votre  vie  le  moins  glorieux , qu  yinni- 
bal , à qui  les  dieux  ont  accordé  tant  de 
fois  la  viéloire  fur  les  Capitaines  Ro- 
mains x ait  été  obligé  de  vous  céder , & 
que  vous  oyiez,  terminé  une  guerre  qui 
a été  mémorable  par  vos  défaites , avant- 
que  de  l’être  par  les  nôtres.  Et  ce  qu’on 
peut  encore  regarder  comme  un  câprier 
& comme  un  jeu  de  la  fortune c’e fi  que- 
Votre  père  ait  été  le  premier  des  Géné- 
raux Romains  d qui  je  me  fuis  préfenté 
les  armes  à la  main  pour  le  combattre  r 
& qu’aujourdhui  je  viens  fans  armes 
trouver  fon  fils  pour  lui-  demander  la 
paix. 

Il  auroit  été  a fouhaiter  que  les  dieux: 
eujjctit  infpiré  à nos  péris-  un  ejprit  d$ 
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An.  R.  f fo.  modération  & de  paix  , & que  nous 

AV»J*Ç*  IQi,  p nr*  £ / J i 

nous  fujjions  renfermes  , vous  dans  Les 
bornes  de  l'Italie  , & nous  dans  celles 
de  l'Afrique.  Car  enfin  la  Sicile  & la 
Sardaigne , dont  l' événement  vous  a ren- 
du maîtres  , ne  font  que  de  foible s dé — 
dommagemens  pour  tant  de  fiotes  confii- 
dérables , tant  d’armées  nombreufes , & 
tant  de  grands  Capitaines  que  ces  deux 
provinces  vous  ont  conté.  Mais  laiffons- 
ià  le  pajfé  y que  l’on  peut  bien  blâmer  > 
mais  que  l’on  ne  peut  pas  changer.  Nos 
Jitccés  ont  été  balancés  jufiqu'ici  , & en 
attaquant  les  autres  dans  leur  pays , nous 
nous  fiommes  expofiés  a férir  dans  le  no - 
tre.  Rome  a vû  les  armées  Carthaginoifes 
campées  à fies  portes  & au  pié  de  fies  mu- 
railles : nous  entendons  aujourdhui 

de  Carthage  le  bruit  des  armes  & dn 
camp  des  Romains. 

Maintenant  nous  traitons  de  la  paix 
dans  le  tems  ou  tout  vous  réujjit , c efl-a - 
dire  dans  une  conjoncture  qui  nous  eji 
auffi  contraire  quelle  vous  efi  favorable. 
Vous  & moi  qui  en  traitons , nous  fiom- 
mes affiurément  ceux  qui  avons  & le  plus 
d’intérêt  qu’elle  fioit  bientôt  terminée , C7* 
le  plus  d'autorité  pour  n'être  pas  defia- 
voués  par  nos  Républiques.  Nous  n’a- 
vons befioin  pour  la  conclure  que  d’une 


Digi 


M.  Servïl.  Ti.  Claud.  Cotfs.443 

âifpofition  d’efprit  qui  ne  cherche  pas  a An<  r.  ff0. 
l'éloigner.  Pour  moi , qui  reviens  en  un  Av.J.C.ioi. 
âge  déjà  avancé  dans  ma  patrie , - apres 
en  être  jorti  prefque  dans  mon  enfance , 
pendant  un  fi  long  intervalle  j’ai  appris 
par  la  variété  des  Jucccs  que  j’ai  éprou- 
vés à,  compter  plus  far  la  raifon  & la 
prudence , que  fur  le  hasard  & la  fortu- 
ne. Je  crains  qu’il  n’en  foit  pas  ainfi  de 
vous , & que  votre  jeuneffe , & le  bon-  , 
heur  qui  vous  a toujours  accompagné  juf 
tqu’ici , ne  vous  infpirent  certains  fenti- 
7nens  de  hauteur , ennemis  de  l’efprit  de  ’ ' 
paix  & de  modération.  On  ne  s’occupe 
guère  s de  l’adverfté  , quand  on  ré  a ja- 
mais été  .malheureux,  Vous  êtes  anjour- 
dhui  , ce  que  je  fus  autrefois  a fraft- 
mène  & a Cannes.  Vous  aviez,  à peine- 
appris  a obéir , qu’on  vous  a confié  le  com- 
mandement des  armées  y & y depuis  ce 
tems-là  , vous  avez  réuffi  au  delà  de  vos 
efpérances  d.ans  toutes  les  entreprifes  que 
vous  avez  formées  , quelque  hardies 
qu’elles  aient  été*  Fefant  firvir  à votre- 
gloire  les  calamités  mêmes  de  votre  fa — , 
mille  y vous  avez  vengé  la  mort  de  votre • 
père  & de  votre  oncle donné  à tout 
l’univers  un  témoignage  éclatant  de  votre- 
de  votre  piété.  Après  avoir' 

JEJpagnes  quatre  armées  Car* 
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^r*.  Rc  1£  ^aginoifos  j&rous  avez  recouvré  ces  pro*i 
vinces  que  les  Romains  venaient  de  per- 
dre. On  vous  a fait  Confulj  & dans  des 
conjonctures  ou  tous  les  autres  Capitaine s 
71e  je  fentoient  pas  affez  de  courage  pour 
défendre  l’Italie , vous  avez,  été  ajfez 
, hardi  pour  pajj'er  en  Afrique  , ou  vous 

,-■+  tt’  êtes  pas  plutôt  arrivé , qu  après  avoir 

défait  deux  armées  coup  fur  coup  , après 
avoir  brûlé  & pris  deux  camps  dans 
une  meme  heure  , apres  avoir  défait  & 
pris  Syphax  le  plus  puiffant  Roi  de  tout 
le  pays  , dr  réduit  fous  votre  puiffdnce 
un  grand  nombre  de  villes  tant  de  fort 
empire  que  du  nôtre , vous  m’avez,  er.fi» 
arraché  de  cette  Italie  dont  j’ étais  ent 
pojfeffion  depuis  foize  ans. 

Il  a fe  peut  donc  faire  que  vous foyieZ 
plus  charmé  de  l’éclat  de  la  victoire  , 
que  des  douceurs  de  la  paix.  Je  connois 
le  caraElére  des  Romains  : vous  donnez 
dans  le  brillant  s plus  que  dans  le  fo- 
lide.  Et  moi-même , dans  un  tems  plus 
heureux  , j’ai  été  flaté  d’une  pareille 
illufion.  Si  les  dieux  y avec  la  bonne  for- 
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tune , nous  donnoient  auffile  bon  efprit,  An.  R.  ?ço. 
vous  penferions  d ce  qui  peut  arriver  dans  Av' 
kz  /«zff  » autant  qu'a  ce  qui  eft  arrivé 
■par  Le  paffé.  Sans  vous  propofer  l’exem- 
ple de  tant  d’, autres  Capitaines le  mien 
Jeul  peut  vous  injiruire  des  differentes 
révolutions  de  la  fortune . A doi , que  vous 
avez,  vit  , z7  «j/  <z.  pas  lontems , campé 
entre  Rome  & le  Téveron  , prêt  à efcala- 
der  les  murailles  de  cette  ville , vous 
me  voiez  aujourdhui  > apres  avoir  perdu 
deux  frères  illuftres  , tremblant  pour  Car- 
thage déjà  prefque  affligée  y & contraint 
de  vous  demander  par  grâce  d’épargner 
d ma  patrie  les  allarrnes  que  j’ai  fait 
Jèntir  d la  votre. 

Plus  la  fortune  nous  flate , moins  nous 
devons  nous  y fier,  xîujourdhui  que  tout 
vous  profpére  , & que  notre  état  eft  dou- 
teux , la  paix  vous  fera  glorieufe  à vous 
qui  la  donnez -y  au  lieu  qu’à  nous  qui  la 
demandons  , elle  fera  plus  néceffdirr 
qu’honorable.  Une  paix  certaine  vaut 
mieux  , qu’une  vittoire  en  efpérance.. 

La  première  dépend  de  vous , .l’autre  eft 
au  pouvoir  des  dieux.  Ne  vous  expo  fez 
pas  à perdre  en  un  moment , ce  que  vous 
avez  g*gné  en  tant  d’années.  En  fefant 
attention  d vos  forces  , confidérez  anfft 
l' inconftance  de  la  fortune  > or  l’incerti » 
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tude  des  combats.  Il  y aura  de  coté  & 

' dû  autre  des  armes  , & des  bras . Cefi 
fur  tout  dans  la  guerre  cjue  l’ événement 
répond  le  moins  attx  efpérances  dont  on 
s'efi  jlaté.  La  victoire , fuppofé  quelle 
fe  déclare  pour  vous , n ajoutera  pas 
tant  aux  avantages  que  la  paix  vous 
a/jure  , qu’un  mauvais  fuccès  en  dimi- 
nuera. Un  moment  peut  vous  ôter , Qr 
tout  ce  que  vous  avez,  acquis  par  le 
pajfé , & tout  ce  que  vous  pouvez  cfpé- 
rer  pour  l’avenir.  En  fefant  la  paix  , 
Scipion  y éeji  vous  qui  décidez  de  votre 
fort  : en  combattant , ce  font  les  dieux 
qui  en  difpoferont . Régulus  eût  été  , 
dans  ce  pays  meme  ou  nous  fommes  ac- 
tuellement , un  exemple  des  plus  éc la- 
tans  de  bonheur  & de  courage  , après 
avoir  vaincu  nos  pères  y,  il  leur  eût  ac- 
cordé la  paix.  Mais , pour  s'être  lai/Jé 
aveugler  par  la  profpérité  y Cr  n'avoir 
pas  ufé  modérément  de  fon  bonheur  , il 
fit  une  chute  d'autant  plus  déplorable  y 
que  la  fortune  l' avait  élevé  plus  haut. 

Je  fai  que  c’efi  a celui  qui  donne  la 
paix  d'en  preferire  les  conditions  : mais 
p eut  être  ne  fommes. nous  pas  indignes  de 
déterminer  nous-mêmes  la  peine  que  nous 
devons fùbir.  Nous  consentons  que  vous  de- 
meuriez les  maîtres  de  tous  les  pays-qui 
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mt  donné occajîon  h laguerre:de  la  S icile , An.  r.  f 
de  la  Sardaigne  , de  l’Efpagne , & de  tou-  Av-J,c,10i* 
tes  les  Iles  ejni  font  entre  l’ Afrique  & l’I- 
talie. Renfermés  dans  les  bornes  étroites 
de  l’Afrique  , nous  verrons  , puijque  les 
dieux  le  veulent  ainfi , les  Romains  éten- 
dre leur  domination }t an t par  terre  que  par 
mer , fur  plufleurs  nations  étrangères . 

Jf  conviens  qu’a  caufe  du  peu  de 
fincérité  que  l’on  a fait  paroitre  pendant 
la  trêve , & dans  les  démarches  qui  ont 
été  faites  pour  obtenir  la  paix , la  bon- 
ne foi  des  Carthaginois  peut  vous  être 
fufpefle.  AI  ai  s l’obfervation  de  la  paix r 
dépend  beaucoup  de  l’autorité  de  ceuxr 
qui  l’ont  conclue . J’apprens  que  ce  qui 
a principalement  engagé  vos  Sénateurs 
a nous  la  refufer , efl  le  défaut  de  di- 
gnité dans  les  Ambajfadeurs  qu’on  leur 
avoit  envoies  pour  en  traiter  avec  vous - 
Aujourdhui , c efl  Antiibal  qui  la  deman- 
de j parce  quil  la  croit  avantageufe  : & 
les  mêmes  avantages  qui  le  portent  a la 
demander , le  porteront  aujfl  à la  main- 
tenir. Et  comme  fai  fait  enforte  que  l’on 
ne  pût  fe  plaindre  des  fuites  d’une  guerre 
dent  j’étois  l’auteur  , jufqu’à  ce  que  les 
dieux  mêmes  aient  paru  porter  envie  a 
ma' gloire  j j’ emploierai  aujji  tous  mes 
foins  pour  empêcher  que  l’on  ne  pnifle- 
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An.  R.  t f0.  me  faire  de  reproches  jitr  une  paix  que 
6v. J.c.ioz.  Ç aurai  procurée. 

Jléponfe  de  Scipion  , tirée  du  meme 
Tite-Live.  XXX.  $ I. 

Je  favois  bien  y Annibal , que  e’êtoit 
l'efpérance  de  votre  retour  qui  avoit  en- 
gagé les  Carthaginois  à rompre  la  trêve 
qu’on  venoit  de  faire , & à renoncer  à 
la  paix  qui  fembloit  être  fur  le  point 
de  Je  conclure.  Et  vous  n’en  difçonvene z 
pas  vons-meme  , quand  vous  retranchez 
des  conditions  propofées  tout  ce  qu’on 
nous  accordoit  d'abord , ne  nous  abandon- 
nant que  ce  qui  efi  depuis  lontems  en 
notre  poffeffion.  Au  refie  , comme  vous 
avez  foin  de  faire  fentir  à vos  citoiens 
de  quel  fardeau  votre  retour  les  délivre  j 
ce  fl  à moi  auffi  d’ empêcher  que  les  avan- 
tages qu’ils  nous  cédoient  par  le  Traité 
qu’on  avoit  projette'  , étant  aujourdhui 
fupprimés , ne  deviennent  la  récompenfe 
de  leur  perfidie.  V os  Carthaginois  ne 
méritent  pas  qu’on  leur  accorde  les  pre- 
mières conditions  j &'  ils  prétendraient 
que  leur  fraude  leur  tournât  â profit  ? Ce 
tt’efl  point  le  defir  de  s’emparer  de  la.  Si- 
cile qui  a engagé  nos  pères  a y porter  la 
guerre , ni  l’envie  de  conquérir  l’ Efpa— 
gne  qui  nous  y a fait  pajfer ^ Cefi  x d’un 


Digitized  by  G 


M-  Servil.  Ti.  Claud.  Cotfs.  449 

côté , le  danoer  prefl'ant  des  Adamertins  An.  R.  îf®» 

j ;»r  / • il  J Av. 

#<?.<•  rf/Zzc/ , d?  / autre  la  raine  cruelle  de 


Sagonte  , qui  nous  ont  mis  en  main  des 
armes  juftes  & légitimes.  Vous  avouez, 
vous-même  que  vous  avez . été  les  aggref- 
feurs  j & les  dieux  l’ont  attefié  bien  clai- 
rement , en  accordant  dans  la  première 
guerre  l’avantage  au  parti  qui  avoit 
pour  lui  le  bon  droit  j comme  ils  le  font 
(V  le  feront  encore  dans  celle-ci . 

Pour  ce  qui  me  regarde  „ je  ne  perds 
point  de  vûe  , ni  la  foibleffe  humaine  , 
ni  l’inconjlance  de  la  fortune  j & je  fai 
que  tous  nos  projets  font  expofés  a mille 
revers.  Au  furplus , fi  vous  aviez  volon- 
tairement abandonné  l’Italie  avant  que 
je  fujfe  pajfé  en  Afrique  , & que  vous 
fujjiez  venu  me  trouver  pour  m’inviter 
a faire  la  paix , j'avoue  que  dans  de 
telles  circonftances  je  n’euffe  pu  rejetter 
vos  proportions  fans  vous  donner  lieu  de 
m’accufer  de  hauteur  & de  violence . 
A dais  i comme  ce(l  malgré  vous  , & 
après  une  longue  réfifiance , que  je  vous 
ai  forcé  de  quitter  votre  proie  , & de 
revenir  en  Afrique  ÿ permettez-moi  de  le 
dire , il  n'y  a point  de  raifon  de  bien- 
féance  qui  m’ovligc  a me  rendre  d vos 
defirs.  Ainfi\  en  cas  que  l'on  ajoute  aux 
premières  conditions  ( vous  les  connoif 
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/<?£  ) quelque  nouvel  article  en  réparai 
tion  de  nos  vaijfe aux  prit  avec  leur  char- 
ge  , Cr  de  l’outrage  fait  a nos  Ambajfa- 
deurs  pendant  la  trêve  , je  pourrai  en 
conférer  avec  mon  Confeil  de  guerre. 
Mais , fi  même  ces  premières  conditions 
vous  paroijfent  trop  dures , préparez-vous 
à la guerre , puifjue  vous  n’avez  pu  Jbuf- 
frir  la  paix. 

Après  ces  difcours , les  deux  Géné- 
raux retournèrent  chacun  vers  le  dé- 
tâchement  qu’ils  avoient  laide  à l’é- 
cart , & déclarèrent  que  l’entrevue 
«iant  été  inutile,  il  faloit  riéceflairement 
en  venir  aux  mains. 

Dès  qu’ils  furent  arrivés  dans  leur 
camp , jj  ils  ordonnèrent  aux  foldats 
5>  de  préparer  leurs  armes  & leurs  cou- 
» rages  pour  une  bataille  qui  alloit  dé- 
» rider  du  fort  desdeux  nations  parune 
» virioire  qui  n’auroit  point  dê  retour. 
»»  Qu’avant  la  fin  du  jour  fuivant  on 
jj  fauroit  fi  ce  feroit  Rome  ou  Cartha- 
j>  ge  qui  donneroit  la  loi , non  à l’Afri- 
jj  que  ou  à l’Italie  , mais  à tout  l’U- 
jj  nivers , qui  feroit  le  prix  de  ce  com- 
jj  bat.  Que  le  péril  qui  menaçoit  les 
u vaincus  étoit  égal  à la  récompenfe 
jj  qui  attendait  les  vainqueurs.  « Erl 
effet-,  les  Romains,  s’ils  étoient  maby. 
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heureux , n’avoient  aucun  moien  de  fe  An.  îÇ  f t®» 

fauver  d’une  terre  inconnue  & ennemie:  

& les  Carthaginois , après  avoir  em- 
ploie en  vain  leur  unique  & dernière 
reffource , ne  pouvoient  manquer  de 
périr  s’ils  étoient  vaincus. 

Le  lendemain , les  deux  plus  grands 
Généraux  des  deux  peuples  les  plus 
puiflans  du  monde , & les  deux  armées 
les  plus  aguerries  que  l’on  vit  jamais , 
s’avancèrent  en  pleine  campagne  pour 
une  aétion  qui  alloit  mettre  le  comble , 
de  part  ou  d’autre , à la  gloire  acquife 
par  tant  d’exploits , ou  l’effacer  & 1a. 
détruire  pour  toujours. 

Voici  de  quelle  manière  Scipion  ran-  Scipion  ra«t* 
gea  fes  troupes  en  bataille.  Il  mit  à la  bataüîT* 
première  ligne  les  Hafiaires  , laiffant  ?aly^  Xv. 
des  intervalles  entre  les  Cohortes  : à la 
fécondé  les  Princes , plaçant  leurs  Co-  33  ,v' 
hortes  , non  derrière  les  intervalles  de  2t* 

la  première  ligne  comme  cetoit  la  cou- 
tume des  Romains , mais  derrière  les 
Cohortes  de  cette  première  ligne',  afin 
de  laifier  des  ouvertures  aux  éléphans 
de  l’armée  ennemie  qui  étoient  en  très- 
grand  nombre.  Les  Trinires  étoient  à 
la  troifiéme  ligne  dans  le  même  ordre  , 

& formoient  le  corps  de  réferve.  Il  plaça 
Lélius  à l’aile  gauche  avec  la  Cavalerie 
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/ v' /c  loi’  ^ta^enne  > & Mafinilïà  à la  droite  avec 
Tes  Numides.  Il  mit  dans  les  intervalles 
de  la  première  ligne  des  foldats  armés 
à la  légére,&  leur  donna  ordre  de  com- 
mencer le  combat  ; de  manière  , que 
s’ils  ne  pouvoient  foutenir  le  choc. des 
élcphans  , ils  fe  retiraient , ceux  qui 
feroient  les  plus  légers  à la  courte  r 
derrière  toute  l’armée  , par  les  inter- 
valles qui  la  traverfoient  en  droite  ligne; 
& ceux  quife  verroient  trop  prelTés,par 
les  efpaces  d’entre  les  lignes  à droit  & 
à gauche , afin  de  bailler  à ces  animaux 
un  paflage  dans  lequel  ils  fulîent  ex- 
pofés  aux  traits  qu’on  leur  lanceroit  de 
tous  côtés. 

Annibai  en  Pour  Annibal , afin  d’imprimer  plus 
de  terreur  aux  ennemis,  il  polïa  à la. 
*99'.  tête  de  l’armée  Tes  quatre-vingts  élc- 

î)t  phans,nombrequ  lin  avoxtpointencore 

eu  dans  aucune  bataille.  Il  mit  à la  pre- 
mière ligne  les  troupes  auxiliaires  des 
Liguriens  & des  Gaulois , avec  les  Ba- 
léares & les  Maures,  qui  montoient  en 
tout  à près  de  douze  mille  hommes.  La 
fécondé  ligne , qui  fefoit  la  principale 
force  de  l'armée , étoit  compofée  d’A- 
fricains & de  Carthaginois.  Il  plaça  à 
la  troifiéme  ligne  les  troupes  qui  étoient 
- venues  avec  lui  d’Italie  $ & les  éloigna 
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de  la  fécondé  ligne  de  plus  d’un  * ftade.  An.  r. 

Il  mit  fur  l’aile  gauche  la  Cavalerie  des Av'  J-c*101» 
Numides  , & fur  la  droite  celle  des 
Carthaginois. 

Tel  fut  l’ordre  de  bataille  des  deux 
armées.  J’aurois  fouhaité  que  Polybe 
ou  Tite-Live  eulfent  marqué  précifé- 
ment  où  montoit  le  nombre  des  trou- 
pes de  chaque  côté.  Appien  donne  en 
tout  cinquante  mille  hommes  à Anni- 
bai , & quatre-vingts  éléphans  ; à Sci— 
pion,  environ  vingt-trois  mille  hommes 
de  pié  , quinze  cens  hommes  de  cheval 
tant  Romains  qu’italiens , fans  com- 
pter la  Cavalerie  de  Mafinifla  fort  nom- 
breufe,  & quinze  cens  chevaux  d’un 
autre  Prince  Numide. 

Avant  que  de  commencer  le  combat,  tes  deux 
les  Généraux  de  part  & d’autre , fonéwîêuu 
eurent  foin  d’animer  leurs  troupes.  An-  armées, 
nibal , outre  le  dénombrement  qu’il  fe-  6£°ly6b'xv' 
foit  des  victoires  qu’il  avoit  remportées  ùv.  xxx. 

ji.  & 55. 

. APP- 1;..  1 

* Tite-Live  dit  feulement 
qu’Annibal  laijfa  une  petite 
iijîance  entre  ces  deux  li- 
gnes'- modico  inde  inter- 
valle) reliiâo.  Il  e-joutc  que 
cet  foldars  d’Italie  avaient 
la  plupart  fuivi  Annibal 
far  necejftc  plutSr  que  par 
inclination  : & dans  la  fuite 

il  dit  qu'il  lit  (lapa  à Car- 


ritre  garde  & dam  quelque 
éloignement , parce  qu’il  ne 
f avoit  s'il  les  devait  regar~ 
der  comme  amis  , ou  comme 
ennemis.  Italicos  interval- 
le) quoque  diremptos  , in- 
certos  focii  an  hoftes  et 
fent.  Polybe  ne  dit  rien  de 
tout  cela. 
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Am.  R.  ? yo.  lur  les  Romains , des  Chefs  qu’il  avoit 
Av.j.c.  loi.  tu^Sj  des  armées  qu’il  avoir  taillées  en 
pièces,  emploioit  divers  motifs  pour 
exhorter  à bien  combattre  une  armée 
compofée  de  nations  différentes  entr’el- 
les  par  leur  langage , leurs  coutumes  , 
leurs  loix  , leurs  habillemens  , leurs 
armes , & qui  n’avoient  pas  le  même 
intérêt  de  faire  la  guerre.  » Ilpromet- 
v toit  aux  troupes  auxiliaires  , outre 
}}  leur  paie  ordinaire  , de  grandes  ré- 
compenfes  à prendre  fur  les  dépouil- 
» les  des  ennemis.  Il  réveilloit  la  haine 
5>  que  les  Gaulois  portoient  naturelle- 
5»  ment  au  nom  Romain.  11  offroit  aux 
r>  Liguriens  les  fertiles  campagnes  de 
5>  l’Italie , à la  place  des  montagnes  fté-  , 
» riles  qu’ils  habitoient.  Il  fefoit  crain- 
>1  dre  aux  Maures  & aux  Numides  la 
» domination  tyrannique  de  Mafinifla. 
j»  Pour  ce  qui  regarde  les  Carthaginois, 
si  il  leur  repréfentoit  qu’il  s’agifloit  de 
s>  défendre  les  murailles  de  leur  patrie, 

• • leurs  dieux  Pénates  ; les  tombeaux 

s>  de  leurs  ancêtres , leurs  pères  & leurs 
5>  mères , leurs  femmes  & leurs  enfans, 
ïj  Qu’il  n’y  avoit  pas  de  milieu  : qu’ils 
ii  alloicnt  ce  jour-là,  ou  perdre  la  li- 
» berté  & la  vie  par  leur  défaite , ou  ac- 
» quérir  l’empire  de  l’univers  par  leux 


Google 
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viétoire.  « Il  fe  fervoit  detruchemens.  An.  r. 
pour  fe  faire  entendre  par  les  diftéren-  Av.  J.c.ioi. 
tes  nations. 

Scipion , de  fon  côté  , » fefoit  ref- 
vfouvenir  fes  Romains  des  vi&oires 
* > qu’ils  avoient  remportées  dans  l’Efpa- 
» gne , & tout  récemment  en  Afrique. 

»»  Il  leur  fefoit  valoir  l’aveu  qu’Annibal 
» lui-même  avoit  fait  malgré  lui  de  fa 
» foiblelTe , en  demandant  la  paix.  Il  les 
avertifloit  qu’ils  touchoient  à la  fin  de 
» la  guerre  & de  leurs  travaux  : qu’ils 
avoient  dans  leurs  mains  la  ruine  & 
les  dépouilles  de  Carthage , & le  re- 
» tour  dans  leur  patrie  : « a & il  difoit 
tout  cela  d’un  air  & d’un  ton  de  vain- 
queur. 

Tout  étant  prêt  pour  le  combat , & Bataille  de 
les  Cavaliers  Numides  aiant  lontems  c?tr5 
elcarmouche  de  part  & d autre , An-  Scipion. 
nibal  donna  ordre  de  mener  les  élé—  p°bb-  xv. 
phans  contre  les  ennemis.  Les  Romains  7°j uv.^xxx, 
aullîtôt  firent  fonner  les  trompettes , & 3 3-3  r- 
pouflerent  en  même  tems  de  fi  grands  1J" 
cris  ,vque  les  éléphans  qui  marchoient 
contre  la  droite  des  Romains  retournè- 
rent en  arriére,  & mirent  le  défordre 
parmi  les  Maures  & parmi  les  N umides 

a Cclfus  h xc  corpore , [ fe  jam  credeies  , diceba*. 
vultuque  ica  lætOjUtvicif-  J 
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An.  Rvyf0.  qui  formoient  la  gauche.  Mafinilïa  Ie* 

Av.  j.c.ioi.  voiant  ébranles , acheva  aifément  de  les 
mettre  en  déroute.  Le  refte  des  ele~ 
phans  s’avança  entre  les  deux  armées 
dans  la  plaine  , & fondit  fur  les  armés 
à la  légère  des  Romains , dont  ils  écra~ 
férent  un  grand  nombre  , malgré  la 
grêle  des  traits  dont  ils  étoient  eux- 
memes  accablés  de  toute  part.  Enfin 
épouvantés , les  uns  enfilèrent  les  inter- 
valles que  Scipion  avoit  prudemment 
ménagés,  les  autres  en  fuiant  revin- 
rent fur  l’aile  droite  toujours  pourfui- 
vis  par  la  Cavalerie  Romaine,  qui  à 
coups  de  traits  les  chafla  julque  hors  le 
champ  de  bataille.  Lélius  prit  ce  mo- 
ment pour  charger  la  Cavalerie  Cartha- 
ginoise, qui  tourna  le  dos,  & s’enfuit  à 
toute  bride.  Lélius  la  pourfuivit  avec 
ardeur , pendant  que  Mafiniffa  fefoit 
la  même  chofe  de  fon  côté.  . 

L’armée  des  Carthaginois  étoit  dé- 
nuée à droit  & à gauche  du  fecour s de 
fa  Cavalerie.  Alors  l’Infanterie  de  part 
& d’autre  s’avança  à pas  lents  & en 
bon  ordre  , à l’exception  de  celle 
qu’Annibal  avoit  amenée  d’Italie  qui 
formoitla  troifîéme  ligne , laquelle  de- 
meura dans  le  polie  qui  lui  avoit  d’a- 
bord été  donné.  Quand  on  fut  proche , 

les 
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les  Romains  jettant  de  grands  cris  le-  A"  • 
Ion  leur  coutume,  & frapant  de  leurs  v‘  ' 
épées  fur  leurs  boucliers , fe  lancent  fur 
les  ennemis.  Du  côté  des  Carthaginois, 
le  corps  des  troupes  étrangères,  qui  for- 
moit  la  première  ligne  , jette  aulîi  de 
grands  cris , mais  confus  & mal  d’ac- 
cord enfemble,  parce  que  c’étoient 
toutes  différentes  nations.  Comme  on 
ne  pouvoit  fe  fervir  ni  des  javelines,  ni 
meme  des  épées,  & que  l’on  combat- 
toit  main  à main , les  Etrangers  eurent 
d’abord  quelque  avantage  fur  les  Ro- 
mains par  leur  agilité  & par  leur  har- 
diefle , & en  bleflerent  un  grand  nom- 
bre. Cependant  ceux-ci  l’emportant 
par  leur  ordre  & par  la  nature  de  leurs 
armes , gagnent  du  terrain , encouragés 
par  la  fécondé  ligne  qui  lesfuivoit,  & 
ne  cefïoit  de  les  animer  à bien  combat- 
tre ; au  lieu  que  les  Etrangers  n’étant 
ni  fuivis  ni  fecourusdes  Carthaginois, 
dont  l’inaétion  au  contraire  les  intimi- 
doit , perdent  courage , lâchent  pie , 

& fe  croiant  abandonnés  ouvertement 
par  leurs  propres  troupes , tombent  en 
le  retirant  fur  leur  fécondé  ligne,  & l’at- 
taquent pour  fe  faire  jour.  Ceux-ci  fe 
trouvent  contraints  de  défendre  coura- 
geufement  leur  yie  , de  forte  que  les 
Tome  VT  Y. 
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Ah.  r.  y jo.  Carthaginois , attaqués  par  îes  Etran-  ' 

Av.j.c.  101.  gers  ^ fe  virent,  contre  leur  attente, 
deux  ennemis  à combattre , leurs  pro- 
pres troupes , & tes  Romains.  Tout 
hors  d’eux-mêmes , & comme  trans- 
portés de  fureur , ils  firent  un  grand 
carnage  des  uns  & des  autres , & mi- 
rent le  défordre  parmi  les  Haftaires. 
Ceux  qui  commandoient  les  Princes 
c’eft-à-dire  la  Seconde  ligne  , aiant 
fait  avancer  leurs  troupes , n’eurent 
pas  de  peine  à les  rallier.  La  plus  gran- 
de partie  des  Etrangers  & des  Cartha- 
ginois périrent  en  cet  endroit , taillés 
en  pièces  partie  les  uns  par  les  autres, 
partie  par  les  Romains.  Annibal  ne 
voulut  pas  Souffrir  ""que  les  fuiards  Se 
mélafTent  parmi  ceux  qui  reftoient, 
dans  la  crainte  que  remplis  d’effroi 
comme  ils  étoient,  & couverts  de  bief- 
Sures,  ils  ne  portaient  leur  défordre 
parmi  ceux  qui  n’avoient  reçu  encore 
aucun  échec.  Il  ordonna  même  au 
premier  rang  de  leur  préfenter  la  pi- 
que , ce  qui  les  obligea  de  fe  retirer  le 
long  des  ailes  dans  la  plaine. 

L'efpace  entre  les  deux  armées  étant 
alors  tout  couvert  de  Sang , de  morts , 

&:  de  blefles , Scipion  Se  trouva  dans 
un  aflèz  grand  embarras.  Car  com- 


/ 
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ment  faire  marcher  fes  troupes  en  bon  An.  r, 
ordre  par  deffus  cet  amas  confus  d’ar-  AvJ'c 
mes  & de  cadavres  encore  fanglans, 

•&  entafîes  les  uns  furies  autres  ? Il  or- 
donne^ que  l’on  porte  les  bielles  der- 
rière I armee  : il  fait  fonner  la  retraite 
pour  les  Hartaires  qui  pourfuivoient , 
les  porte  vis-a  vis  le  centre  des  ennemis 
en  attendant  une  nouvelle  charge , & 
fait  ferrer  les  rangs  aux  Princes  & aux 
Tn aires  fur  l’une  & l’autre  aile. 

Quand  ils  furent  fur  le  meme  front 
que  les  Haftaires , alors  il  fe  commença 
entre  les  deux  partis  un  nouveau  com- 
bat. L’Infanterie  de  part  & d’autre 
s ébranlé , & charge  avec  beaucoup  de 
courage  & de  vigueur.  Comme  des 
deux  cotes , le  nombre , la  réfolution 
les  armes  étoient  égales,  & que  l’opil 
matrete  etott  fi  grande  que  l’on  mou- 
roit  fur  la  place  où  l’on  combattoit  plu- 
tôt que  de  lâcher  pié , le  fort  du  com- 
bat demeura  lontems  douteux  , fans 
qu’on  pût  conjecturer  qui  deraeure- 
roit  maître  du  champ  de  bataille.  Les 
chofes  étant  dans  cet  état , Lélius  & 
Mafimlla , après  avoir  pourfuivi  aflèx 
lontems  la  Cavalerie  ennemie , revin- 
rent fort  a propos  pour  attaquer  leur 
Infanterie  par  les  derrières.  Ce  fut 

Vij 
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AvcJ.C.ioz. 

Vi  ftoire 
«les  Romains. 


Iloge  d’An- 
lùbal. 

Liv.  XXX. 
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cette  dernière  charge  qui  décida  de  la 
vi&oire.  Un  grand  nombre  des  Car- 
thaginois furent  tués  fur  le  champ  de 
bataille  où  ils  fe  trouvèrent  invertis 
prefque  de  toutes  parts.  Plufieurs  s’é- 
tant difperfés  dans  les  plaines  d’alen- 
tour , y furent  accablés  par  la  Cavalerie 
des  Romains  qui  tenoittou't  le  pays.  Les 
Carthaginois  laiflerent  fur  la  place  plus 
de  vingt  mille  morts , tant  de  leurs  ci- 
toiens  que  de  leurs  alliés.  Il  y en  eut 
à peu  près  autant  de  pris  , avec  cent 
trente-trois  drapeaux  ou  étendarts , & 
onze  éléphans.  Les  vainqueurs  ne  per- 
dirent que  quinze  cens  hommes.  Ainfi 
finit  cette  grande  adion , qui  contri- 
bua beaucoup  à rendre  les  Romains 
les  maîtres  du  monde. 

Après  la  bataille  , Scipion  fît  pour- 
fuivre  ce  qui  s’étoit  échapé  de  Cartha- 
ginois , fit  piller  leur  camp , & rentra 
enfuite  dans  le  fien.  Quant  à Annibal, 
il  fe  retira , fans  perdre  de  tems , avec 
un  petit  nombre  de  Cavaliers , & fe 
fauva  à Adrumette  ; a après  avoir  ten- 
té avant  le  combat , & dans  le  combat 
même  , tous  les  moiens  qui  pouvoient 


a Omnia  & in  prx-  expet  tus  ; & confeflGonc 
Ko  , 8c  ante  aciem  , priuf-  etiam  Scipionis  } om- 
qjiam  cxccderct  pugna,  uimnque  peruorum  mi- 
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lui  procurer  la  vi&oire.  Sur  tout  il  fit  An.  r.  ^ o . 
paroitre  une  adrefle  finguliére  & une  1<u‘ 
prudence  confommée  dans  l’ordonnan- 
ce de  fa  bataille  & dans  la  difpofition 
de  fes  troupes.  C’eft  un  éloge  qu’il  re- 
çut de  la  bouche  de  Scipion  même, 

& de  tous  les  connoiffeurs. 

Polybe  lui  rend  le  même  témoigna-  polyb.xy 
ge  , & il  s’exprime  en  ces  termes.  On  7°*- 
peut  dire  qu’Annibal  fit  dans  cette 
occafion  tout  ce  qu’il  étoit  pofiible  de 
faire , & tout  ce  que  l’on  devoit  atten- 
dre d’un  Général  qui  avoit  une  fi  lon- 
gue expérience  dans  le  métier  de  la 
guerre  , & qui  s’étoit  acquis  une  fi 
grande  & fi  iufte  réputation  de  pru- 
dence & de  bravoure.  Premièrement 
il  entra  en  conférence  avec  Scipion  , 
pour  tâcher  de  finir  la  guerre  par  lui- 
même,  Ce  n’étoit  pas  deshonorer  fes 
premiers  exploits  : c’ étoit  fe  défier  de 
la  fortune , & fe  mettre  en  garde  con- 
tre l’incertitude  & la  bizarrerie  du  fort 
des  armes.  Dans  le  combat , il  fe  con- 
duifit  de  façon  , qu’aiant  à fe  fervir  des 
mêmes  armes  que  les  Romains , il  ne 
pouvoit  mieux  s’y  prendre.  L’ordon- 
nance des  Romains  eft  très-difficile  à 


litir,  illam  laiidem  adc  | 
jp  tus  , lingulari  arce  acicrn  l 


ilia  die  inftruxifle.  L‘V> 
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u.  r.  j jo.  rompre.  Chez  eux , l’armée  en  général. 

lr.  J.C.ioi.  o t ■ i- 

& chaque  corps  en  particulier , com- 
bat de  quelque  côte  que  l’ennemi  fe 
préfente  : parce  que  leur  ordre  de  ba- 
taille eft  tel , que  les  cohortes  les  plus 
proches  du  péril  fe  tournent  toujours 
toutes  enfemble  du  côté  qu’il  faut. 
D’ailleurs  leur  armure  leur  donne  beau- 


coup d’aflurance  & de  hardieflè , la 
grandeur  de  leurs  boucliers  & la  force 
de  leurs  épées  contribuant  beaucoup 
à les  rendre  fermes  dans  le  combat » 


& difficiles  à être  vaincus.  Cependant 
Annibal  emploia  tout  ce  qui  fe  pou- 
voit  humainement  trouver  de  moiens. 


pour  vaincre  tous  ces  obftacles.  11 
avoit  amaflc  grand  nombre  d’éléphans, 
& les  avoit  mis  u la  tête  de  fon  armée» 


pour  troubler  & rompre  l’ordonnance 
des  Romains.  En  portant  à la  première 
ligne  les  Etrangers  foudoiés , & après 
eux  les  Carthaginois , il  avoit  en  vûe 
de  laffer  d’abord  les  ennemis , & d’é- 


moufler  leurs  épées  à force  de  tuer. 
De  plus , mettant  les  Carthaginois  en- 
tre deux  lignes  , il  les  réduifoit  à la 
néceffité  de  combattre  , fuivant  la  ma- 


• Jiuj. lu.  xime  * d’Homére.  Enfin,  il  avoit  pla- 
iv.  v.  iÿ7.  c£  à une  certaine  diftance  les  plus  bra- 
ves & les  plus  fermes , afin  que  voiant 
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de  loin  l’événement , & aiant  toutes  n*» 

leurs  forces,  ils  puflènt,  quand  le  mo-  v'  ’ ,xo" 
ment  favorable  feroit  venu,  tomber 
avec  valeur  fur  les  ennemis.  Si  ce  Hé- 
ros , jufqu’alors  invincible , après  avoir 
fait  pour  vaincre  tout  ce  qui  Ce  pouvoir 
faire , n’a  pas  laifle  d’être  vaincu  , on 
ne  doit  pas  le  lui  reprocher.  La  fortu- 
ne quelquefois  s’oppofe  aux  deflèins 
• des  grands  hommes  ; & d’ailleurs  il 
arrive  allez  fouvent  qu’un  habile  Gé- 
néral eft  vaincu  par  un  plus  habile. 

J’ai  cru  devoir  raporter  cette  réfle- 
xion de  Polybe  fur  l’intelligence  que 
fit  paroitre  Annibal  dans  la  difpofition 
de  fon  armée  à la  bataille  de  Zama. 

J’en  laifle  le  jugement  aux  connoif- 
feurs , & aux  gens  du  métier  : car  la 
chofe  n’efl:  pas  fans  difficulté.  Je  ra- 
porte  le  fentiment  des  Auteurs , fans 
m’en  rendre  garant. 

§.  IV. 

. Annibal  retourne  à Carthage.  Scipion 
fe  prépare  a affie'ger  Carthage.  Les 
Ambajfadeurs  de  Carthage  viennent 
lui  demander  la  paix.  Numides  dé- 
faits.  Conditions  de  paix  propofe'es 
par  Sâpion  aux  Carthaginois.  Gif- 
gon  s'y  oppofe . Annibal  lui  impoje  fi- 
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a«.  R.  5 fo.  lence.  La flote  de  Claude  Néron  eft 
Av.j.c.zai.  battue  diune  rude  tempête . La  vic- 
toire de  Scipion  annoncée  a Rome  y 
caufe  une  grande  joie.  Difpute  au 
fujet  du  département  des  provinces . 
Le  Sénat  donne  audience  d'abord  aux 
Ambajjadeurs  de  Philippe.  Puis  a 
ceux  de  Carthage . Paix  accordée 
aux  Carthaginois.  Prifonniers  ren- 
dus aux  Carthaginois  fans  rançon. 
Les  Arnbajfadeurs  retournent  à Car- 
thage, Cinq  cens  vaijfeaux  brûlés  en 
pleine  mer.  Déferteurs  punis.  An- 
nibal  rit  dans  le  Sénat , pendant  que 
les  autres  pleurent.  Scipion  donne  h 
A4  a fini  fa  le  Roiaume  de  Syphax.  ' 
Réflexion  de  Polybe  fur  le  gouverne- 
ment de  Carthage  dr  de  Rome  au  tems 
de  la  fécondé  guerre  Punique.  Sci- 
pion retourne  a Rome  , d?  y reçoit 
L'honneur  du  triomphe.  Il  eft  honoré 
du  furnom  d'Africain. 

Annibai  re-  A N n i b À l , après  la  perte  de  la  ba- 

îhageeàCar'  taille,  s etoit  retiré,  comme  je  l’ai  dit* 
Liv.  xxx.  à Adrumette.  Le  Sénat  l’aiant  mandé, 
il  fe  rendit  à Carthage,  où  il  n’àvoit 
pas  mis  le  pié  depuis  trente-fix  ans 
qu’il  en  étoit  forti  encore  fort  jeune.  Il 
avoua  en  plein  Sénat  qu’il  avoit  été.  en- 
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fièrement  vaincu,  que  la  bataille  qui 
venoit  de  fe  donner  terminoit  abfolu- 
ment  la  guerre,  & que  Carthage  ne 
pouvoit  plus  maintenant  efpérer  de 
ïalut , qu’en  obtenant  des  Romains  la. 
paix. 

Pour  Scipion  , il  fit  porter  dans  fies 
vailïèaux  le  butin  qui  étoit  fort  confidé- 
rable  ; & étant  retourné  lui-même  au 
bord  de  la  mer , il  y apprit  que  P.  Len- 
tulus avoit  abordé  au  camp  des  Ro- 
mains près  d’Utique  avec  cinquante 
gros  vaiffeaux , & cent  barques  char- 
gées de  toutes  fortes  de  provilïons* 
Croiant  qu’il  ne  faloit  pas  donner  aux 
.Carthaginois  le  tems  de  fe  remettre  de 
leur  confternation , mais  jetter  de  tous 
les  côtés  en  même  tems  la  terreur  dans- 
le  fein  de  la  Capitale , après  avoir  en- 
voié  Lélius  à Rome  pour  y porter  læ 
nouvelle  de  fa  vidoire,  il  ordonna  à 
Cn.  Odavius  de  conduire  par  terre  les 
Légion6  jufqu’aux  portes  de  Carthage; 
& lui  même  , avec  fon  ancienne  flote 
& celle  que  venoit  d’amener  Lentulus , 
il  partit  de  fon  camp  devant  Urique , & 
s’avança  vers  le  port  de  Carthage. 

11  n’en  étoit  pas  fort  éloigné, .lorfi- 
qu’il  aperçut  une  galère  Carthaginoife 
parée  de  bandelettes  &.  de  branches 

V ¥ 
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fa  leurs  de 
Carthage 
viennent  Jui 
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d’olivier , qui  venoit  à fa  rencontre;. 
Elle  portoit  dix  Ambafladeurs , tous 
des  premiers  de  la  ville,  lefquels,  en 
conséquence  de  l'avis  qu’avoit  donné 
Annibal  dans  le  Sénat , avoient  été  en- 
voiés  pour  demander  la  paix.  Ils  s’ap- 
prochèrent de  la  poupe  du  vaifïeau  que 
montoit  Scipion,  & lui  préfentant  les. 
rameaux  d’olivier  comme  fupplians,  ils. 
implorèrent  fa  miféricorde  & fa  clé- 
mence. Il  ne  leur  donna  point  d’autre- 
réponfe , finon  qu’ils  vinflènt  le  trou- 
ver à Tunis,  où  il  alloit  camper.  Pour 
lui,  après  avoir  curieufement  exami- 
né la  fituation  de  Carthage  „ moins 
pour  en  faire  ufage  dans  la  circonftam- 
ce  préfente,  que  pour  humilier  fes  en- 
nemis , il  retourna  à Utique où  il  fit 
revenir  aufii  Oéîavius» 

Etant  parti  de  là  pour  aller  à Tunis , 
il  apprit  en  chemin  que  Vermina,fils  de 
Syphax , venoit  aufecoursdes  Cartha- 
ginois avec  une  armée  où  il  y avoit  plus 
de  Cavalerie  que  d’infanterie.  Aulîï- 
côt  il  envoia  contre  ces  Numides  une 
partie  des  Légions , avec  toute  fa 
Cavalerie.  Ce  détachement  les  attaqua, 
le  premier  jour  des  Saturnales , & Içs. 
défit  entièrement.  Les  Cavaliers  Ro- 
mains les  aiant  invertis  de  toutes  parts* 
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leur  fermèrent  même  le  chemin  de  la  An.  r.  j-f». 
fuite,  leur  tuèrent  quinze  mille  hom- 
mes  fur  la  place , en  prirent  douze  cens, 
avec  quinze  cens  chevaux  Numides , & 
foixante-deux  drapeaux.  Vermina  s’é- 
chapa  au  milieu  du  tumulte  avec  un 
petit  nombre  des  liens. 

Cependant  Scipion  étoit  arrivé  à . conditions 
iums,  & s «toit  campe  dans  le  me-  PofécsParSci- 
me  porte  qu’il  avoit  déjà  occupé.  Ce  pîon.au*Cai> 
iut  la  que  les  Députés  de  Carthage  Liv  xxx^ 
le  vinrent  trouver  au  nombre  de  37- 
trente.  Quoiqu’ils  paruflent  devant  xv* 
lui  dans  un  état  plus  humilié  & plus 
lugubre  qu’auparavant , tel  que  l’e- 
xigeoit  leur  mifére  préfente,  il  leur 
témoigna  cependant  moins  de  com- 
paflion  , n’aiant  pas  encore  oublié 
leur  perfidie.  Il  aflembla  fon  confeil. 

D’abord  , tous  ceux  qui  le  compo- 
foient  . animés  d’une  jufte  indignation , 
opinoient  à la  ruine  de  Carthage.. 

Mais  enfuite  , fefant  réflexion  à l’im- 
portance d’une  telle  entreprife  , à la 
longueur  du  tems  qu’entraîneroit  le; 
fiége  d’une  ville  fi  grande  & fi  bien* 
fortifiée;&  Scipiop  lui-même  craignant 
qu’un  fuccefieur  ne  lui  vînt  enlever  se 
peu  de  frais  Fhonneur  de  terminer  une; 
guerre  qui  lui  avoit  coûté  tant  de.tra-- 
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vaux  & de  périls ,-  tous  les  avis  inclinè- 
rent à la  paix. 

Le  lendemain  , il  fit  rappeller  les- 
Ambafladeurs  ; & , après  leur  avoir  re- 
proché en  termes  fort  vifs  leur  mauvai- 
se foi  & leur  perfidie  , & les  avoir 
exhortés  à reconnoitre  enfin  , après 
tant  de  défaites  qui  dévoient  être  pour 
eux  d’utiles  leçons , qu’il  y avoit  des 
dieux  qui  vengeoient  les  Traités  rom- 
pus & les  fermens  violés , il  leur  décla- 
ra les  conditions  auxquelles  on  vouloit 
bien  leur  donner  la  paix.  » Qu’ils 
» garderoient  leurs  loix  & leur  liberté. 
» Qu’ils  polféderoient  dans  l’Afrique 
» les  vilîes  & les  campagnes  , telles 
j»  & dans  la  même  étendue  qu’ils  les. 
r>  avoient  tenues  avant  la  guerre.  Qu’à 
w compter  dès  ce  jour-là  , il  ne  ferok 
s>  fait  contre  eux  aucun  aéled’hoftilité. 
v>  Qu’ils  rendroient  aux  Romains  tous. 
« les  prifonniers  & tous  les  transfuges* 
» Qu’ils  leur  livreroient  tous  leurs. 
»»  gros  vaifieaux , excepté  dix  galères  ; 
»>  & tout  ce  qu’ils  avoient  d eléphans. 
y>  domtés,&n’en  domteroient  plus  dans. 
» la  fuite.  Qu’il  ne  leur  feroit  pas  pér- 
ir mis  de  faire  la  guerre  ni  dans  l’Â- 
s»  frique,  ni  hors  de  l’Afrique,  fans  Iet 
comentement  du  Peuple  Romain* 
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>j  Qu’ils  rendroient  à Mafinifla  les  mai-  A*-  R.  rr*» 
” Tons,  terres  , villes,  & autres  biens  Av‘JX"w>s> 
r>  qui  lui  avoient  appartenu,  ou  à fes 
»>  ancêtres  dans  toute  l’étendue  du 
» pays  qu’on  leur  détermineroit.  Qu’ils 
» fourniroient  de  vivres  l’armée  Ro- 
» maine  pendant  trois  mois  : qu’ils  en 
» paieroient  la  (bide  , jufqu  a ce  que 
» leurs  Députés  fufient  revenus  de 
» Rome.  Qu’ils  paieroient  aux  Ro- 
mains  en  cinquante  années  dix  * 

» mille  talens  d’argent  , partagés  en 
>5  portions  égales  , c’eft-à-dire  deux  . 

cens  talens  chaque  année.  Que  pour 
»>  aflurance  de  leur  fidélité  , ils  donne- 
» roient  cent  otages , que  le  Confui 
»>  choifiroit  dans  leur  Jeunefle  depuis 
» quatorze  ans  jufqu’à  trente.  Qu’il 
r>  leur  accorderoit  la  trêve  qu’ils  de- 
” mandoient  à condition  que  les  bar- 
» ques  qu’ils  avoient  furprifes  pendant 
» la  première  feroient  rendues  aux  Ro~ 

» mains , avec  tout  ce  qui  étoit  dedans 
>5  lors  de  leur  prife;  Que  (ans  cette 
» reftitution , ils  ne  dévoient  efpérer  ni 
v trêve , ni  paix. 

Les  Ambafladeurs  aianr  reçu  cette  Gifçons’dpi 

pokatetcon* 

* Dix  milte  talens  uttti.  | des  talens  Euh  en  que  s , fe- 
mies  feroient  trente  mil- 1 /oient  Hit  {/CH  ttmns. 

UonS'.Ccux-ii  , qui  étaient  ( 
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An-  r.  n o.  réponfe,  partirent  au  plutôt  pour  Car- 
Avj.c.ioi.  tfiage  > & en  firent  part  au  Sénat  ôc  ati 

tibaHui  tm-  Peuple.  Pendant  qu’ils  parloient  dans- 
poi'c  ruence.  l’Afiemblée  du  Peuple , Gifgon , Séna- 
7J6°tjb' xv*  teur  Carthaginois  ,.aiant  commencé  ua 
Liv.  xxx.  difcours  pour  détourner  Tes  concitoiens- 
*7.*  d’accepter  ces  conditions  qui  lui  paroif- 

foient  trop  onéreufes^  fe  fêlant  écouter 
d’une  multitude  également  incapable 
de  faire  la  guerre  ôc  de  fouffrir  la  paix, 
Annibal, indigné  qu’en  de  pareilles  con- 
jonctures on  tînt  de  tels  propos , 5c. 
qu’on  y donnât  attention , prit  Gifgon 
par  le  bras  , ôc  le  fit  defcendre  aflez 
brufquei'nent  de  la  Tribune.  Une  dé- 
marche fi  violente , ôc  bien  éloignée  du 
goût  d’une  ville  libre  comme  étoic 
Carthage , excita  un  murmure  univer- 
fel.  Annibal  en  fut  troublé  , ôc  fur  le 
champ  s’exeufa.  Sorti  de  cette  ville  à 
l’Âge  de  neuf  ans,  leur  dit-il,  & n’y  étant 
revenu  qu  après  trente-Jix  ans  â’abfence  , 
j’ai  eu  tout  le  tems  de  m’infiruire  dans  le 
métier  de  la  guerre , & je  me  fiate  d’y 
avoir  ajfez.  bien  réujfi.  Pour  vos  loix  dr 
vos  coutumes  „ on  ne  doit  pas  être  Jùrpris 
que  je  les  ignore  ; & c’ eft  de  vous  que  je 
veux  les  apprendre.  Cette  efpéce  de  latis- 
faction  aiant  adouci  les  efprits , ôc  ap- 
paifé  le  murmure:  » il  condnua.  de  la 
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forte.  C efi  mon  jzele  pour  le  bien  public 
qui  m'a  fait  tomber  dans  la  faute  qui 
“Vous  choque.  Car  je  ne  puis  revenir  de 
mon  étonnement  de  voir,  qu'un  Carthagi- 
nois, injirtiit  de  tout  ce  qui  s' efi  pajje  de 
notre  pan  à l'égard  du  Peuple  Romain  , 
& le  voiant  devenu  par  la  viéloire  maître 
abfolu  de  notre  fort , ne  rende  pas  grâces 
aux  dieux  de  ce  qu'il  nous  traite  fi  favo- 
rablement. Il  s’appliqua  fur  tout  à mon- 
trer de  quel  importance  il  étoit  de  fe  ré- 
unir dans  le  Sénat , & de  ne  point  don- 
ner lieu , par  le  * panage  des  fcntimens , 
à porter  devant  le  Peuple  une  affaire  de- 
cette  nature. 

Cet  avis  parut  très-fage , & tout-à- 
fait  convenable  aux  intérêts  de  la  Ré- 
publique ,.&  à l’extrémité  de  maux  &: 
de  dangers  où  elle  fe  trouvoit.  On  réfo- 
hit  unanimement  d’accepter  la  paix 
aux  conditions  propofées  ; & fur  le 
champ  le  Sénat  nomma  des  Ambalfa- 
deurs  pour  la  conclure. 

Ce  qui  embarrafToit  le  plus , c’étoit 
la  reftitution  que  les  Romains  deman- 
doient  préalablement.  Car  on  n’avoit 
fous  la  main  que  les  bâtimens  mêmes. 

* Quand  les  avis  éioient  | velue  au  Peuple , mais  dxxt- 
fartages  élans  le  Sénat , la  I ce  cas  feulements 
dédftan  des  affairxtÂtùt  dé- 
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a«.  il  no.  qui  leur  avoient  été  pris,  & il  n’étoit  pas 

Av.j.c.  ioi.  ajf£  retrouver  les  effets  , ceux  qui 
fe  les  étoient  appropriés  les  tenant  bien: 
couverts  & cachés.  On  conclut  que  l’on 
commenceront  par  rendre  les  vaifleauxt 
qu’on  chercheroit  ceux  qui  les  avoient, 
montés,  & qu’on  leur  rendroit  la  liber- 
té. Qu’à  l’égard  des  autres  effets,  on 
en  paieroit  le  prix  que  Scipion  jugeroit 
à propos  d’y  mettre. 

Quand  les  Députés  furent  revenus 
trouver  Scipion les  Quefteurs  eurent 
ordre  de  fixer  par  l’examen  de  leurs 
régîtres  la  valeur  de  tout  ce  qui  avoit 
appartenu  à la  République  fur  ces  vaif- 
lèaux  ; & les  particuliers  de  déclarer  la. 
prix  de  leurs  effets  & pour  le  tout 
on  fit  paier  comptant  aux  Cartha- 
ginois vingt- cinq  mille  livres  pefant 
d’argent.  Quand  cela  fut  fait,  on  leur 
accorda  une  trêve  de  trois  mois  , a 
condition  que , tant  quelle  dureroit, 
ils  n’envotroient  point  d Ambafïadeurs 
autre.part  qu’à  Rome  ; & que,  s il  leur 
en  venoit  à eux-memes  de  quelque 
nation  que  ce  fût,  ils  ne  les  conge- 
dieroient  point  qu’auparavant  ilsn’eufi- 
fent  informé  le  Général  Romain,  8c 
des  Puiffances  qui  les  avoient  envoiés  * 
& des  demandes  qu’ils  étoient  venus 
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faire.  Scipion  fit  partir  pour  Rome,  An.  r.  ho» 
avec  les  Députés  Carthaginois,  L.  Ve-  Av-J-Cao&* 
turius  Philon , M.  Marcius  Ralla , & 

L.  Scipion  fon  frère. 

Les  convois , qui  vinrent  ces  jours- 
là  de  Sicile  & de  Sardaigne , mirent  les 
vivres  à fi  bas  prix  , que  les  Marchands 
laifioient  leurs  blés  aux  Capitaines  de» 
galères  pour  le  prix  de  la  voiture. 

On  avoit  été  allarmé  à Rome  au  ta  flore  <îc 
premier  bruit  de  la  rupture  des  ncgo-  bartuc  aw 
dations  avec  les  Carthaginois,  & du  rude  tempête, 
renouvellement  de  la  guerre;  & l’on  E'V.xxx» 
avoit  ordonné  à Tib.  Claude  Néron,  5 * i3‘ 
l’un  des  Confuls , de  palier  promte- 
ment  en  Sicile  avec  fa  flote  , & de  là 
en  Afrique  ; & à Ion  Collègue  M.  Ser- 
vilius  de  relier  près  de  Rome , jufqu’à 
ce  qu’on  fut  au  julle  en  quel  état  fe 
trouvoient  les  affaires  d’Afrique.  Le 
Conful  Claude  agit  avec  beaucoup  de 
lenteur  dans  les  préparatifs  & dans  le 
départ  de  la  flote,  piqué  de  ce  que  les 
Sénateurs  avoient  rendu  Scipion , plu- 
tôt que  lui , maître  des  conditions  aux* 
quelles  on  devoit  conclure  la  paix. 

Etant  enfin  parti  avec  fa  flote , il  fut 
attaqué  d’une  furieufe  tempête  , qui 
brifa  plulieurs  de  fes  vaiffeaux  , & 
maltraita  fort  les  autres.  L’hiver  l’aiamt 
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>»•  n®-  iurpris  à Caralis  C aujourdhui  Ca- 

Av«  j .loi*  « • • \ c J * \ / • 

gitan  ) en  Sardaigne  ou  il  etoit  occu- 
pé à les  radouber , & le  tems  de  la 
Magiftrature  étant  écoulé,  réduit  à 
l’état  de  Ample  particulier , il  ramena 
fans  gloire  fa  flote  dans  le  Tibre. 

' La  viftoire  Les  Députés  que  Seipion  envoioir 
iîSETK  d’Afrique  a Rome  y étant  arrivés  avec 
me , y caufe  ceux  des  Carthaginois , le  Sénat  s’afi- 
une  grande  fembia  ie  temple  de  Bellone. 

Liv, xxx.  Alors  L.  Veturius  Philon  raconta, 
avec  une  extrême  fatisfaéiion  de  toute 
l’Aflemblée,  comment  les  Carthagi- 
nois avoient  perdu  près  de  leur  Capi- 
tale une  bataille  qui  ne  leur  laiflbit 
plus  de  reflource , & qui  terminoit  en- 
fin en  faveur  des  Romains  une  guerre 
qui  avoit  caufé  tant  de  maux.  Quoique 
l’avantage  remporté  fur  Vermina  , fils 
de  Syphax , ne  fût  qu’un  léger  furcroît 
de  bonne  fortune , il  n’omit  pas  d’en 
faire  mention.  Alors  on  lui  ordonna  de 
monter  fur  la  Tribune  aux  Haran- 
gues , & de  faire  part  au  Peuple  d’une 
nouvelle  fi  agréable.  Auflitôt  les  ci- 
toiens  s’abandonnèrent  à la  joie , & 
après  s’être  félicités  d’un  fi  grand  fuc- 
cès , fe  répandirent  dans  tous  les  tem- 
ples pour  en  remercier  les  dieux , con- 
formément au  Décret  qui  ordonnait 
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des  avions  de  grâces  publiques  pen-  An.  r.  jr®. 
dant  trois  jours.  Av.jAnoi. 

Les  Députés  des  Carthaginois  & 
ceux  du  Roi  Philippe , car  il  en  étoit 
auflî  venu  à Rome  de  la  part  de  ce 
Prince,  aiant  demandé  audience  au 
Sénat , on  leur  répondit  que  ce  fe- 
roient  les  nouveaux  Confuls  qui  la 
leur  donneroient. 

Cm.  Cornélius  Lentulus.  Ak  r 

P,  ÆlIUS  PæTUS.  Ar.J.C.to*. 


On  attendoit,  pour  régler  le  dé- 
partement  des  Confuls,  que  les  Am-  partement 
Dafladeurs  de  Macédoine  & ceux  de  des  Provij> 
Carthage  eulfent  eu  audience,  & ùv. xxx. 
l’on  prévoioit  que  La  guerre  étant  fi- 
nie  d’un  côté , elle  allait  commencer 
d’un  autre.  Le  Conful  Lentulus  brû- 


loir du  defir  d’avoir  l’Afrique  pour 
fon  département.  Il  voioit  bien  que 
fi  la  guerre  continuoit  encore,  la  vi- 
âoire  ne  lui  coûterait  pas  bien  cher  ; 
& que  , fi  l’on  fefoit  la  paix  , il  lui 
feroit  fort  glorieux  d’avoir  mis  fin 
pendant  Ion  Confulat  à une  guerre  fi 
importante.  Ainfi  il  déclara  qu’il  ne 
mettrait  rien  en  délibération  , que 
préalablement  on  ne  lui  eût  donné  le 
commandement  en  Afrique  ; car  fon 
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Collègue  n’y  prétendoit  rien  , étant 
d’un  naturel  fàge  & modéré  ; outre 
qu’il  lui  fembloit  qu’il  ne  feroit  pas 
moins  inutile  qu’injufte  de  vouloir  dis- 
puter cet  honneur  à Scipion. 

'Les  Tribuns  du  Peuple  Q.  Minu-^ 
cius  Thermus  & Manius  Acilius  Gla- 
brion  repréfentoient , »>  QueCn.Cor- 
îj  nelius  fefoit  une  tentative  dans  la- 
» quelle  le  Conful  Tib.  Claudius  avoit 
» déjà  échoué  l’année  d’auparavant  j 
» puifqüe  le  Sénat  aiant  fait  propofer 
au  Peuple  de  ftatuer  fur  la  demande 
» de  ce  Conful , toutes  les  trente-cinq 
»»  Tribus  lui  avoient  préféré  Scipion.  <« 
L’aflaire  aiant  été  débattue  avec  beau- 
coup de  chaleur  & dans  le  Sénat , & 
devant  le  Peuple,  enfin  la  décifion  en 
fut  remife  au  Sénat.  Les  Sénateurs 
donc,  après  avoir  prété  ferment  com- 
me on  en  étoit  convenu , ordonnè- 
rent que  l’un  des  deux  Confuls,  félon 
l’arrangement  qu’ils  prendroient  en- 
femble  , refteroit  en  Italie  , pendant 
que  l’autre  commanderoit  une  flote 
de  cinquante  vaiffeaux.  Que  celui  à 
qui  la  flote  feroit  échue,  pafferoit  en 
Sicile , & de  là  en  Afrique  fi  la  paix 
ne  fe  fefoit  pas  avec  les  Carthaginois. 
Qu’en  ce  cas  le  Conful  agiroit  par 
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mer  , & Scipion  par  terre  avec  la  mê- 
me autorité  que  devant.  Que  fi  les 
Carthaginois  acceptoient  les  condi- 
tions de  paix  qu’on  leur  propofoit , les 
Tribuns  feroient  décider  parle  Peuple, 
fi  ce  feroit  le  Conful , ou  Scipion,  qui 
leur  donneroit  la  paix  , & rameneroit 
l’armée  vi&orieufe  en  Italie  , fuppofé 
qu’il  fût  à propos  de  la  ramener.  Que 
fi  cet  honneur  étoit  déféré  à Scipion , 
le  Conful  ne  pafferoit  point  de  Si- 
cile en  Afrique.  Orn  continua  à P.  Sci- 
pion le  commandement  des  armées  à 
la  tête  defquelles  il  fe  trouvoit  en 
Afrique. 

Toutes  ces  réfolutions  du  Sénat, 
pleines  de  fagelfe  & d’équité , étoient 
pour  le  Conful  Lentulus  une  forte 
leçon  & une  tacite  réprimande,  que 
fa  jaloufie  lui  avoir  juftement  atti- 
rée. Tranfporté  d’un  aveugle  defir  de 
gloire , il  vouloit  enlever  à Scipion 
un  honneur  qu’il  étoit  évident  que  le 
Peuple  lui  deftinoit  à titre  de  juftice 
& de  reconnoiflance , pour  tous  les 
travaux  & les  dangers  qu’il  avoit  ef- 
fuiés  dans  cette  guerre.  Le  Collègue 
de  Lentulus  avoit  agi  bien  plus  fage- 
ment,  en  reconnoiflant  a qu’une  telle 

A Qui  filorix  ejus  certamcn  cum  Scipione , practw- 


41 
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Ah.  r.  m,  entreprife  étoit  contraire  en  même 
àt.j.c.ioi.  tems  & à l’équité,  & à la  prudence, 
puifqu’elle  ne  pouvoir  réuffir.  La  ja- 
loufie , vice  bas  & indigne  d’un  hom- 
me d’honneur,  mérite  d’être  couver- 
te de  honte,  & expofée  à un  mépris 
général. 

le  sénat  don-  A p R ï s que  le  Sénat  eut  réglé  tout 

d'abord  "aux  ce  4™  regardoit  les  divers  départe- 
Ambafla-  mens  tant  des  Confuls  que  des  autres 
fleurs de  phl*  Commandans  , on  fongea  à donner 
?liv.  xxx.  audience  aux  Ambafladeurs  de  Phi- 
lippe , & à ceux  des  Carthaginois. 

Ceux  de  Philippe  furent  introduits 
les  premiers  dans  le  Sénat.  Leur  dit- 
cours  contenoit  trois  chefs.  Ils  com- 
mencèrent par  juftifier  leur  Maître 
des  hoftilités  que  les  Ambafladeurs, 
envoiés  de  Home  à ce  Prince,  l’avoient 
accufé  d’avoir  exercées  contre  les  Al- 
liés de  la  République.  En  fécond  lieu, 
ils  fe  plaignirent  eux-mêmes  des  Al- 
liés du  Peuple  Romain  ; mais  beau- 
coup plus  aigrément  de  M.  Aurelius 
l’un  des  trois  Ambafladeurs  qu’on  lui 
avoir  envoiés.  Car  ils  lui  reprochoient 
que  , malgré  fon  cara&ére , il  étoit 
refté  en  Grèce  pour  y faire  des  le- 

«juam  quôd  iniquum  ef-  j cernebat.  Liv. 

Ce t , ctiani  impar  futur  tun  J 
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?ces  de  foldats , qu’il  lui  avoit  fait  la  Aî»-  R-  Tf*. 
guerre  contre  le  Traité,  & qu’il  en  Ay-J*c-i01* 
étoit  fouvent  vetiu  aux  mains  avec  fes 
I.ieutenans.  Enfin-  ils  demandoient 
qu’on  rendît  à Philippe  Sopater,  avec 
les  foldats  Macédoniens  qu’il  avoit  com- 
mandés , & qui  étant  dans  l’armée  & 
à la  folde  d’Annibal , avoient  été  faits 
prifonniers  par  les  Romains. 

M.  Furius , qu’Aurelius  avoit  en- 
voié  de  Macédoine  exprès  pour  le  dé- 
fendre , répondit  à ces  accufations  : 
n qu’Aurelius  avoit  été  laifle  dans  le 
w pays  pour  empêcher  que  les  Alliés 
a de  la  République  , las  des  injures 
a & des  ravages  que  Philippe  exer- 
n çoit  continuellement  fur  eux  , ne 
a prilïènt  enfin  fon  parti.  Qu’au  refte 
»»  il  n’étoit  point  forti  des  terres  des 
a Alliés , & qu’il  s’étoit  bprné  à em- 
n pécher  que  les  foldats  du  Roi  ne  fif- 
n fent  impunément  des  courfes  fur 
n leurs  terres.  Que  Sopater,  l’un  des 
a principaux  de  la  Cour  du  Roi  de 
a Macédoine , & même  fon  parent , 

*>  avoit  écé  envoié  en  Afrique  avec 
» quatre  mille  hommes-  & de  l’argent, 

11  pour  fecourir  Annibal  & les  Cartha- 
»>  ginois. 

Après  que  Furius  eut  celTé  de  par- 


; 
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*n.  R,  H1*  1er,  on  demanda  aux  Macédoniens  ce 
^ÿ' qu’Us  avoient  à répliquer;  & comme 
leurs  réponfes  parurent  embarraflees, 
fans  leur  permettre  d’en  dire  davan- 
tage , on  leur  déclara  : » Qu’il  étoit 
»>  aifé  de  voir  que  le  Roi  cherchoit  la 
y>  guerre  ; & que , s’il  ne  changeoit 
#>  de  conduite , il  la  trouveroit  Bien- 
»>  tôt.  Qu’il  avoit  doublement  violé 
» le  Traité  : d’abord,  en  maltraitant 
» les  Alliés  du  Peuple  Romain , & fe- 
»»  Tant  piller  leurs  campagnes  par  Tes 
*»  foldats  ; puis  , en  donnant  des  fe- 
»)  cours  d’hommes  & d’argent  aux  en- 
»>  nemis  de  la  République.  Que  Sci- 
» pion  n’avoit  rien  fait  dont  on  pût 
» raifonnablement  fe  plaindre , lorf- 
» qu’il  avoit  mis  dans  les  fers , & trai- 
té  en  ennemis  , des  foldats  qu’il 


Audience 
accordée  auv 
Aaibafla- 


» avoit  fait  prifonniers  dans  le  tems 
» qu’ils  comoattoient  contre  le  Peu- 
v pie  Romain.  Que  pour  ce  qui  re- 
» gardoit  Aurelius,  le  Sénat  & lePeu- 
» pie  l’approuvoient  fort  d’avoir  fe- 
»»  couru  par  les  armes  les  Alliés  de 
» la  République , puifque  la  foi  d’un 
»>  Traité  n’avoit  pu  les  mettre  à cou- 
» vert  de  la  violence  de  Philippe. 

Les  Macédoniens  aiant  été  ren- 
voiés  avec  une  réponfe  fi  menaçante  , 

les 
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les  Carthaginois  furent  appelles.  Dès 
qu’on  eut  remarqué  leur  âge  avancé , 
& que  l’on  fut  qu’ils  étoient  les  plus^ 
diftingués  de  Carthage  par  leur  naif- 
fance  & leurs  emplois,  on  commença 
à croire  que  c ’étoit  férieufement  que 
les  Carthaginois  fongeoient  à la  paix. 
Le  plus'  cônlidérable  d’entr’eux  étoit 
Afdrubal , furnommé  Hcedus , grave 
Sénateur  qui  avoit  toujours  confeillé 
la  paix  à fes  concitoiens , & qui  s e- 
toit  en  toute  occafion  déclare  forte- 
ment contre  la  fadion  Barcine.  C’eft 
ce  qui  l’autorifa  davantage  à imputer 
la  faute  de  cette  guerre  à la  cupidité 
d’un  petit  nombre  de  particuliers , & 
à en  décharger  le  Confeil  public  de 
Carthage,  Il  fit  un  difcours  fort  fenfé , 
excufant  les  Carthaginois  fur  quel- 
ques articles , pafiant  condannation 
fur  d’autres  pour  ne  point  aigrir  & 
aliéner  les  efprits  en  niant  fans  pu- 
deur des  chofes  évidemment  vraies , 
enfin  exhortant  les  Sénateurs  à ufer 
modérément  de  leurs  avantages.  Il 
leur  fit  entendre  , » Que  fi  les  Car- 
î>  thaginois  avoient  voulu  fuivre  fes 
» confeils  & ceux  d’Hannon  , ils  au- 
j>  roient  eux-mêmes  didé  les  condi- 
» tions  de  la  paix , au  lieu  que  main-. 
Tome  TL  X 


Am.  R.  f f 1. 
Av. J. C. 101, 

(leurs  de  Car- 
thajje. 
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»>  tenant  ils  étoient  réduits  à trççevoir 
celles  qu’on  leur  impofoit.  a Qu’il 
» étoit  rare  que  les  dieux  donnaient 
» aux  hommes  en  meme  tems  la  bon- 
55  ne  fortune , & le  bon  efprit.  Que  ce 
»>  qui  rendoit  le  Peuple  Romain  in- 
9)  vincible , c’eft  que  dans  la  profpé- 
55  rite  il  favoit  faire  ufage  de  la  pru- 
95  dence,  & écouter  les  confeils  de  ht 
95  raifon.  Qu’au  refte  il  feroit  éton- 
9»  nant  qu’il  en  usât  autrement.  Que 
>5  ceux  pour  qui  les  heureux  fuccè* 
55  étoient  nouveaux , n’étant  plus  maî- 
55  très  alors  d’eux-mêmes , s’abandon- 
noient  à une  joie  immodérée  & in- 
55  folente , parce  qu’ils  n’y  font  point 
95  accoutumés.  Mais  que  les  Romains 
i5  avoient  contracté  une  telle  habitud# 
55  de  vaincre , qu’ils  étoient  devenus 
h prefque  infenfibles  au  plaifir  que 
55  caufe  la  viétoire  ; & qu’ils  dévoient 
5>  l’accroiflement  de  leur  Empire  beau- 
>5  coup  plus  à la  clémence  dont  ils 


a Rarô  fimul  homini- 
bus  bonam  fortunam 
bonamque  mentem  dari. 
Populum  Romanum  eo 
invi&um  eflè  , quod  in 
l'ecundis  rebus  fapere  & 
çonfulere  meminerit.  Et 
herclc  miranduin  fuille , 
(t  aliter  facerent.  Ex  mfo- 


lcntia , quibus  nova  bo- 
na  fortuna  fit  3 impoten- 
tes lztitiæ  infanire.  Po- 
pulo Romane  ulîcata , ac 
prope  jam  obi  oie  ta  ex 
viûoria  gaudia  elle  y ac 
plus  penè  parcendo  vic- 
tis,  quàm  vincendo  ^im- 
perium auxiflè.  L'iv.  ■ 
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»>  ufoient  envers  les  vaincus,  qu’à  leurs  an.  *.  ç î *. 

vidoires  mêmes.  « Les  autres  Am-  AvJ-c*101' 
ballàdeurs  parlèrent  d’un  ton  plus  hu- 
milié , & plus  propre  à exciter  la  com- 
paflîon.  » Ils  déplorèrent  le  fort  de 
» leur  patrie,  en  fefant  fentir  de  quel 
degré  de  grandeur  & de  puiflance 
r>  elle  étoit  tombée  dans  un-  abyme 
de  mifére.  Qu’il  ne  reftoit  aux 
■»  Carthaginois , après  avoir  porté  fi 
»»  loin  leurs  conquêtes , que  les  mu~ 

» railles  de  Carthage  même.  Qw’en- 
» fermés  dans  leur  enceinte , ils  ne 
» voioient  plus  rien , ni  fur  mer  ni  fur 
î>  terre , qui  leur  obéît.  Et  que  la  pof- 
î>  fefllon  de  leur  ville  même , & de 
» leurs  dieux  Pénates , ne  leur  refte- 
î>roit,  qu’autant  que  le  Peuple  Ro- 
» main  voudroit  bien  ne  pas  poufier 
»>  la  rigueur  jufqu’aux  dernières  ex- 
« trémités,  « Il  paroifïoit  que  les  Sé~ 

.nateurs  étoient  touchés  de  compaf- 
fion , lorfque  l’un  d’entr’eux , irrité  de 
la  perfidie  dont  les  Carthaginois  ve- 
noient  de  donner  une  preuve  encore 
toute  récente,  » demanda  aux  Am- 
bafladeurs , par  quels  dieux  ils  ju- 
» reroient  l’obfervation  du  Traité  de 
y»  paix , après  avoir  trompé  ceux  qui 
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An.  r.  ru.  » avoient  été  témoins  de  leur  premier 
Av.  j.c.ioi.  ferment  : Ce  fera , lui  répondit  Af- 
drubal  , par  ces  mêmes  dieux  qui  pu- 
nijfent  fi  févérement  les  parjures. 

AN**.  Appien  met  dans  la  bouche  de  ce 
bdio  i un.  17-  mcme  Afdrubal  Hœdus  une  fort  belle 
fl, j.  3 3-j y.  harangue,  mais  adreffée  à Scipion.  Il 
raporte  aulli  celle  du  Conful  Cn.  Len- 
tulus dans  le  Sénat. 

Paix  accor.  Tous  les  Sénateurs  Romains  étoient 
fh'gînois^*  portés  à la  paix.  Mais  le  Conful  Cn. 

l,v.  xxx.  Lentulus , qui  avoit  le  commande-» 
43'  ment  de  la  note , s’oppofa  au  Décret 

qu’ils  étoient  près  de  rendre  dans  cet 
efprit.  Alors  les  Tribuns  Man.  Acilius 
& Q.  Minucius  demandèrent  au  Peu- 
ple affemblé  , » Si  fa  volonté  étoit 
» qu’on  fit  la  paix  avec  les  Carthagi- 
» nois , & par  qui  il  fouhaitoit  qu’elle 
»»  fe  fît , & que  l’armée  fût1  ramenée 
» d’Afrique.  “ Toutes  les  Tribus  fe 
déclarèrent  pour  la  paix,  & chargè- 
rent Scipion  du  foin  de  la  conclure , 
& de  ramener  les  troupes  en  Italie. 
En  conféquence  de  l’ordonnance  du 
Peuple,  le  Sénat  décerna  que  Scipion , 
de  l'avis  de  dix  CommifTaires , feroic 
lâ  paix  avec  les  Carthaginois  à telles 
conditions  qu’il  jugeroit  à propos. 


Digitized  by  Google 


Cn.  Cornel.  P.Ælius  Cons.  4S  5 
Les  Ambafladeurs  de  Carthage  ,**•*;. 
apres  avoir  remercie  le  Sénat , deman-  1>  if  i 


dérent  qu’il  leur  fut  permis  d’entrer  rendus  aux- 
dans  la  ville,  & de  s’entretenir  avec^“scl^‘““u. 
leurs  concitoiens  qui  étoient  retenus 
dans  les  prifons  de  la  République.  Ils 
repréfentérent  » qu’il  y en  avoit  parmi 
>>  eux  des  plus  confidérables  de  Car- 
» thage , avec  qui  ils  étoient  liés  par 
» le  fang  & l’amitié  : qu’il  y en  avoit 


)>  d’autres  que  leurs  parens  les  avoient 
» chargés  de  voir.  “ Quand  ils  les 
eurent  vifités  , ils  demandèrent  une 


nouvelle  grâce  : c’étoit  de  pouvoir  ra- 
cheter ceux  d’entre  ces  prifonniers 
qu’ils  voudroient.  On  leur  en  demanda 
les  noms.  Ils  en  défignérent  environ 
deux  cens , que  le  Sénat  fit  conduire 
en  Afrique  par  les  Commiffaires  Ro- 
mains , a qui  il  ordonna  de  les  remet- 
tre entre  les  mains  de  Scipion,  en  char- 
geant ce  Général  de  les  rendre  aux 
Carthaginois  fans  rançon,  dès  que  la 
paix  feroit  conclue. 

Les  Ambafiadeursde  Carthage  par-  tes  Am. 
tirent  de  Rome,  & s’étant  rendus  au- ^unlrn'  Y'" 


près  de  Scipion , firent  la  paix  aux  con-  Carthage, 
ditions  marquées  ci-devant.  Us  lui 
livrèrent  leurs  vailfeaux  de  guerre , & 
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Ciaq  cens 
vailleauxbtû- 
l;s  en  pleine 
mer. 


néierceurs 

punis. 
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leurs  éléphans  ; lui  rendirent  les  efcla- 
ves  & les  transfuges  Romains  , & 
quatre  mille  prifonniers  , parmi  les- 
quels fe  trouva  un  Sénateur,  nommé 
Q.  Terentius  Culléon,  Scipionfit  con- 
duire les  vaiffeaux  en  pleine  mer , oà 
ils  furent  brûlés.  Us  montoient , félon 
quelques  Auteurs  , à cinq  cens.  La 
vûe  de  cet  embrafement , allumé  fi 
près  de  Carthage  , caufa  autant  de 
douleur  à fes  citoiens,  qu’auroit  pu 
faire  l’incendie  de  Carthage  même. 
Les  déferteurs  furent  punis  plus  févé- 
rement  que  les  efclaves  : car  on  tran- 
cha la  tête  à tous  ceux  qui  étoient  du 
pays  Latin , & ceux  qui  étoient  Ro- 
mains furent  mis  en  croix. 

Il  y aYQit  quarante  ans  que  la  der- 
nière paix  avoit  été  faite  avec  les  mê- 
mes Carthaginois,  fous  le  Confulac 
de  Q.  Lutatius  ôc  d’Aulus  Manlius. 
La  guerre  avoit  recommencé  vingt- 
trois  ans  après , fous  celui  de  P.  Cor- 
nélius & de  Tib.  Sempronius.  Elle 
fut  terminée  la  * dix-feptiéme  année* 
pendant  le  Confulat  de  Cn.  Corné- 
lius , & de  P.  Ælius  Pætus.  On  en- 

* La  dix-feptiéme  année  I tiéme  commencée, 
aseamflie , & la  dix-hui - L 
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tendit  fouvent  dire  depuis  à Sci- An.  R.  vu*. 

• »’i  > • r • \ Y.  J»Ct  2 9 lr> 

pion  , que  s il  n avoit  pas  hm  cette 
guerre  par  la  deftruéiion  entière  de 
Carthage  , on  devoit  s’en  prendre 
3 la  cupidité  & à l’ambition,  pre- 
mièrement de  Tib.  Claudius  , puis- 
de  Cn.  Cornélius  * qui  avoient  tous 
deux  cabalé  pour  le  fupplanter , & 
pour  avoir  l’honneur  de  terminer 
cette  guerre. 

Quand  on  procéda  au  premier  paie-  ATinib.il  1 ir, 
ment  de  la  taxe  impofée  en  confé-  {^n^'eSq  ‘e 

3uence  du  Traité,  comme  les  fonds  picj 
e l’Etat  étoient  épuifés  par  les  dé- 
penfes  d’une  fi  longue  guerre , la  dif- 
ficulté de  ramafler  cette  fomme  caufa 
une  grande  trifteffe  dans  le  Sénat,  & 
plusieurs  ne  purent  retenir  leurs  larmes. 

On  dit  qu’Annibal  alors  fe  mit  à ri- 
re. Afdrubal  Hcedus  lui  fefant  de  vifs 
reproches  de  ce  qu’il  infultoit  ainfi  à 
l’affliéfion  publique  , lui  qui  en  étoit 
la  caufe  : Si  L’on  pouvoit , dit-il  alors, 
pénétrer  dans  le  fond  de  mon  cœur , & 
en  démêler  les  difpojîtions , comme  on 
voit  ce  qui  fe  pajfe  fur  mon  vifage , on 
reconnaîtrait  bientôt  que  ce  ris  que  l’on 
me  reproche , n’eji  pas  un  ris  de  joie , 
mais  L’effet  du  troublé  & du  tranfport 
que  me  caufent  les  maux  publics . Et 
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An.  R.  tu-  ce  ris , apres  tout,  cft-il  pins  hors  de 
Av.j.c.101  •J'aiJ'on  f Cj;.te  Ces  larmes  que  je  vous  vois 
répandre  ? C' ci  oit  lorjqu'on  nous  a ôté 
nos  armes , qu'on  a brûlé  nos  vaijfiauxy 
qu'on  nous  a interdit  toute  guerre  con- 
tre les  étrangers , cètoit  alors  qu'il  fa - 
loit  pleurer  : car  c'c fl  la  le  coup  & la 
plaie  mortelle  qui  nous  a abbattus . Mais  . 
nous  ne  fentons  les  maux  publics  , 
qu'alitant  qu'ils  nous  intérejfent  perfon- 
ncllcment  j & ce  qu'ils  ont  pour  nous 
de  plus  a fi  géant  & de  plus  douloureux , 
efl  la  perte  de  notre  argent.  C'eft  pour- 
quoi, lor [qu'on  enlevait  à Carthage  vain- 
cue fes  dépouilles , lorfqu'on  la  laijfoit  fans 
armes  & fans  défenfe  au  milieu  de  tant  de 
peuples  d' Afrique  puijfans  & armés,  pr- 
fonne  de  vous  n'a  verfé  une  larme  , ni 
pouffé  un  foupir.  Et  maintenant , par- 
ce qu'il  faut  contribuer  par  tête  à la  taxe 
publique  j vous  vous  défilez  comme  fi 
tout  étoit  perdu.  -Ah  ! que  j’ai  lieu  de 
craindre , que  ce  qui  vous  arrache  au - 
jourdhui  tant  de  larmes  , ne  vous  pa- 
roijfe  bientôt  le  moindre  de  vos  mal- 
heurs ! 

Scipion  don-  Cependant  Scipion  fe  préparoit  à 
faieRoiaumc  Partir-  H alfembla  fes  troupes,  & déclara 
de  Sypha*.  publiquement  qu’il  ajoutoit  aux  Etats 
que  Mafinifla  tenoit  de  fes  pères. 
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Girta,  & les  autres  villes  & terres  de  An-  r-  ff*: 
Syphax  dont  les  Romains  s’étoient  Av'^'C' 19 1‘ 
rendu  maîtres,  & qu’il  lui  en  fefoit 
préfent  en  leur  nom.  Il  ordonna  à Cm 
Oélavius  de  conduire  la  flote  en  Si- 
cile , & d’en  laiffer  le  commande-' 
ment  au  Conful  Cn.  Cornélius.  Enfin 
il  envoia  ordre  aux  Carthaginois  de 
députer  de  nouveau  à Rome  pour  y 
faire  ratifier  par  le  Sénat  & le  Peu- 
ple le  Traité  qu’il  venoit  de  conclure 
avec  eux  de  l’avis  des  dix  Commiffai- 
res. 

Je  finirai  ce  qui  regarde  la  Réflexion 
fécondé  guerre  Punique  par  une  ré-  uJ'eca> 
flexion  de  Polybe;  qui  caraétérife  Carthage  & 
bien  la  fituation  différente  des  deux  de'îa 
Républiques  rivales  dont  nous  par-  c°nde  guerre 
Ions.  Puniqu:- 

Au  commencement  de  la  fécondé  Poiyb.  vx. 
guerre  Punique  & du  tems  d’Anni-  A9i‘  4P4* 
bal,  on  peut  dire  en  quelque  forte 
que  Carthage  étoit  fur  le  retour.  Sa 
jeuneffe  , fa  fleur,  fa  vigueur  étoient 
déjà  flétries.  Elle  avoit  commencé  à 
déchoir  de  fa  première  élévation  , & 
ellepanchoit  vers  fa  ruine  : au  lieu  que 
Rome  alors  étoit  , pour  ainfi  dire  , 
dans  la  force  & la  vigueur  de  l’âge , 
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An.  r.  Uu  & s’avançoit  à grands  pas  vers  la  con- 

Av.J.C.ioi.  * i ».  • ° * 

J quete  de  1 univers. 

La  raifon  que  Polybe  rend  de  la 
décadence  de  l’une  , & de  l’accroif- 
fement  de  l’autre  , eft  tirée  de  la  dif- 
férente manière  dont  étoient  gouver- 
nées alors  ces  deux  Républiques. 

Chez  les  Carthaginois , le  Peuple' 
» étoit  emparé  de  la  principale  auto- 
rité dans  les  affaires  publiques.  On 
n ’écôutoit  plus  les  avis  des  vieillards, 
& des  Magiftrats  : tout  fe  conduifoit 
par  cabales  & par  intrigues.  Sans  par- 
ler de  ce  que  la  faéfion  contraire  à 
Annibal  fit  contre  hii  pendant  tout 
le  tems  de  fon  commandement,  le 
feul  fait  des  vaifïeaux  Romains  pillés 
pendant  un  tems  de  trêve  , perfidie  à. 
laquelle  le  Peuple  força  le  Sénat  de 
prendre  part  & de  prêter  fon  nom  „ 
eft  une  preuve  bien  claire  de.  ce  que- 
dit  ici  Polybe. 

Au  contraire*  c?étoit  à Rome  le 
tems  où  le  Sénat,  cette  Compagnie 
d’hommes  fi  fages , avoir  plus  de  cré- 
dit que  jamais , & où  les  anciens 
étoient  écoutés  & refpeâés  comme 
des  oracles.  On  fait  combien  le  Peu- 
ple Romain,  étoit  jaloux  de  fon  auto- 
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rite.  Nous  avons  vu.  néanmoins  qu’  u-  R 

ne  Centurie  compofée  des  Jeunes,  à Av.j.c.iai.’ 
qui  il  étoit  échu  par  le  fort  de  donner 
' la  première  fon  fufFrage  qui  entraî- 
noit  ordinairement  celui  de  toutes  les 
autres , aiant  nommé  deux  Confuls , 
elle  fe  défifta,  fur  la  (impie  remon- 
trance de  Fabius , du  choix  qu’elle 
avoit  fait , & en  nomma  d’autres. 

De  cette  différence  de  gouverne- 
ment Polybe  conclut  qu’il  étoit  né- 
eefTaire  qu’un  peuple  conduit  par  la 
prudence  des  anciens  l’emportât  fur 
un  Etat  gouverné  par  les  avis  témé- 
raires de  la  multitude.  Rome  en  effet ,, 
guidée  par  les  fages  confeils  du  Sénat,, 
eut  enfin  le  defliis  dans  le  gros  de  h 
guerre,  quoiqu’en  détail  elle  eût  eu 
du  davantage  dans  plufieurs  com- 
bats ; & elle  établit  fa  puiffance  & fa 
grandeur  fur  les  ruines  de  fa  rivale.. 

G’feft  par  ces  moiens  , & d’autres 
pareils  qu’on  a pu  remarquer  dans 
fe  cours  de  L’Hiftoire,  que  la  Provi- 
dence, qui  préfidë  aux  Etats  & aux 
Roiaumes,  qui  en  régie  les  événe- 
mens,  cjui  en  fixe  la  durée,.  & qui. 
kifpire  a ceux  qui  les  conduifent 
la  prudence,  le  courage,  &.  toutes. 
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a»,  r.  ffi-  les  autres  qualités  néçeflàires  pour  le 
Av.  j.c.iox  gouvernement:  c’eftainfi,  dis-je,  que 
de  loin , & par  des  accroiflemens  lai- 
vis  & continuels,  elle  préparoit  Ro- 
me à cette  grandeur  & à cette  puif- 
fance  qu’elle  lui  avoit  deftinée  de  toute 
éternité.  Rome  a fentoit  bien  quelle 
devoit  tous  fes  heureux  fuccès  à une 
Caufe  fupérieure  qui  la  protégeoit 
d’une  manière  particulière , & elle  le 
témoigne  en  mille  occafions  : mais  el- 
le avoit  le  malheur  de  ne  la  point 
connoitre,  & de  prodiguer  les  mar- 
ques de  fa  reconnoiflance  à des  divi- 
nités fourdes  & impuilïantes. 
scipion  re-  L A présence  de  Scipion  n’é- 
^“r,n&àyRi°-  toit  plus  néceflaire  dans  l’Afrique, 
voit  l’hon.  Après  avoir  procuré  à fa  patrie  une 
on^he.' tU"  paix  fi  glorieufe , il  embarqua  fes 
Liv.  xxx.  troupes , & paffa  à Lilybée  en  Sicile. 
De  là  il  fit  partir  la  plus  grande  partie 
de  fes  foldats  fur  les  galères  pour 
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a Hujus  beneïTcii  gra- 
tiam  . judices  , fortuna 
popuL  Romani,  & veftra 
félicitas , & dii  immorta- 
les  flbi  deberi  pu.ant.  Ncc 
verô  quifquam  aliter  af- 
bicrari  pote  i , nilî  qui 
nullam  majeftatem  cfl’c 
ducit  nuuienve  divinum- 


...  Ea  vis  (divina)  fæpe 
incrcdibilcs  huic  uibi  féli- 
citâtes atquc  opes  attulit. 
Non  eft  huniano  conlilio, 
ne  mcdiocri  quidem  , Ju- 
dices,  dcoruin  immorta- 
lium  curâ,  res  ilia  perfe- 
i£la.  Cit.Dro  Mil . 8j.  & 
8$. 
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aller  droit  à Rome  par  mer.  Pour  an.  r. 
lui,  Tite-Live  nous  donne  lieu  deA/'^'c' 


penfer  qu’il  vint  aborder  à Rhége. 
Car  cetHiftorien  raporte  que  Scipion 
traverfa  l’Italie  entre  deux  haies  de 


10  1. 


peuples  qui  accouroient  de  toutes 
parts , pour  avoir  la  fatisfadion  de 
voir  leur  Libérateur,  au  courage  & 
au  bonheur  duquel  ils  fe  croioient 
redevables  du  repos  , de  la  tranquil- 
lité , & de  tous  les  biens  dont  la  paix 
alloit  les  faire  jouir.  Arrivé  à Rome 
au  milieu  de  cette  joie  publique , il 
y entra  en  triomphe  avec  plus  de 
pompe  & de  magnificence  que  l’on 
n’en  avoifC  jamais  vu.  Le  Roi  Sy- 
phax  , &,  plufieurs  Seigneurs  de  fa 
Cour , précédoïent  Ion  char.  Le  Séna- 
teur Q.  Terentius  Culléon,  qui  avoit 
été  tiré  des  fers , fuivoit  le  même 


char , la  tête  couverte  ..d’une  efpéce 
de  chapeau , qui  jétoit  la  marque  de 
la  liberté  qu’il  avoit  ‘recouvrée.  Sy- 
phax  ne  furvécut  pas  lontems  à fa  hon- 
te, & mourut  dans  la  prifon.  Sci- 
pion mit  dans  le  Tréfor  public  plus 
de  cinq  millions  en  argent.  II  fit  don- 
ner à chacun  des  foldats  vingt-cinq 
fols  du  butin  fait  fur  les  ennemis* 
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ut  honoré  du  glorieux  furnonv 
av.  j.c.ioi.  \ F r i c a i N , qui  lui-  refta  pour 

r/dufurnom  toujours,  & qui  fexnbloit  renouveller 
ù’ Africain,  à chaque  moment  le  fouvenir  de  fort 
triomphe.  Scipion  eft  le  premier  qui. 
ait  pris  le  nom  de  la.  nation  qu’il  avoit 
vaincue.  Dans  la  fuite  d’autres  Ro- 
mains , à fon  exemple , ont  illuftre 
leurs  familles  par  des  titres  pareils 
mais  qu’ils  n’avoient  pas  mérités  par. 
des  vidoires  aufli  éclatantes, 
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LIVRE- 

VINGT  ET  UNIEME. 

E Livre  renferme  rhiftoi- 
re  de  quatre  années  : 5 5 z,, 

IShïSSiiil  5 53  » 5 54»  5 5 5*  H con- 
tient  principalement  la  le- 

coqde  guerre  contre  Philippe  , qui. 
eft  terminée  par  la  viétoire  que  Quio- 
tius  Flaminînus  remporte  à Cynofcé- 
phales  î & quelques  expéditions  en 
Efpagne  & dans  la  Gaule  Cifalpineu 


Guerre  de  Afacédoine^  Epoques  de  la 
guerre  des  Romains  contre  Philippe 
Commencement  de  cette  guerre.  Di- 
verfes  plaintes  portées  aux  Ro- 
mains contre  Philippe . Le  Peuple 
s’oppofe  d'abord  à cette  guerre.  Le 
Conjitl  fait  prévenir  le  Peuple  à l’a- 
vis [du  Sénat , & la  guer>e  eft  décla- 
rée à Phiippe.  u4mbafadeurs  de 
Ptalémée..  Soulèvement  de  la.  Gau- 


4S>6  P.Sulpic.  C.  Aurel.  Cons, 
le  excite'  par  Amilcar.  Ambajfa- 
deurs  envoies  a Carthage  & a Mafi— 
nijfa . Ambajfadetirs  de  Vermina 
fils  de  Sjphax  vers  les  Remains.  - ‘ 
Succès  des  Arnbafades  des  Romains , 
Argent  enlevé  du  temple  de  Profer - 
pine.  Remontrances  de  plufieurs  par- 
ticuliers au  Sénat , fur  ce  qui  leur 
étoit  du  par  la  République.  Le 
Conful  Sulpicius  arrive  en  Macé- 
doine . Cent  ho  ravage  la  ville  de 

Chalcis.  Philippe  ajfiége  la  ville 
d'Athènes , inutilement.  Il  l' ajfiége 
une  féconde  fois , avec  aujfi  peu  de 
fticcès  y & défile  toute  l'Attique . 
Les  Romains  ravagent  les  frontières 
de  la  Macédoine . Des  Rois  voifinr 
de  la  Macédoine  fe  joignent  au  Con- 
ful. Préparatifs  de  Philippe.  Af 
femblée  des  Etoliens , ou  Philippe  y 
les  Athéniens  ^ & les  Romains  en- 
voient. léser  s Ambaffadeurs.  L’ A f- 
femblée  fe  fé pare  fans  rien  conclure. 

Le  Conful  entre  en  Macédoine. 
Rencontre  de  deux  partis.  Diver- 
fes  allions  peu  importantes  entre  les 
deux  aimées.  Philippe  remporte 
quelque  avantage  fur  les  fourageurs 
Romains.  Puis  il  efi  battu  lui-mê- 
me 3 & obligé  de  fuir . Sulpicius, 
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retourne  a Apollonie.  Les  Ecoliens 
Je  déclarent  pour  les  Romains.  Dé- 
crets des  Athéniens  contre  Philippe. 

La  flote  Je  retire.  On  accorde  l'O- 
vation à Lentulus  pour  les  Jitccès 
remportés  en  Efpagne*  L.  Fttrius 
défait  l'armée  des  Gaulois  cjui  ajjié- 
geoit  Crémone.  Jalou/ïe  du  Conful 
Aurelius  contre  Furius.  Celui-ci 
revient  a Rome , & demande  le 
Triomphe.  Il  lui  efi  accordé  apres 
de  longues  c ont  cftat  ions.  P.  Scip  ion 
fait  célébrer  des  Jeux.  Ses  foldats 
font  récompenfés.  Armée  des  Efpa- 
gnols  défaite.  Retour  du  Conful 
Aurelius  a Rome.  On  nomme  de 
nouveaux  Confuls.  Combats  de  Gla- 
diateurs. 

La  seconde  guerre  Punique , Guerre  d* 

. • i r 0 • Macedome. 

qui  venoit  de  le  terminer  d une  ma-  Uy  XXXL 
niére  fi  glorieufe  pour  les  Romains,  1. 
fut  fuivie  prefque  immédiatement  de 
celle  qu’ils  eurent  à foutenir  contre 
les.  Macédoniens.  Celle-ci  n’étoit  en 
aucune  forte  comparable  à la  pre- 
mière , ni  par  le  mérite  du  Chef,  ni 
par  le  courage  des  troupes , ni  par 
l’importance  des  événemens  & la 
grandeur  des  dangers  : mais  elle  étoit 
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en  quelque  forte  plus  illuftre  par  la 
gloire  des  anciens  Rois  de  Macédoi- 
ne , par  l’éclat  de  la  famille  du  Prin- 
ce qui  étoit  actuellement  fur  le  Trône  , 
& par  les  conquêtes  de  cette  Nation , 
qui  avoit  occupé  autrefois  & fournis 

Î>ar  les  armes  une  grande  partie  de 
'Europe,  & une  plus  grande  partie 
encore  de  l’Afie. 

ipoques  de  Au  refte  la  guerre  contre  Philip- 

Romainseon-  Pe  avo*t  commencé  à peu  près  dix 
*re  Philippe,  ans  auparavant l’an  de  Rome  541  * 
lorfque  Rome  fit  alliance  avec  les 
Etoliens.  On  pourroit  même  en  fai- 
re remonter  le  commencement  trois 
ans  plus  haut.  Et  cette  même  guer- 
re avoit  été  terminée  trois  ans  avant 
la  fin  de  la  fécondé  guerre  Punique. 
Les  Romains  depuis  avoient  eu  plu- 
fieurs  füjets  de  mécontentement  de  la 
part  de  Philippe  Roi  de  Macédoine , 
tant  parce  qu’il  avoit  mat  obfervé  les 
conditions  de  la  paix  conclue  avec  les 
* Etoliens  & les  autres  Alliés,  que  par- 

ce qu’il  avoit  envoie  tout  récemment 
à Annibal  en  Afrique  des  fecours 
d’hommes  & d’argent.  Lors  donc 
qu’ils  fe  virent  libres  & tranquilles 
après  la  paix  qu’ils  avoient  faite  avec 
!es  Carthaginois  , diverfes  plaintes 
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qu’on  apporta  à Rome  de  différens 
côtés  contre  Philippe , les  difpoférent 
à recomiïiencer  la  guerre  contre  ce 
Prince. 


P.  Sulpicius  Galba  II. 
C.  Aurelius  Cotta. 


C’eft  fous  ces  Confuls  que  com-  Cominen. 
mença  la  guerre  contre  la  Macédoi-  'cernent  de  la 
ne.  Plufieurs  événemens  y avoient  Soin^ Ma* 
préparé  de  loin. 

Ptolemée  Philopator  » Roi  Diverf„ 
d’Egypte , avoit  laifle  en  mourant  un  plaintes  por- 

iyr  r 1 , • ttes  aux  Ro- 

nls  âge  leulement  de  cinq  ans,  qui  mains  contre 
fut  appellé  Ptolemée  Epiphane.  Phi-  PhiliPPe- 
lippe,  & Antiochus  Roi  de  Syrie  » 
firent  entr’eux  une  ligue  criminelle  J«/w».xxx. 
pour  envahir  fes  Etats.  La  Cour  d’E-  1 vJ.‘  m«x. 
gypte , dans  le  danger  où  la  mettoit  VI* 
l’union  de  ces  deux  Princes  contre 
fon  Roi  pupille , avoit  eu  recours  aux 
Romains  pour  implorer  leur  protec- 
tion , & leur  offrir  la  Tutéle  du 
Roi , & la  Régence  de  fes  Etats  pen- 
dant fa  minorité , aflùrant  que  le  feu 
Roi  l’avoit  ainfi  ordonné  à fa  mort. 

Les  troupes  de  Philippe  ravageoi-  Liv  KXXL 
ent  actuellement  l’Attique  , & y fe-  1.  1. 
foient  un  butin  confidérable  : ce  qui 
donna  lieu  aux  habitans  d’avoir  re- 
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An.  r. •'j yi.  cours  aux  Romains.  Les  Ambafïâ- 
Av.j.c.ieo.  deurs  des  Rhodiens  & du  Roi  Attale 
fe  joignirent  à ceux  d’Athènes , pour 
faire  leurs  plaintes  aufïi  contre  les 
entreprifes  des  deux  Rois,  & pour 
donner  avis  aux  Romains  que  Phi- 
lippe , foit  par  lui-même , foit  par 
fes  Députés,  follicitoit  plufieurs  vil- 
les d’Afie  à prendre  les  armes , & 
qu’il  avoir  fans  doute  quelque  grand 
deffein  en  tête. 

Les  Romains , fur  la  demande  des 
Ambafladeurs  d’Egypte , n’héfitérent 
point  à accepter  la  Tutéledu  jeune 
Prince;  & en  conféquence  ris  avoient 
nommé  trois  Députés  , qui  furent 
chargés  de  le  notifier  aux  deux  Rois, 

' & de  leur  faire  favoir  qu’ils  eufîent  à 

cefier  d’inquiéter  les  Etats  de  leur 
Pupille  : qu’autrement  ils  feroient 
obligés  de  leur  déclarer  la  guerre.  Les 
autres  plaintes  que  j’ai  marqué  qu’ils 
reçurent  prefque  en  même  tems , hâ- 
tèrent le  départ  des  trois  Ambafla- 
deurs. Il  n’y  a perfonne  qui  ne  fente 
que  c’eft  faire  un  digne  ufage  de  fi»~ 
puifTance , que  de  fe  déclarer  fi  gé- 
néreufement  pour  un  Roi  & pour  un 
Pupille  opprimé.  a Voila  ce  qui  fe- 

a Regum , pojp ulorum , nativousa  portus  état  8 { 
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foit  la  gloire  du  Peuple  & du  Sénat  An.  fc.  jr*. 
de  Rome,  qui  étoit  le  refuge  des 
Rois  & des  peuples.  L’ambition  des 
Magiftrats  & des  Généraux  d’armée 
étoit  de  fe  rendre'  par  leur  équité  de 
leur  bonne  foi  les  défenfeurs  des  Pro- 
vinces & des  Alliés.  Audi,  dans  ces 
heureux  tems  , l’Empire  Romain 
étoit-il  regardé  comme  le  port  de 
l’afyle  de  tout  l’Univers,  où  les  Na- 
tions opprimées  étoient  fur  s de  trou- 
ver une  promte  & puiflante  pro- 
tection contre  l’injuftice  de  la  violen- 
ce. Les  chofes  changèrent  bien  dans 
la  fuite. 

Le  Sénat , après  avoir  répondu  fa-  Lîv.  xxxR 
vorablemept  à. tous  les  Ambafladeurs,  5’ 
fit  partir  M.  Valerius  Lévinus  qui 
avoit  déjà  fait  la  guerre  contre  Phi- 
lippe, & le  chargea,  en  lui  donnant 
la  qualité  de  Propréteur,  de  s’ap- 
procher de  la  .Macédoine  avec  une 
flote  , pour  examiner  les  chofes  de 
plus  près,  & 'être  en  état  de  fecourir 
prointement  les  Alliés. 


refugium  Scnatus.  Koftri] 
autein  magiftraïus  impe- 
ratorefque  ex  t e una  .*■ 
maximam  laudctn  capeie 
ftudebanr  , fi  provincias , 
fi  focips  sequitace  & üde 


defenderent  Itaque  illud 
pacrocinium  orbis  terras 
venus,  quàin  imperium  , 
poterat  nominari.  Cic.  de 
Off.  I.  16.  1 7. 
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Av.  R.  jTi.  Cependant  on  délibéroit  férieufe- 
Av.j.c.roo.  ment  à Rome  fur  le  parti  qu’il  faloit 
Lm.  xxxi.  prendre.  Dans  le  tems  meme  que  le 
Sénat  étoit  alfemblé  pour  examiner 
cette  importante  affaire,  arriva  une 
fécondé  Ambaffade  de  la  part  des 
Athéniens,  qui  marqua  que  Philippe 
«toit  près  d’entrer  en  perfonne  dans 
l’Attique,  & qu’infailliblement  il  fe 
rendroit  maître  d’ Athènes , fi  l’on  ne 
leur  envoioit  un  promt  fecours.  On 
reçut  auffi  des  lettres  de  Léyinus 
Propréteur  & d’Aurelius  fon  Lieute- 
nant , par  lefquelles  on  apprit  qu’on 
avoit  tout  à craindre  de  la  part  de 
Philippe,  que  le  danger  étoit  très- 
preflant,  & qu’il  n’y  avoit  point  de 
tems  à perdre. 

Le  Peuple  Sur  ces  nouvelles  , le  Sénat  crut 

bwlàfciatdé~  Sue  l’on  ne  Pouvoit  fe  difpenfer  d’en- 
datation  de  treprendre  la  guerre  contre  Philippe. 

tre^Uphi lippe!  Le  Conful  Sulpicius , à qui  le  dépar- 
Liv.  xxxi.  tement  de  la  Macédoine  étoit  échu 
6'  par  le  fort,  en  porta  la  propofition 

devant  le  Peuple.  Elle  fut  d’abord  re- 
jettée  par  prefque  toutes  les  Centu- 
ries. Les  citolens , à peine  fortis  d’une 
guerre  qui  leur  avoit  coûté  tant  de 
peines  & de  dangers , en  avoient  par 
eux-mêmes  un  extrême  éloignement» 
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qui  étoit  encore  beaucoup  augmenté  An.  r.  j iz. 
ar  les  difcours  féditieux  de  Q.  Be- 
ius.  C’étoit  un  des  Tribuns  du  Peu- 
ple , lequel , rappellant  l’ancien  ufage 
où  étoient  autrefois  fes  prédécefleurs 
de  fe  faire  valoir  auprès  de  la  multi- 
tude en  fe  déclarant  contre  les  Séna-  . 
teurs , les  accufoit  de  faire  naître  ex- 
près guerre  fur  guerre , pour  tenir 
toujours  le  peuple  dans  l’oppreflion, 

& ne  lui  point  laifler  de  repos.  Les 
Sénateurs  fouffrirent  avec  beaucoup 
de  peine  un  reproche  fi  calomnieux 
& u injufte  : ils  chargèrent  d’oppro- 
bres dans  le  Sénat  même  le  Tribun 
qui  en  étoit  l’auteur,  & exhortèrent 
fortement  le  Conful  de  retourner  une 
feconde  fois  devant  le  peuple , de  lui 
reprocher  avec  force  fon  indolence 
pour  le  bien  public , & de  lui  faire 
fentir  de  quelle  honte  il  alloit  fe  cou- 
vrir , & quel  tort  il  feroit  à l’Etat , fi , 
dans  les  circonftances  préfentes  il  dif- 
féroit  de  déclarer  la  guerre  à Philippe» 

Le  Conful  , aiant  convoqué  l’Af-  te  conful 
femblée  dans  le  champ  de  Mars,  avant 
que  d'envoier  les  Centuries  aux  fuf-  vis  du  Sénât, 
frages , leur  parla  de  la  forte.  Il  pa - à 

roit , Aiejjieurs , que  vous  ignorez,  qu’il  Philippe. 
ne  y agit  point  ici  de  délibérer  s’il  faut  XXXI* 
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Ak.  R.  ni.  faire  la  euerre  ou  la  paix . car  Phi- 
J lippe  , ^ Je  préparant  a vous  faire  une 
rude  guerre , ne  'vous  en  laiffè  pas  le 
choix  libre  : mais  de  voir  s’il  faut  tranf- 
porter  vos  Légions  en  Adacédoine  , ou 
attendre  que  l’ennemi  faffe  paffer  fes 
troupes  en  Italie,  Xfuclle  différence  il  y 
a entre  ces  deux  partis , vous  avez,  du 
certainement  le  connoitre  par  votre  ex- 
périence dans  la  dernière  guerre  contre 
les  Carthaginois.  Car  qui  doute  que  Ji , 
dès  que  les  Sagontins  affligés  eurent  re- 
cours à nous , nous  avions  été  promts  à 
leur  porter  du  fecours , comme  l'avoient 
fait  nos  pères  a l’égard  des  Adamertins , 
nous  n'eufjions  fait  tourner  contre  l’Ef- 
pagne  tout  le  poids  de  la  giterre  , que 
notre  négligence  a attiré  dans  l’Italie , 
oh  peu  s’en  faut  qu’elle  ne  nous  ait  ac- 
cablés ? Nous  avons  agi  plus  fagement 
à l’égard  de  ce  même  Philippe , lorfqu’il 
s’engagea  par  un  Traité  fait  avec  An- 
nibal  de  paffer  en  Italie  j & il  efl  clair 
que  ce  fut  en  fefant  partir  fur  le  champ 
Lévinus  avec  une  flote  pour  l’aller  at- 
taquer dans  fon  -propre  pays , que  nous 
le  retînmes  dans  la  Adacédoine.  Ce  que 
N nous  fîmes  pour  lors  , pendant  que  nous 
avions  Annibal  dans  le'  cœur  de  l’ Ita- 
lie 3 nous  héfitons  a le  faire  maintenant 
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4jue  ce  redoutable  ennemi  efi  chaffé  de  An.  r.  jTt-, 
l'Italie  , dr  que  les  Carthaginois  font  Av’ 
vaincus  fans  retour  s Souffrons  que  Phi- 
lippe , yè  rendant  maître  d' Athènes , 

«orr<?  lenteur , comme  An- 
mbal  le  fit  en  prenant  de  force  S agon- 
ie j nous  le  verrons  arriver  en  Italie , 

»0«  au  bout  de  cinq  mois , comme  An - 
nibal  apres  la  prije  de  Sagonte , 7»<?zx 
*z.’z  cinq  jours  depuis  qu'il  aura 

fait  partir  fa  fiote  de  Lor,nthc.  Souve- 
nez. - vous  de  l'allarme  que  jetta  au- 
trefois dans  toute  l' Italie  Pyrrhus  Roi 
d’Epire  , lorfqne  fier  de  fa  viEloire  il 
vint  prcfque  jufquaux  portes  de  Rome  % 
dr  cela  dans  un  tems , oit  la  Républi- 
que , plus  fiorifante  quelle  navoit  ja- 
mais été , ne  manquo.t  ni  de  troupes , 
ni  de  Généraux , & ri  était  point  épui-  __ 
fée  par  de  longues  & de  fanglantes guerres. 

Peut-on  comparer , pour  la  puijfance  , 

Pyrrhus  a Philippe } l' E pire  a La  Ma- 
cédoine?  Mais , pour  ne  vous  point  rap- 
peller  à d'anciens  tems , faites  réflexion 
à ce  qui  vient  d'arriver  tout  récemment. 

Si  vous  aviez  refufé  de  paffer  en  Afri- 
que , vous  auriez  encore  ici  Annibal  dr 
les  Carthaginois,  Que  la  Macédoine  , 
plutôt  que  l'Italie , fente  toutes  les  hor- 
reurs de  la  guerre  pur  le  ravage  de  fes 
Tome  T/.  Y 
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Ar-  s.,  ffi.  villes  & de  fes  campagnes.  Nous  avons 

A v.  j.G.ioo.  c'prouvè  plus  d’une  fois  que  nos  armes 
font  plus  heureufes  au  dehors , que  dans 
votre  propre  pays.  Retournez,  donc , 
Mejfieiirs  , aux  fuffrages  , & rendez- 
vous  à l’avis  des  Sénateurs , auquel  les 
dieux  immortels , que  fai  confulte's  par 
les  anfpices  & les  facrifices , promettent 
toutes  fortes  de  profpérités. 

Quand  le  Conful  eut  ceffé  de  par- 
ler, l'affaire  fut  mife  de  nouveau  en 
délibération , & la  guerre  fut  ordon- 
née. On  indiqua  des  prières  publi- 
ques qui  dévoient  être  continuées  pen- 
dant trois  jours,  pour  demander  aux 
dieux  qu’ils  accordaffent  un  heureux 
fuccès  à la  guerre  contre  Philippe, 
qui  venoit  d’être  ordonnée  parle  Peu- 
ple. Sulpicius  confulta  les  Féciaux', 

' pour  favoir  s’il  faloit  que  la  déclara- 

tion de  la  guerre  fût  faite  en  perfon- 
ne  au  Jloi  Philippe , ou  fimplement 
dans  une  place  de  fon  Roiaume  la 
plus  prochaine.  Ils  répondirent  que 
la  chofe  étoit  indifférente , & que  de 
manière  ou  d’autre  elle  feroit  légitime. 
Le  Sénat  laiffa  au  Conful  le  choix  de, 
jcelui  qui  feroit  chargé  d’aller  décla- 
rer la  guerre  au  Roi.  On  régla  enfui- 
te  le  département  des  provinces,  le 
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nombre  des  troupes  qui  dévoient  fer-  An.  r.  ni. 
vir  cette  année , & des  Généraux  qui  Av-J-C- Xo*' 
dévoient  les  commander. 

On  avoit  déjà  fatisfait  aux  prières 
publiques  qui  avoient  été  ordonnées, 

& Ton  avoit  vifité,  avec  les  cérémo- 
nies ordinaires , tous  les  temples  des 
dieux.  Le  peuple , qui  étoit  fort  re- 
ligieux , & fort  attentif  à fe  rendre 
les  dieux  favorables , fur  tout  dans  le 
commencement  d’une  nouvelle  guer- 
re, ordonna  encore  que  le  ConfuI, 
à qui  la  province  de  Macédoine  étoit 
échue,  promettroitaux  dieux  des  Jeux 
& des  lacrifices. 

Pendant  qu’on  travailloit  aux  pré-  Ambaffa. 
paratifs  de  la  guerre  , il  arriva  des  finie?' 1 ' " 
Ambaffa deurs  de  la  part  de  Ptolémée  Liv.  xxx’. 
Roi  d’Egypte , qui  déclarèrent  » que 9* 

■>■>  les  Athéniens  avoient  envoié  deman- 
» der  à leur  Maître  du  fecours  contre 
« Philippe.  Mais  que , quoiqu’ils  fuf- 
» fent  fes  Alliés  auflî  bien  que  du  Peu- 
» pie  Romain , le  Roi  ne  croioit  pas 
devoir  envoier  en  Grèce  ni  armée 
» ni  flote  pour  attaquer  ou  défendre 
î>  qui  que  ce  fût , fans  le  confente- 
ment  du  Peuple  Romain.  “ Le  Sé- 
, nat , après  avoir  remercié  le  Roi  de 
fbn  attention  obligeante  , répondit  î 
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„ „ One  le  deflein  du  Peuple  Romain 

î"j  c.!?o  „ étolt  de  défendre  fc  Allies  : que  fi, 
„ dans  la  fuite , il  fe  trouvoit  avoir  be- 
„ foin  de  quelque  fecours  pour  cette 
„ guerre , il  le  ferojt  favoir  au  Roi , 
„ parce  qu'il  comptent  entieiement  lur 
„ fa  bonne  volonté.  On  renvoia  les 
Ambafifadeurs  , après  leur  avoir  fait 
des  préfens , & rendu  tous  les  hon- 
' neurs  polTibles.  . . . 

soulèvement  Tous  les  efprits  étant  umquement 
«ic  la  Gaule,  attendis  à la  guerre  de^  Macedome , 
e£ aeff  on  reçut  d’un  autre  cote  des  nouvel- 
üv.  xxxi.  les  auxquelles  on  n avoit  pas  lieu  de 
*0-  s’attendre  : c’eft  qu’Amilcar  General 

des  Carthaginois,  qui  etoit  relte  de 
l’armée  d’Al'drubal  dans  la  Ligurie, 
avoit  foulevé  les  Infubnens , les  Ce- 
nomans,  lcsBoïens,  & d’autres  peu- 
ples de  la  Gaule  Cifalpme.  Le  Prêteur 
L.  Furius  qui  commandoit  dans  cette 
province,  écrivoit  au  Sénat  que  les 
ennemis,  après  avoir  ravage  & brûle 
en  partie  Plaifance  marchoient  ac- 
tuellement contre  Cremone.  Qu  il 
* étoit  hors, d’état  de  fecounr  ces  deux 

Colonies , n’aiant  pour  toutes  trou- 
pes que  cinq  mille  hommes,  & que 
ce  feroit  les  expofer  à la  boucherie 
que  de  les  envoier  contre  une  armee 
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oui  montoit  au  moins  à quarante  mille  Aff-  sf1-' 

P 1 Av.J.C.  îou. 

hommes. 

Après  la  lefture  de  ces  lettres,  le 
Sénat  commanda  au  Conful  C.  Auré- 
lius  de  donner  ordre  fur  le  champ  à 
fon  armée , à qui  il  avoit  marqué  un 
jour  pour  le  rendez-vous  en  Etrurie , 
de  fe  rendre  le  même  jour  à Rimini  ; 

& pour  lui  , ou  d’aller  en  perfonne 
au  fecours  de  la  Colonie  fi  les  affaires  \ 

de  la  République  lui  permettoient  de 
quitter  Rome , ou  de  charger  de  cette 
commifiion  le  Préteur  L.  Furius.  Il 
prit  ce  dernier  parti. 

En  même  tems  le  Sénat  ordonna  AmbafTa. 
qu’on  enverroit  trois  Ambafladeurs , deurs  envoie* 

i • # à tha^c 

d’abord  à Carthage,  puis  en  Numi-  vers  Maiiiuf- 
die  vers  le  Roi  Mafinifla.  C.  Teren-  fa- . 
tius  Varron , P.  Lucretius  , & Cn.  i£‘v-XXXI* 
Oélavius  furent  nommés  pour  cette 
commifiion. 

Ils  avoient  ordre  » de  fe  plaindre  au 
» Sénat  de  Carthage  de  ce  que  leur 
» Général  Amilcar  avoit  fait  prendre 
» les  armes  aux  Gaulois  & aux  Li- 
?»  guriens  contre  le  Traité,  & de  leur 
déclarer  que  s’ils  vouloient  confer- 
» ver  la  paix  qu’on  leur  avoit  accor- 
»>  dée,  ils  euflent  à rappeller  leur  ci- 
toien,  & à le  remettre  entre  les  mains 

Y iij 
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hj.»  des  Romains.  Ils  dévoient  aufli  leur 
loc*  » marquer , qu’on  n’avoit  pas  rendu 
» aux  Romains  tous  les  transfuges  : 
» qu’on  apprenoit  à Rome  qu’il  en 
» étoit  relié  un  grand  nombre  à Car- 
» thage,  où  ils  alloient&  venoient  pu- 
» bliquement  : cju’ils  euflent  foin  d’en 
» faire  une  recherche  exa&e , pour 
» les  leur  rendre  conformément  au 
» Traité. 

» Les  mêmes  Ambafladeurs  étoient 
» chargés  de  congratuler  Maliniffa  de 
» la  part  du  Peuple  Romain , de  ce 
» que  non  feulement  il  avoit  recou- 
» vré  le  Roiaume  de  fes  pères , mais 
j>  qu’il  l’avoit  augmenté  de  la  partie 
» la  plus  ftarifTante  des  Etats  de  Sy- 
» phax.  Ils  dévoient  aufli  lui  appren- 
» dre  qu’on  avoit  déclaré  la  guerre  au 
» Roi  Philippe , parce  qu’il  avoit  (e- 
» couru  les  Carthaginois  contre  les 
» Romains  ; & en  conféquence  le  prier 
» d’envoier  aux  Romains  un  fecours 
» de  Cavaliers  Numides  pour  être 
» emploiés  dans  cette  guerre.  « Ils 
étoient  chargés  de  préfens  pour  le  Roi, 
& avoient  ordre  de  lui  dire , » qu’il 
« trouveroit  dans  la  reconnoiflance 
» du  Peuple  Romain  tous  les  fecours 
» dont  il  pourroit  avoir  befoin,  foir 
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r>  pour  affermir  fon  autorité,  foit  pour 
>»  augmenter  fes  Etats. 

Dans  le  même  tems  les  Ambalïa- 
deurs  de  Vermina  fils  de  Syphax  s’a- 
dreficrent  au  Sénat , jj  excufant  la  de 
r>  marche  imprudente  de  leur  Maître 
» lorfqu’il  a voit  pris  les  armes  contre 
» les  Romains , fur  la  jeunelle  de  ce 
» Prince,  & en  rejettant  toute  la  fau- 
y>  te  furies  confeils  trompeurs  desCar- 
» thaginois.  Ils  repréfentérent  que  Ma- 
jj  finifla,  d’ennemi  des  Romains,  croit 
jj  devenu  leur  ami  & leur  allie.  Que 
jj  Vermina  s’efforceroit  par  fes  bons 
» fervices  de  ne  le  céder  ni  à Maü- 
» nifia , ni  à aucun  autre  Prince,  en 
5»  zélé  & en  attachement  pour  le  Peu- 
» pie  Romain.  <<  Le  Sénat  répondit 
aux  Ambafladeurs,  jj  Que  c’étoit  fana 
jj  aucune  jufte  raifon  que  Syphax , 
jj  d’aliic  & d’ami  du  Peuple  Romain , 
jj  en  étoit  devenu  tout  d’un  coup  en- 
jj  nemi  ; & que  ce  n’étoit  pas  avec 
»»  moins  d’injuftice  que  Vermina  fon 
jj  fils  avoit  voulu  comme  fignaler  fon 
j>  avènement  au-  Trône  en  attaquant 
jj  les  Romains.  Qu’ainfi  il.  devoir  de- 
jj  mander  la  paix  au  Peuple  Romain  , 
jj  avant  que  de  fonger  à demander  à 
»>  en  être  reconnu  Roi  allié  ôc  ami. 

Y iiij 
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Av.  J.C.ioi. 

A mbalPi- 
deurs  du  his 
de  Syphax 
vers  le;  Ru 
inuins. 
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/n.  r.  f fi.  » Que  c’étoit  un  honneur  que  le  Peu- 
>v.jx.ioo.})  pje  Rornain  n’avoit  coutume  d’ac- 
î>  corder  qu’à  ceux  qui  lui  avoient  ren- 
» du  de  grands  fervices.  Que  les  Dé- 
3>  putes  de  Rome  feroient  inceflam- 
ment  en  Afrique , & qu’ils  marque- 
3>  roient  à Verminales  conditions  aux- 
3>  quelles  le  Peuple  Romain  confen- 
3»  toit  de  lui  donner  la  paix.  Que  s’il 
s»  fouhaitoit  qu’on  y ajoutât  ou  qu’on 
35  en  retranchât  quelque  article , ou 
35  qu’on  y fit  quelque  changement,  il 
35  auroit  recours  de  nouveau  au  Sénat. 
Les  Députés  Romains  partirent  avec 
les  inftru&ions  dont  nous  venons  de 
parler.  Ils  avoient  chacun  une  galère 
à cinq  rangs. 

succès  de  Quand  ils  furent  arrivés  en  Afri- 
dî'toSs  4ue  > les  Carthaginois  leur  répondi- 
en  Afrique,  rent  que  tout  ce  qu’ils  pouvoient  taire 
iw.  xxxi.  par  raport  à Amilcar,  étoit  de  pro- 
noncer contre  lui  la  peine  de  l’exil  k 

6 de  confifquer  fes  biens.  Quant  aux 
déferteurs  & aux  efclaves  Romains  v 
qu’ils  avoient  rendu  tous  ceux  qu’ils 
avoient  pu  découvrir.  Qu’au  refie  ils 
enverroientdes  Ambafladeurs  à Rome,, 
pour  donner  fatisfadion  au  Sénat  fur 
ces  deux  articles.  En  même  tems  ils 
firent  porter  à Rome  deux  cens  mille. 
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boifTeaux  de  froment,  & autant  en  An>  r;  f p- 
Macédoine,  pour  la  fubfiftance  des  ar-  Av,')‘C' lü3' 
niées. 

De  Carthage  les  Ambaffadeurs  Ro- 
mains fe  rendirent  auprès  de  Mafi- 
nifla,  qui  les  reçut  parfaitement  bien. 

Il  offrit  à la  République  deux  mille 
Numides.  Les  AmbafTadeurs  n’en  ac- 
ceptèrent que  mille  : ce  Prince  les  fit 
embarquer  lui-mème  , de  les  envoia 
en  Macédoine , avec  deux  cens  mille 
boiffeauxde  froment,  & autant  d’orge. 

Quand  Vermina  fut  que  les  Ambaf- 
fadeurs  Romains  étoient  en  chemin 
pour  venir  dans  fes  Etats , il  alla  au 
devant  d’eux  jufques  fur  les  frontié- 
, res  de  fon  Roiaume.  Il  fe  fournit  par 
avance  à toutes  les  conditions  qu’il 
leur  plairoit  de  lui  preferire , ajoutant 
que  toute  paix  avec  les  Romains  lui 
paroitroit  jufle  & avantageufe.  Elle 
lui  fut  accordée.  Les  articles  lui  en 
furent  marqués  d’autorité , & il  eut 
ordre  d’envoier  des  Députés  à Rome 
pour  en  recevoir  la  ratification. 

Cependant  le  Sénat  Romain  avoit  Argent  en- 
reçu  avis  d un  nouveau  laerilege  com-  piedc  Piour- 
mis  à Locres  dans  le  temple  de  Pro-  P™* 
ferpine.  C'étoit  le  Préteur  Q.  Minu-  i^-XXXI- 
cius*à  qui  le  Brutium  étoit  échu  pour 

y ¥ 
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An.  r.  jji.  département,  qui  avoit  donné  cet  avis, 
marquant  en  meme  tems  qu  on  n a- 
voit  pu  découvrir  les  auteurs  du  cri- 
me. Le  Sénat  vit  avec  indignation  que 
les  facriléges  fe  multiplioient , & que 
l’exemple  encore  tout  récent  du  cri- 
me & de  la  punition  de  Pléminius, 
, ne  fût  pas  capable  d’intimider  & d’ar- 
rêter les  impies.  Le  Conful  Aurélius 
fut  chargé  d’écrire  au  Préteur,  » Que 
»>  le  Sénat  ordonnoit  qu’on  fit  des  irv- 
?»  formations  fur  ce  vol , comme  on 
33  en  avoit  fait  quelques  années  aupa- 
3)  ravant  en  pareil  cas.  Qu’on  remit 
» dans  le  Tréfor  l’argent  qui  fe  re- 
3>  trouveroit.  Qu’on  fuppléât  à ce  qui 
s?  pourroit  y manquer;  & qu’on  fît, 
3>  li  on  le  jugeoit  à propos,  des  facri- 
33  fices  expiatoires  , tels  que  les  Porv- 
33  tifes  en  avoient  ordonnes  aupara- 
33  vant , en  réparation  d’un  facrilége  fi 


33  criminel. 

Remontrât]»  Après  qu  on  eut  fatisfait  à tous  les 
cm  de  Plu-  devoirs  de  religion  au  fujet  de  diflfé— 
ailiers  au  sé-  rens  prodiges,  des  particuliers  en  tort 
S“f“ra“qdû  grand  nombre-,  à qui  des  trois  paie- 
j’ar  la  Répu-  mens  des  fommes  qu’ils  avoient  pré- 
Lia  xxxj.  tées  à la  République  il  y avoit  dix 
H*  ans  fous  le  Confulat  de  Mi,  Valerius 

& de  M,  Qaudius,  il  en  étoit  dû  ear 


igitized  by  Google 


P.  Sülpic.  C.  Aurf.l.  Con's.  5 1 5 
core  les  deux  derniers,  s’adreflcrent  Kcî/V 

au  Sénat.  Les  Confiais  leur  avoient  * 

répondu  , que  le  Trcfor  n ctoit  point 
en  état  d’acquitter  aéluellement  cette 
dette,  à caufe  des  grandes  dépenfes  ' 
auxquelles  la  nouvelle  guerre  obli- 
geoit  indifpenfablenient  pour  entre- 
tenir de  nombreufes  troupes , & pour 
équiper  des  flotes  confîdérables.  » Ils 
>»  repréfentoient  que  fi  la  République 
» voulcit  emploier  pour  la  guerre 
5»  de  Macédoine  les  fommes  qui  lui 
s>  avoient  été  prêtées  pour  celle  do 
5)  Carthage , des  guerres  nouvelles  fie 
fuccédant  toujours  les  unes  aux  au- 
» très,  la  récompenfe  de  leuF  zélé  pour 
îj  la  République  feroit  de  fevoir  privés. 

>3  pour  toujours  de  leur  bien. 

Le  Sénat  trouvoit  ces  remontran- 
ces fort  juftes , & elles  l’étoicnt  en 
effet  : mais  la  République  étoit  ablo- 
lument  hors  d’état  d’acquitter  ces. 
dettes.  Une  telle  fituation  devoit 
caufer  beaucoup  de  peine  à des  Sé- 
nateurs qui  refpeéloient  la  jufiice  , 

& aimoient  véritablement  le  peuple. 

Ils  trouvèrent  un  fa<re  temuérament , 

O j _ 

que  les  intéreffés  memes  leur  four- 
nirent : ce  fut  de  'céder  à ces  parti  - 
culiers les  fonds  de  terre  apporte  - 

-vr  * 
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Tv  ifl  nans  au  dans  ^ e^Pace  de  cire- 

^ ’.  ‘ °'  quante  milles  depuis  Rome , lefquels 
fi^iuuLcn-  fe  trouvoient  a&uellement  à vendre., 
■vu o„.,  Leî;  Confuls  furent  chargés  de  faire 
l’eftimation  de  ces  fonds  de  terre,  &: 
impoférent  fur  chaque  arpent  un  As. 
de  redevance  par  année,  pour  fervir 
de  témoignage  que  ces  fonds  étoient 
de  la  Cenfive  du  Public.  Et,  quand 
l’Etat  pourroit  acquitter  ces  dettes,, 
on  laifToit  aux  particuliers,  qui  aime- 
roient  mieux  avoir  de  l’argent  com- 
ptant que  de  conferver  ces  fonds , la 
liberté  les  rendre  à l’Etat.  Ils  ac- 
ceptèrent ces  conditions  avec  joie- 
11  y a dans  toute  cette  conduite  , un 
efprit  d’équité  & d’amour  du  bien- 
public,  qui  fait  beaucoup  d’honneur 
aux  Romains,  & qui  . devrait  fervir 
de  modèle  à tous  ceux  qui  font  char- 
gés du  gouvernement  ; dont  un  des. 
plus  elïentiels  devoirs  , ell:  de  regar- 
der la  bonne  foi  dans  les  engage- 
mens  publics  comme  une  chofe  fa- 
crée  & inviolable  , à laquelle  on  ne 
doit  jamais  donner  atteinte..  Cette  * 
perfuafion  établie  fortement  dans  les. 


a Nulla  res  vchemcrmùs 
temp.  commandât  [.  ou 
contincc  ] cjuàin  fides 
<^uæ  nulla  elle  goceft, .nt- 


fi  erit  neceflaria  folutio, 
terum  credicanun..  Cit. 
Ojjic.  IL  84.. 
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cfprits , eft  la  plus  grande  relTource  an.  r.  fri. 
des  Etats.  Av.j.c.ioo. 

. Enfin  le  Confui  Sulpicius  ,.  après  ie  confal 
avoir  fait  dans  le  Capitole  les  prié-  ^i>c‘nus^~ 
res  & les  vœux  accoutumés , partit  ccdoine  , 8c 
de  Rome  revêtu  de  fa  * cotte  d’armes,  [hoaùfccour*. 
& précédé  de  fes  Liâeurs.'-  Il  paffa  de  d’Athènes. 
Erondufe  en  Macédoine  en  deux  Lw-XXX1, 
jours.  A fon  arrivée,  il  y trouva  les  *paiudatus^ 
Députés  d’Athènes , qui  le  conjurèrent 
de  les  délivrer  du  fiége  que  les  trou- 
pes de  Philippe  avoient  mis  devant 
leur  ville.  Il  envoia  fur  le  champ  C. 

Claudius  Ccntho  au  fecours  d’ Athè- 
nes, avec  vingt  galères  & quelques 
troupes,  i 

Centho  étant  entré  dans  le  Pirée  Cemho  rav 
avec  fes  galères , rendit  aux  habitans  a^chakL  B 
le  courage  & la  confiance.  Il  ne  le  ziv.xxxü. 
contenta  pas  de  mettre  la  ville  & tout 
le  pays  voifin  en  fureté:,  mais,  aiant 
appris  que  la  garnifon  de  Chalcis  ne. 
gardoit  aucune  règle  ni  aucune  difci- 
pline  comme  éloignée  de  tout  dan- 
ger , il  partit  avec  fa  fîote , arriva  près; 
de  la  ville  avant  le  jour , & aiant  trou- 
vé les  fentinelles  endormies  y entra, 
fans  peine,  mit  le  feu  aux- greniers; 
publics  remplis  de  blé & à l’arfeual 
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An.  r.  qUi  étoit  plein  de  machines  de  guer- 
re  , & tailla  en  pièces  tout  ce  qui  le 
trouva  de  foldats  dans  la  ville.  S’il 
avoit  eu  aflez  de  troupes  pour  laifler 
une  garnifon  dans  Clialcis  fans  aban- 
donner la  défenfe  d’Athènes , ç’auroit 
été , au  commencement  de  cette  guer- 
re , un  coup  de  la  dernière  importance, 
que  d’enlever  à Philippe  la  villedeChal- 
cis  & l’Euripe.  Car  le  détroit  de  l’Euri- 
pe  ferme  l’entrée  dans  la  Grèce  par  mer, 
comme  le  défilé  des  Thermopyles  par 
terre.  Mais  il  n’étoit  pas  en  état  de  par- 
tager le  peu  de  troupes  qu’il  avoit. 
Ainfi  , après  avoir  fait  porter  dans  fes 
vaiffeaux  le  butin  qu’il  avoit  fait , il 
retourna  au  Pirée  d’où  il  étoit  parti. 
Philippe  af-  Philippe,  qui  étoit  pour  lors  à Dé- 
inutilement,  metriade,  a la  première  nouvelle  qui! 
Liv.  xxxi.  reçut  du  defaftre  de  cette  ville  alliée, 
**  accourut  dans  l’efpérance  de  furpren- 

dre  les  Romains.  Mais  ils  n’y  étoient- 
plus , & il  fembla  n’être  venu  que  pour 
être  témoin  du  trille  fpeétacle  de  cet- 
te ville  encore  fumante  & demi-rui- 
née.  Subllituant  à la  joie  qu’il  auroit 
eue  de  fecourir  fes  Alliés , le  plaifir  de 
fe. venger  de  fes  ennemis,  il  longea  à 
rendre  la  pareille  à Athènes , & à 
la.  furprendre  comme  les  Romains. 
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avoient  furpris  Chalcis.  Il  en  feroit  r, 
venu  à bout  , fi  un  de  ces  cou-  Arj.c. 
reurs  , qu’on  appelloit  * Hèmérodro- 
mes  , aiant  aperçu  de  la  hauteur 
où  il  étoit  placé  les  troupes  du  Roi-,  , 
n’en  avoit  porté  promtement  la  nou- 
velle à Athènes , où  il  arriva  vers  le 
minuit , & où  tout  étoit  endormi.  Phi- 
lippe y arriva  aulfi  peu  d’heures  après 
mais  avant  le  jour.  Le  Prince  aper- 
cevant les  lumières  qu’on  avoit  allu- 
mées en  difïerens  endroits  , & en- 
tendant le  tumulte  & les  cris  des  ci- 
toiens  qui  couroient  par  tout  où  le 
péril  & la  néceflité  les  appelloient, 
iè  détermina  à attaquer  la  ville  de  vive 
force  puifque  la  rufe  lui  avoit  mal 
réuffi. 

Les  Athéniens  avoient  rangé  leu;>s 
troupes  en  bataille  hors  de  l’enceinte 
des  murs  à la  porte  Dipyle.  Philippe 
marcha  à la  tête  de  fon  armée , fe  jetta 
lui-même  dans  la  mélée , & en  aiar^t 
tué  ou  blelfé  plufieurs  de  fa  main  les 
repoulfa  dans  la  ville , où  il  ne  jugea 
pas  à propos  de  les  fuivre.  Il  déchar- 
gea fa  colère  fur  les  maifons  de  plai- 
fance ,,  & fur  les  lieux,  publics  d!exer- 

■*  On  les  appelloit  ainji,  I foient  beaucoup  de  chemin* 
farce  qu’en  un  joue  ils  fe-  J à la  cowfe.. 


ioa._ 
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Il  aflicg-- 
une  fécondé 
fois  Athènes 
avec  auûî  peu 
de  fuccès  , & 
défoie  toute 
X’Attiquc. 

Liv.  XXXI. 
aé. 
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cice  comme  le  Lycée , mettant  le  feu 
par  tout , & ruinant  tout  ce  qui  fe  ren- 
controit  fous  fes  pas , fans  épargner 
ni  les  tombeaux , ni  ce  qu’il  y avoit 
de  plus  facré.  Il  partit  de  là  pour  fur- 
prendre  Eleufis  ; où  il  manqua  aulïi 
Ion  coup. 

Il  revint  peu  de  tems  après  devant 
Athènes , & en  forma  une  fécondé  fois 
le  fiége  avec  aurti  peu  de  fuccès  qu’à 
la  première;  Repouffé  honteufement 
par  les  aflîégés,  il  alla  tout  de  nou- 
veau ravager  les  campagnes.  Après  le 
premier  fiége  il  n’avoit  détruit  que 
les  tombeaux  qu’il  avoit  trouvés  hors 
de  la  ville  : maintenant , pour  ne  rien: 
épargner  de  tout  ce  que  la  religion  de- 
voit  rendre  inviolable  , il  fit  brûler  & 
démolir  tous  les  temples  des  bourgs  & 
villages  de  la  contrée.  Le  marbre  qui 
fe  trouvoit  en  abondance  dans  l’Atti- 
que travaillé  parles excellens  Ouvriers, 
qui  favoient  mettre  cetté  matière  en 
ceuvre avoit  orné  tout  le  pays  de: 
ces  édifices  facrés  » que  ce  Prince  fa- 
crifia  pour  lors  à fa  fureur  & à fa  ven- 
geance. Non  content  de  rafer  les  tem- 
ples , & de  renverfer  les  flatues  des. 
dieux  , il  fit  encore  mettre  en.  pièces, 
toutes.les  pierres  qui étoient refiées  eorr 
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tiéres,  afin  qu’il  ne  reftât  aucun  vefti-  A«-  R-  fçt* 

, L , „ Av.  J.C.ioa. 

ge  de  tant  de  beaux  monumens , & 
qu’on  n’en  put  pas  montrer  même  les 
ruines.  Après  une  fi  glprieufe  expédi- 
tion , il  fe  retira  en  Béotie.  U n Roi , fi 
peu  maître  de  fa  colère , & qui  fe  livre  à 
de  tels  excès  , n’en  mérite  guéres  le 
nom. 


Le  Confill  , qui  Campoit  entre  Apol-  Les  Romains 
Ionie  & Dyrrachium  , envoia  en  Ma- [Omîtes  ue 
cédoine  un  détachement  aflez  confidé-  laMa.édoi- 


rable  fous  la  conduite  du  Lieutenant1^ 
Apuftius,  qui  ravagea  le  plat  pays,  & i7 , 
fe  rendit  maître  de  plufieurs  petites 
villes. 


Les  Romains  aiant  commencé  la  R°!s  voU 
guerre  par  ces  expéditions  allez  heu- cc;j0inc  fe  jou 
reufes,  virent  arriver  dans  leur  camp  g“etu  auCoû' 
plufieurs  Rois  ou  Princes  voifins  de  “L]v , Xxxif 
la  Macédoine  : entr’autres  Pleurate  fils  18. 


de  Scerdiléde  Roi  d’une  partie  de  1 11— 
lyrie , Aminandre  Roi  des  Afhamanes, 
éc  Bato  fils  de  Longare  Prince  des 
Jordaniens.  Longare  avoit  été  aflez. 
puiflant  pour  faire  la  guerre  en  foa 
nom  contre  Démétrius  père  de  Phi- 
lippe. Le  Conful  répondit  à ces  Prin- 
ces qui  lui  oftroient  leurs  fèrvices  con- 
tre le  Roi  de  Macédoine , que  quand 
il  entreroit  dans  le  pays  ennemi  avec 


Google 
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A;:,  r.  fon  armée  , il  emploierait  les  troupes 
v.  j.c.i.o.  que  jes  £)ar(ianiens  & pieurate  lui four- 
niroient.  Pour  Aminandre,  il  le  char- 
gea d’engager  les  Etoliens  à entrer 
dans  la  Ligue  contre  Philippe.  Il  fit 
dire  à Attale  , dont  les  Ambafladeurs 
étoient  auflî  venus  le  trouver  , qu’il 
attendit  la  flote  des  Romains  à Egine 
où  il  étoit  en  quartier  d’hiver  ; & que 
quand  elle  s’y  feroit  rendue , & jointe 
à lui,  il  continuât  à faire  la  guerre 
aux  Macédoniens  par  mer  , comme 
il  avoit  commencé.  Il  envoia  aulll  des 
Ambafladeurs  aux  Rhodiens , pour  les 
exhorter  à agir  de  concert  avec  les 
Alliés  contre  Philippe. 

Ce  Prince , de  Ion  côté , étant  ar- 
rivé en  Macédoine,  fe  préparait  aufli 
fortement  à la  guerre.  Il  fit  partir  fon 
fils  Perfée  qui  étoit  encore  fort  jeu- 
ne , avec  des  Lieutenans  capables  de- 
le  conduire , & une  partie  de  fes  trou- 
pes , pour  s’emparer  des  défilés  qui 
font  à l’entrée  de  la  * Pélagonie.  Il 
rafa  Sciathe  & Péparéthe  , villes  aflèz 
confidérables  fituées  dans  les  Iles  de 
la  mer  Egée  de  meme  nom , pour  em- 
pêcher qu’elles  ne  devinflent  la  proie 
de  la  flote  ennemie.  Il  envoia  des  Am* 

* Frouin  et  de  Macédoine. 


Préparatifs 
iis  Philippe. 
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baflàdeurs  aux  Etoliens , dont  il  con- 
noilïbit  l’inquiétude  & l’inconftance, 
pour  les  exhorter  à demeurer  unis 
avec  lui  contre  les  Romains. 

Les  Etoliens  dévoient  tenir  à un  cer- 
tain jour  marqué  leur  AlTemblée  gé- 
nérale. Philippe , les  Romains , & les 
Athéniens  y envoiérent  leurs  Ambaf- 
fadeurs.  Celui  de  Philippe  prit  le  pre- 
mier la  parole.  Il  fe  borna  à de- 
» mander  que  les  Etoliens  s’en  tinf- 
« fer.t  aux  conditions  de  la  paix  qu’ils 
>>  avoient  conclue  quelques  années  au- 
paravant  avec  Philippe,  aiant  éprou- 
s»  vé  alors  combien  l’alliance  avec  les 
33  Romains  étoit  contraire  à leurs  in- 
3)  téréts.  II  leur  cira  l’exemple  de 
3»  Mefllne  & de  toute  la  Sicile,  dont 
î>  les  Romains  s’étoient  rendu  maîtres 
3>  fous  prétexte  d’y  porter  du  fecours. 
»>  Il  leur  exagéra  la  rigueur  avec  la- 
» quelle  les  Romains  traitoient  les  vil- 
jj  les  conquifes,  Syracufe,  Tarentd', 
3»  Capoue  : a cette  dernière  fur  tout , 
3>  qui  n’étoit  plus  Capoue , mais  le 
3>  tombeau  des  Campaniens,  un  ca- 
î>  davre  de  ville , fans  Sénat , fans  peu- 
33  pie , fans  Magiftrats , plus  cruelle— 

a Capua  quidcm  fepul-  j Campani  populi,  elato  & 
çrum  ac  moaumentum  1 cxtorricjc&o  ipfo  populo. 
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Am.  r.  ^î.»  ment  traitée  par  ceux  qui  l’avoient 

Av.  j.c.ioo.  >J  ja^  fubüfter  en  cet  état , que  s’ils 
» l’euflent  entièrement  détruite,  Sz’ 
des  étrangers  , dit-il , éloignés  de 
nous  par  Leur  langage , moeurs 

karj,  coutumes , Z/oi-r , 

les  efpaces  de  terre  & de  mer  qui  nous 
en  Réparent  y viennent  à s'emparer  de  ce 
pays  y il  y aurait  ue  la  folie  d'efpérer 
qu'ils  nous  veuillent  traiter  plus  humai- 
nement qu'ils  n'ont  fait  leurs  voifins . 
Entre  nous  autres  peuples  du  même  pays y 

6 qui  parlons  la  même  l tngue , Eto~ 
liens  y Acarnaniens  y Macédoniens  y il 
peut  s'élever  de  légers  différens  , qui 
n'ont  point  de  fuites  ni  de  durée  : mais 
avec  des  étrangers , avec  des  barbares  y 
tous  tant  que  nous  femmes  *de  Grecs  x 
nous  fommes  & ferons  continuellement 
en  guerre.  Car  cxejl  la  nature  y toujours 
invariable  , & non  quelque  caufe  paf- 
fagére  , qui  les  arme  contre  nous  , Cr 
nous  contreux.  Dans  ce  même  lieu  y il 
n'y  a que  peu  dî années  % vous  fîtes  la 
paix  avec  Philippe . Les  mêmes  caufes 
fubfiftent  encore  % & nous  efpérons  que 
vous  garderez  aujji  la  même  conduite. 


fupcreft  ; urbs  trunca , fi' 
ne  Senacu  , fine  plebe  , fi- 
ne magiilracibus,*  piodC 


gium  ; reli&a  crudcliù* 
habitanda , quàm  ILdde- 
ta  toiec,  Liv. 
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Les  Députés  d’Athènes  , du  con-An.  R.  rr». 
fentement  des  Romains,  parlèrent  en-  Av* 
fuite.»  Ils  commencèrent  par  expofer 
» d’une  manière  touchante  l’acharne- 
■>■>  ment  impie  & facrilége  de  Philippe 
» contre  les  monumens  les  plus  facrés 
» de  l’Attiquè,  contre  les  temples  les 
» plus  auguftes  ( contre  les  tombeaux 
»»  les  plus  refpeétés,  comme  s’il  eût 
déclaré  la  guerre  non  feulement  aux 
hommes  & aux  vivans , mais  encore 
»»  plus  aux  mânes  des  morts , & à la 
» majefté  meme  des  dieux.  Que  l'Eto- 
» lie  & toute  la  Grèce  dévoient  s’at- 
tendre  à un  pareil  traitement  , fi 
» Philippe  en  trouvoit  l’occafion.  Us 
»>  finirent  en  priant  & en  conjurant  les 
»’  Etoliens  d’avoir  compaflion  d’Athé- 
» nés , & d’entreprendre  fous  la  con- 
» duite  des  dieux  , & fous  celle  des 
Romains  dont  la  puiflance  ne  le 
»>  cédoit  qu’à  celle  des  dieux  , une 
*>  guerre  aulîi  jufte  que  celle  qu’oa 
» leur  propofoit. 

» Le  Député  Romain,  après  avoir 
s»  réfuté  fort  au  long  les  reproches  du 
î>  Macédonien  fur  le  traitement  que 
» Rome  avoit  fait  fouflrir  aux  villes 
» conquifes , & avoir  oppofé.  l’exem- 
»»  pie  de  Carthage , à qui  tout  récenv? 
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Uioj  ment  on  venoit  d’accorder  la  paix 

100‘  >>  & la  liberté,  foutint  que  bien  loin 
» qu’on  pût  accufer  les  Romains  de 
» cruauté , ce  qu’ils  avoient  à crain- 
>5  dre  c’étoit  plutôt  que  par  l’excès 
j>  de  leur  bonté  & de  leur  douceur 
i>  ils  n’invitafïent  les  peuples  à fe  dé- 
»?  clarer  plus  facilement  contr’eux  , 
» parce  que  les  vaincus  avoient  tou- 
» jours  une  reflource  allurée  dans  leur 
clémence.  Il  repréfenta  d’une  ma- 
» niére  courte , mais  vive , les  a&ions 
» criminelles  de  Philippe , fes  cruautés 
» horribles , & fes  débauches  encore 
» plus  déteftées  que  fes  cruautés  : tous 
» faits  d’autant  plus  connus  de  ceux  de- 
» vant  qui  il  parloit  , qu’ils  étoient 
» plus  voifins  de  la  Macédoine,  & en 
» relation  perpétuelle  avec  Philippe. 
A4ais  3 pour  me  renfermer  dans  ce  qui 
vous  regarde , dit  ce  Député  en  s’adref- 
fant  aux  Etoliens,  nous  avons  entre- 
pris la  guerre  contre  Philippe  pour  vo- 
tre de'fenfe  : vous  avez  fait  la  paix  avec 
lui  fans  notre  participation . Pcutétre 
direz-vous  pour  vous  jufiifier,  que  nous 
voiant  occupés  a la  guerre  contre  les 
Carthaginois , forcés  par  la  crainte  vous 
Avez  accepté  les  loix  que  vous  impofoit 
U plus  fort  : & nous , de  notre  côté  y 
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appelles  ailleurs  pour  des  foins  plus  irn-  an.  r. 
port  an  s r nous  avons  négligé'  une  guerre  Av*  J-C.io*. 
a laquelle  vous  aviez,  renoncé.  Adain- 
' tenant  délivrés  , grâces  aux  dieux  , de 
la  guerre  de  Carthage  , nous  tournons 
toutes  nos  forces  contre  la  Adacédoine. 

Ce  fl  une  occafon  pour  vous  de  rentrer 
dans  notre  amitié  & notre  alliance , que 
vous  ne  devez,  pas  négliger,  a ?noins 
que  vous  n'aimiez  mieux  périr  avec 
Philippe , que  vaincre  avec  les  Romains. 

Damocrite , Préteur  des  Etoliens , L’Afombiée 
fentit  bien  que  ce  dernier  difeours  en-  fe  ft:Pare  fans 

A . 1 , c , rien  conclu- 

traineroit  tous  les  lunrages  : on  pre-  re. 
tend  que  Philippe  l’avoit  gagné  par 
argent.  Sans  paroitre  embraffer  aucun 
parti,  il  repréfenta  que  l’affaire  étoit 
trop  importante  pour  être  décidée  fur 
le  champ , & qu’il  faloit  prendre  du 
tems  pour  y fonger  mûrement.  Par  là 
il  éluda  les  projets  & les  efpérances 
des  Romains  ; & il  fe  vantoit  d’avoir 
rendu  un  fervice  confidérable  à fa 
Nation , qui  attendroit  l’événement 
pour  fe  déterminer , & alors  fe  décla- 
reroit  pour  le  plus  fort. 

Philippe  cependant  préparoit  vi-  u confml 
goureufement  la  guerre  par  terre  & 'édoin " 

| par  mer  : mais  le  Conful  la  fefoit  ac-  contre  de 
tuellement,  Il  étoit  entré  en  Macé- deuit  parU6‘ 
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R.  , doine,  & s’étoit  avancé  vers  les  Daf- 
^J/xxTl  ^al'éres.  Philippe  fe  mit  aulîî  en  cam- 
3 j.  pagne.  Ils  ignoroient  encore  tous  deux 

quelle  route  l’ennemi  avoit  prife.  On 
fit  de  part  & d’autre  un  détachement 
de  Cavalerie  pour  aller  à la  décou- 
verte. Ces  deux  troupes  fe  rencon- 
trèrent. Comme  elles  n etoient  com- 
pofées  que  de  gens  d’élite,  le  cora- 
Dat  fut  rude , & la  vidoire  demeura 
douteufe.  Il  relia  fur  la  place , du  cô- 
té des  Macédoniens  quarante  Maî- 
tres , & trente-cinq  du  côté  des  Ro- 
mains. 

Le  Roi,  perfuadé  que  le  foin  qu’il 
prendroit  d’enfevelir  ceux  qui  étoient 
morts  dans  cette  rencontre  , contri- 
bueroit  beaucoup  à lui  gagner  l’af- 
N . fedion  des  troupes , & les  animeroit 
' à combattre  vaillamment  pour  lui  , 
fit  amener  leurs  corps  dans  le  camp, 
afin  que  toute  l’armée  fût  témoin  des 
honneurs  qu’il  leur  rendrait.  Il  a n’y 
a rien  fur  quoi  l’on  doive  moins 
compter  que  fur  les  fentimens  & les 
difpofïtions  de  la  multitude.  Ce  fpec- 
tacle , qu’on  croioit  devoir  animer  les 


a Nihil  tam  incertum 
nec  tam  inxfümaoile  e(i, 
«juàm  animi  multitudi- 
ïus.  Quod  ptomptiotes  ad 


fubeundam  omnem  di- 
.nicationem  videbatur  ta- 
Aurum,  id  mctum  pigii- 
tiamijue  incuifit  Lin 

foldats , 
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foldats  , ne  fervit  qu’à  rallentir  leur  a 
courage.  Ils  n’avoient  eu  affaire  juf-  A’’* 
ques-là  qu’avec  les  Grecs,  qui  n’em- 
ploioient  guéres  que  des  flèches , des 
demi-piques,  & des  lances,  & par 
cette  raifon  fefoient  de  moins  gran- 
des bleffures.  Mais  ijuand  ils  virent 
les  corps  de  leurs  compagnons  cou- 
verts de  larges  plaies  faites  par  les 
fabres  Efpagnols , des  bras  coupés , 
des  épaules  entières  enlevées  , des 
têtes  féparées  du  tronc  , cette  vûe  les 
faifit  de  fraieur , & leur  fit  comprendre 
-contre  quels  ennemis  on  les  menoit. 

Le  Roi  lui-méme,  qui  n’avoitpoiat 
^encore  vû  de  près  les  Romains  dans 
un  combat  en  forme , en  fut  effraié. 
Aiant  fd  par  des  transfuges  l’endroit 
où  les  ennemis  s etoient  arretés , il  s’y 
fit  coriduire  par  les  guides  avec  fon 
armée  , qui  étoit  de  vingt  mille  hom- 
mes de  pié  , & de  quatre  mille  che- 
vaux ; & il  fe  pofta  à une  diftance 
d’un  peu  plus  de  deux  cens  pas  de  leur 
camp , près  de  la  petite  ville  d’Atha- 
que , fur  une  hauteur  qu’il  fit  fortifier 
de  bons  foffés  & de  bons  retranche- 
mens.  Quand , du  haut  de  fa  colline, 
il  confidéra  la  difpofition  du  camp  Ro- 
’Tome  KL  Z 


R.  ffl. 
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an.  R-  f ï1,  main  , il  s’écria  * ce  n étoit  pas  là 
a v. j. c. 2.00.  Hncarnp  Barbares. 

Divetfes  Le  Conful  & le  Roi  demeurèrent 


importantes  deux  jours  fans  faire  de  mouvement, 
entre  les  deux  s’attendant  l’un  l’autre,  Autroifiéme, 


*/h/C xxxi.  Sulpicius  fortit  de  fon  camp , & ran- 
gea  fes  troupes  en  bataille.  Philippe, 
qui  craignoit  de  hazarder  une  aétion 
générale,  envoia  contre  les  ennemis 
un  détachement  de  quatorze  cens  hom- 
mes, moitié  Infanterie  & moitié  Ca- 


valerie ; auquel  les  Romains  en  op- 
poférent  un  de  pareil  nombre , qui  eut 
l’avantage  , & mit  l’autre  en  fuite.  Ils 
évitèrent  aufïi  heureufement  l’embuf- 


cade  que  le  Roi  leur  avoit  préparée. 
Ces  deux  avantages , l’un  de  force  ou- 
verte, & l’autre  de  rufe,  remplirent 
les  troupes  de  confiance  & de  har- 
diefie.  Âinfi  le  foldat  Romain,  fupé- 
rieur  par  la  force  , & inutilement 
attaqué  par  la  rufe  , fe  retira  plein 
de  joie  & de  confiance.  Le  Conful 
-les  remena  dans  le  camp,  & le  len- 
demain il  les  en  fit  fortir , & alla  pré- 
fenter  la  bataille  au  R.oi  , aiant  pla- 
cé au  premier  rang  les  éléphans  que  les 
Romains  avoient  pris  fur  les  Cartha- 


î Le  même  tort  cjl  attribué  à Pjrrhm. 
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ginois,  & dont  ils  firent  alors  ufage  a*.  r.  r(!. 
pour  la  première  fois.  Philippe  ne  ju-  Av.  J.c.too. 
gea  pas  à propos  d’accepter  le  défi , 

& demeura  renfermé  dans  fon  camp , 
malgré  les  reproches  infultans  de  Sul- 
picius , qui  l’accufoit  de  crainte  & de 
lâcheté. 

Comme , dans  un  tel  voifinage  des  Philippe  rem. 
deux  armées , les  fourages  étoient  fort  avanta^rür 
dangereux  , le  Confui  s’éloigna  d’en-  lestourageurs 
viron  huit  milles , ( plus  de  deux  lieues  p°£ neft’bat- 
& demie  } & s’avança  vers  un  bourg  ™ lui-même, 
nommé  Oétolophe  ; d’où  les  foura-  f‘i°bhgc 
geurs  fe  répandirent  dans  tous  les  en-  Liv.  xxxi. 
virons  par  pelotons  féparcs.  Le  lloife  36'40‘ 
tint  d’abord  enfermé  dans  fes  retran- 
chemens  comme  fi  la  peur  l’y  eût  re- 
tenu , afin  que  l’ennemi,  en  devenant 
plus  hardi , devînt  aufiî  moins  précau- 
tionné. Cela  ne  manqua  pas  d’arri- 
ver. Quand  Philippe  les  vit  répandus 
en  grand  nombre  dans  la  campagne , 
il  fortit  brufquement  de  fon  camp  avec 
toute  fa  Cavalerie , que  les  Crétois 
fuivirent  autant  que  le  pouvoient  faire 
des  gens  à pié , & alla  à toutes  brides 
fe  porter  entre  le  camp  des  Romains 
& les  fourageurs.  Là  , divifant  fes 
troupes,  il  en  envoia  une  paitie  con- 
tre les  fourageurs , avec  ordre  de  fai- 

Z ij 
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an.  r.  ï 5 1-  re  mam  bafle  fur  tout  ce  qui  fe  préfen- 
Av.J  c.ioo.  teroit  ; & lui,  avec  l’autre  partie,  il 
fe  faifit  de  tous  les  palfages  par  où  ils 
pourroient  revenir.  La  fuite  & le  car- 
nage rempliffoient  la  plaine , fans 
qu’on  fut  rien  encore  dans  le  camp 
Romain  de  ce  qui  fe  paflbit  dehors, 
parce  que  les  fuiards  tomboient  dans 
les  troupes  du  Roi , & ceux  qui  gar- 
doient  les  chemins  en  tuoient  un  bien 
çlus  grand  nombre,  que  ceux  qui 
étoient  envoies  à la  pourfuite  des  en- 
nemis. 

Enfin  cette  trille  nouvelle  arriva 
dans  le  camp.  Le  Conful  donna  or- 
dre aux  Cavaliers  d’aller,  chacun  par 
où  il  pourroit,  au  fecours  des  foura- 
geurs.  Pour  lui,  il  fit  fortir  les  Lé- 
gions du  camp , & les  mena  en  ba- 
taillon quarré  contre  les  ennemis.  Les 
Cavaliers,  difperfés  de  côté  & d’au- 
tre , s’égarèrent  d’abord , trompés  par 
les  cris  qui  venoient  de  divers  endroits. 

< v plufieurs  rencontrèrent  les  ennemis. 
Le  combat  s’engagea  en  même  tems 
de  différens  côtés.  La  plus  rude  mé- 
lee  fut  dans  le  corps  de  troupes  que 
le  Roi  commandoit  en  perfonne  , lef- 
quelles  étoient  fort  nombreufes  tant 
en  Infanterie  qu’en  Cavalerie  ; outre 
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que  ces  troupes  étoient  infiniment  ani-  A*.  R.  ? se- 
mées par  la  préfence  du  Roi,  & que  Av-J-C- 1'-°* 
les  Cretois,  qui  combattoient  ferrés 
& de  pié  ferme  contre  des  ennemis 
difperfés  & en  defordre , en  tuoient  un 
grand  nombre. 

Il  eft  certain , que  s’ils  avoient  fn 
fe  modérer  dans  la  pourfuite  des  Ro- 
mains, cette  journée  auroit  décidé, 
non  feulement  de  la  bataille  préfente , 
mais  peutctre  encore  du  fuccès  de 
toute  la  guerre.  Mais , pour  s’ctre  li- 
vrés témérairement  à une  ardeur  in- 
confidérée  , ils  tombèrent  au  milieu 
des  Cohortes  Romaines  qui  s’étoient 
avancées  avec  leurs  Officiers.  lit  pour 
lors  les  fuiards , aiant  aperçu  les  en- 
feignes  Romaines , firent  volte  face  , 

& pouffèrent  leurs  chevaux  contre  les 
ennemis  qui  étoient  tout  en  defordre. 

En  un  moment  la  face  du  combat 
changea  , ceux  qui  pourfuivoient  au- 
paravant prenant  la  fuite.  Beaucoup 
furent  tués  en  combattant  de  près , 
beaucoup  en  s’enfuiant  : & ils  ne  pé- 
riffoient  pas  feulement  par  le  fer,  mais 
plufieurs  fe  précipitant  dans  des  ma- 
rais s’enfoncèrent  tellement  dans  la 
boue,  qu’ils  y xeftoienç  avec  leurs che-, 
vaux. 
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j*. ».  a.  ui,  Le  Roi  lui-même  courut  un  grand 

■**  V#  • //•  /NI  1 

rilque.  Car  aiant  ete  jette  a bas  de 
fon  cheval  qui  avoit  reçu  une  rude 
bleffiire , il  alloit  être  percé  de  coups , 
fi  un  Cavalier , mettant  promtement 
pié  à terre , ne  lui  eût  donné  le  fien. 
Mais  ce  Cavalier  lui-même , ne  pou- 
vant plus  fuir  allez  promtement , fut 
tué  par  les  ennemis  après  avoir  fauve 
la  vie  à fon  Roi.  Philippe  fit  de  longs 
circuits  autour  des  marais,  & arriva 
enfin  dans  le  camp , où  l’on  n’efpéroit 
plus  de  le  revoir. 

Nous  avons  déjà  vû  plufieurs  fois  , 

6 l’on  ne  fauroit  trop  le  faire  re- 
, marquer  aux  gens  du  métier  pour 

les  mettre  en  état  d’éviter  une  pa- 
reille faute,  que  la  perte  des  batail- 
les vient  fouvent  du  trop  d’ardeur  des 
Officiers , qui  n’étant  occupés  que  de 
la  pourfuite  des  ennemis , oublient  8c 
négligent  ce  qui  fe  pâlie  dans  le  refte 
de  l’armée  , & fe  laiffient  enlever,,  par 
. un  defir  de  gloire  mal  entendu,  une 
Yiéloire  qu’ils  avoient  entre  les  mains  » 
& qui  leur  étoit  affinée. 

Philippe  n’avoit  pas  perdu  beau- 
coup de  monde  dans  cette  a&ion, 
mais  il  en  craignoit  une  fécondé  ; & , 
pour  l’éviter,  il  fe  propofa  de  fe  reti- 
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rer , & de  dérober  fa  retraite  à l’en-  An.  r.  1 
nemi.  Dans  ce  deflein,  il  envoia  fur 
le  foir  un  héraut  au  Conful  lui  deman- 
der une  fufpenfion  d’armes  pour  en- 
terrer fes  morts.  Le  Conful , qui  sc- 
toit  mi-s  à table , fit  dire  à ce  héraut 
que  le  lendemain  matin  il  lui  rendroit 
réponfe.  Philippe  , pendant  ce  tems- 
là , aiant  laifîe  dans  fon  camp  beau- 
coup de  feux  allumés  pour  tromper  les- 
Romains  , en  partit  fans  bruit  dès 
que  la  nuit  fut  venue.  Comme  il- 
avoit  d’avance  fur  le  Conful  la  nuit  en- 
tière, & une  partie  du  jour  fuivant , 
il  lui  fit  perdre  l’cfpérance  de  pouvoir 
l’atteindre. 

Sulpicius  ne  fe  mit  en  marche  que 
quelques  jours  après.  Le  Roi  avoit 
efpéré  l’arrêter  dans  des  défilés  , dont 
il  fortifia  l’entrée  par  des  folles , des- 
retranchemens , & de  gros  amas  de 
pierres  & d’arbres  : mais  la  patience- 
& le  courage  des  Romains  furmonté- 
rent  & écartèrent  toutes  ces  difficul- 
tés. Le  Conful,  après  avoir  fait  le  dé-  Sulpicius  ; 
gât  dans  le  pays,  & s etre  rendu  mai- 
tre  de  plufieurs  places  importantes, 
ramena  fon  armée  à Apollonie  , d’où 
il  étoit  parti  au  commencement  de  la 
campagne, 
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a k.  r.  5 yi.  LesEtoliens,  qui  n’attendoientque 
Av.  j.ç.ioo.  l'événement  pour  prendre  leur  parti, 
fcLdédaren"S  ne  tardérent  pas  alors  à fe  déclarer  en 
pour  les  Ro-  faveur  des  Romains  qui  prenoient  le 
“XXXI  defTus.  S étant  joints  avec  Amynan- 
40  45.  ’ dre  Roi  des  Athamanes  , ils  firent 

quelques  courfes  dans  la  Theflalie , qui 
leur  réuflirent  allez  mal , Philippe  les 
aiant  battus  en  plufieurs  occafions , & 
réduits  à fe  retirer  avec  grande  peine 
en  Etolie.  Un  de  fes  Lieutenans  vain- 
quit auliï  les  Dardaniens , qui  étoient 
entrés  en  Macédoine  pendant  l’abfen- 
ce  du  Roi  : qui  fe  confola  par  ces  pe- 
tits avantages  du  mauvais  fuccès  quil 
avoit  eu  contre  les  Romains. 

Bécrets  des  . Dans  cette  meme  campagne , la  flo- 
tte rhilip- te  Romaine,  jointe  à celle  d’Attale, 
p<\  s’approcha  d’Athènes.  La  haine  des 

4^XXXI: Athéniens  contre  Philippe,  dont  la 
crainte  les  avoit  forcés  de  modérer  les 
effets , éclata  alors  fans  mefure  à la 
vue  d’un  fecours  fi  puiflant.  Dans  une 
ville  libre  comme  Athènes,  où  le  ta- 
lent de  la  parole  avoit  un  pouvoir 
fouverain  , les  Orateurs  avoient  pris 
un  tel  afeendant  fur  le  peuple , qu’ils 
lui  fefoient  prendre  telle  réfolution 
qu’ils  vouloient.  Ici  le  peuple,  fur 
ieur  réquifition , ordonna  » que  tou- 
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3>  tes  les  ftatues  & repréfentations  du  An.  r.  h** 
■»  Roi  Philippe,  & de  tous  fes  ancêtres  Av•J•c•l0^■ 
-»  de  l’un  & de  l’autre  fexe  , feroient 
»>  abfolument  détruites  ; que  leurs 
« noms  feroient  effacés , avec  tous  les 
.33  titres  & toutes  les  infcriptions  dont 
5>  on  auroit  pu , par  le  pafle , les  hono- 
>3  rer.  Que  les  fetes , les  facrifices,  les 
» facerdoces  établis  en  leur  honneur  , 

>j  feroient  pareillement  abolis.  Que 
î>  tous  les  lieux  où  l’on  leur  auroit 
» érigé  quelque  monument , feroient 
>»  déclares  impurs  , profanes , & dé- 
teftables.  Que  les  Prêtres , toutes  les 
fois  qu’ils  offriroient  aux  dieux  des 
5?  prières  pour  le  Peuple  d’Athènes , 

» pour  leurs  Alliés , pour  leurs  armées, 

3)  & pour  leurs  flotes , chargeraient  en 
3)  même  tems  de  toutes  fortes  d’ana- 
3>  thèmes  & d’exécrations  Philippe  , 

33  fes  enfans  , fon  roiaume , fes  trou- 
3>  pes  de  terre  & de  mer  , en  un  mot 
33  tous  les  Macédoniens  en  général , & 

3>  tout  ce  qui  leur  appartenoit.  « On 
-ajouta  à ce  Décret,  3>  Que  tout  ce  qui 
33  ferait  propofé  dans  la  fuite  propre 
-3)  à décrier  & à deshonorer  Philippe, 

>3  feroit  agréé  par  le  peuple  ; & que 
33  quiconque  ofëroit  dire  ou  faire  quel- 
33  que  chofe  en  faveur  de  Philippe  , ou 
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An  r.  5 ’>  contre  ces  Décrets  infamans,pourroit 

Av.j.c.  10c.  „ être  tué  fur  le  champ  fans  autre  for- 
v malité.  « Enfin , pour  ne  rien  oublier*. 
& renfermer  tout  dans  une  expreffion 
générale , le  Décret  finilToit  par  ordon- 
ner , » Que  tout  ce  qui  avoit  été  autre- 
j)  fois  décerné  contre  les  enfans  du 
» Tyran  Pififtrate,  auroit  lieu  contre 
Philippe.  « Les  Athéniens  fefoient 
ainfi  la  guerre  à Philippe  par  des  Dé- 
crets & des  Ordonnances , qui  étoient 
pour  lors  leur  unique  force.  Excelîifs 
en  tout , ils  prodiguèrent  à proportion, 
les  louanges,  les  honneurs,  & toutes, 
fortes  d’hommages  à l’égard  d’Attale 
& des  Romains. 

LiVxxxr.  Quelque  tems  auparavant , lorfque 
i<\.  & 15..  ce  meme  Attale  entra  dans  le  Pirée  avec 
fa  flote  dans  le  delfein  de  renouveller 
fon  Traité  d’alliance  avec  les  Athé- 
niens , tous  les  habitans  de  la  ville  avec 
leu,rs  femmes  & leurs  enfans , tous  les^ 
Prêtres  revêtus  de  leurs  habits  facer- 
dotaux,&l’on  pourroit  prefque  dire 
les  dieux  mêmes  fortis  en  quelque  for- 
te de  leurs  demeures , allèrent  au  de- 
vant de  lui  , & le  reçurent  comme 
en  triomphe.  On  convoqua  l’Aflem- 
blée , pour  entendre  les  propofitions 
que  ce  Prince  avoit  à leur  faire* 


m* 

100. 

rer  fes  intentions  par  un  écrit  qui  fe- 
roit  lu  lui  abfent , que  de  s’expofer  à 
rougir  en  raportant  lui-méme  de  vive 
voix  les  fervices  qu’il  avoit  rendus  à 
leur  République , & recevant  de  leur 
part  des  éloges  outrés  , qui  feroient 
infiniment  fouffrir  fa  modeftie.  Ce  fut 
pour  lors  que  l’on  propofa  d’ajouter 
une  onzième  Tribu  aux  dix  anciennes 
qui  formoient  le  corps  de  l’Etat , la- 
quelle porteroit  le  nom  d’Attale. 

On  ne  reconnoit  point  ici  cette  no- 
bielle  de  fentimens , ce  zèle  vif  & ar- 
dent pour  la  liberté  , cet  éloignement 
ou  plutôt  cette  haine  comme  naturelle 
de  toute  flaterie  & de  toute  baffe  fou- 
milfion , qui  étoit  le  caractère  le  plus 
marqué  de  ces  anciens  Républicains , 

& qui  avoit  fait  autrefois  leur  gloire. 

La  Ilote  des  Romains  & d’Attale , à ta  flore  k 
laquelle  s’étoient  joints  vingt  vailfeaux  r^’XXXI 
Rhodiens*  courut  les  côtes , & fit  quel-  4f_47. 
ques  expéditions , dont  le  détail  n’a 
rien  de  fort  intérellant  : après  quoi  elle 
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Mais  a il  jugea  fagement  qu’il  conve-  An  R. 
noit  mieux  à fa  dignité  de  leur  décla-  Av,J'C' 


a Ex  dignitatc  magis  i dis  erubefeere  ; aut  iîgni- 

.•  _ _ /*_  * ^ atl  il.  1a  Lma  a /./•!  a 1-  - a r 1 /> 


yifum  , feribere  eum  de 
quibus  videretur  , quàm 
præfentcm  aut  icftiendis 
fois  in  civicatem  benefi- 


ficationibus  acclamatio- 
nibufque  multitudinis  af- 
fentanone  immodicâ  pu- 
doicm  onerantis»  Lt-j, 
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On  accor- 
de l’Ovation 
à Lentulus 
pour  les  fuc. 
ccs  remportés 
en  Efpagne. 

Liv.  XXXI. 
10^ 


1.  Furius 
défaitl’arméc 

•«ks  Çaulüj, 


5 40  P.  Sulpiç.  C.  Aurel.  Cons. 
fe  fépara , & chacun  alla  prendre  dans 
fon  pays  des  quartiers  d’hiver. 

Pour  moins  interrompre  ce  qui  re- 
garde la  guerre  contre  Philippe  , j’ai 
omis  quelques  faits , que  je  rendrai  ici. 
J’en  uferai  quelquefois  de  la  forte , fans 
en  avertir. 

Le  Proconful  L.  Cornélius  Lentulus 
étant  revenu  d’Efpagne , après  avoir 
expofé  au  Sénat  les  fervices  qu’il  avoit 
rendus  à la  République  pendant  plu- 
fieurs  années  dans  cette  province , de- 
manda que  pour  récompenfe  on  lui 
permît  d’entrer  en  triomphe  dans  la 
ville.  Les  Sénateurs  ne  difeonvenoienr 
pas  qu’il  n’eût  mérité  cet  honneur. 
Mais  il  n’y  avoit  point  d’exemple 
qu’un  Général  eût  triomphé  , à moins 
qu’il  n’eût  commandé  en  qualité  de 
Didateur , de  Conful , ou  de  Préteur  : 
'&  Lentulus  n’avoit  eu  en  Efpagne  que 
le  titre  de  Proconful.  C’étoit  fur  ce 
fondement  qu’on  avoit  refufé  le  Triom- 
phe à Scipion  même  après  fon  retouç 
d’Efpagne.  Cependant  on  prit  icLun 
tempérament  3 &c  l’on  accorda  à Len- 
tulus l’Ovation  , c’eft-à-dire  le  petit 
Triomphe. 

J’ai  marqué  auparavant  que  le  Pré- 
teur JL.  Furius , en  l’abfence  du  Con- 
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fui , en  avoit  reçu  ordre  de  marcher  an.  r.  î * t: 
promtement  au  fecours  de  Crémone  Av,J'c;  10°* 
affiégée  par  les  Gaulois.  Il  ne  perdit  crémone!01* 
point  de  tems,  s’approcha  des  enne-  ziv.xxxi. 
mis,  & leur  préfentala  bataille.  Fu-11*  lu 
rius  donna  de  fi  bons  ordres , & ani- 
ma tellement  fes  troupes  , que  les 
Gaulois , après  une  médiocre  refiftan- 
ce , prirent  la  fuite  , & fe  retirèrent 
en  défordre  dans  leur  camp.  La  Ca- 
valerie des  Romains  les  y pourfuivit  ; 

& les  Légions  y étant  arrivées  peu  de 
tems  après , l’attaquèrent  , & le  pri- 
rent. Il  s’en  fauva  à peine  fix  mille. 

. Il  en  fut  tué  ou  pris  plus  de  trente-  • 
cinq  mille  , avec  quatre-vingts  dra- 
peaux , & plus  de  deux  cens  chariots 
remplis  d’un  riche  butin.  Amilcar, 

Capitaine  des  Carthaginois , y fut  tué, 
avec  trois  Généraux  Gaulois  des  plus 
diftingués.  Le  vainqueur  tira  de  leurs 
mains  deux  mille  citoiens  libres  de 
Plaifance  qu’ils  avoient  fait  prifonniers , 

& qu’il  rétablit  dans  leur  Colonie.  Une 
viétoire  fi  confidérable  caufa  une  extrê- 
me joie  aux  Romains.  Dès  qu’on  en 
eut  appris  la  nouvelle  par  les  lettres  du 
Préteur , le  Sénat  ordonna  des  a&ions 
de  grâces  aux  dieux , dont  la  folennité 
dureroit  trois  jours. 


Av.  R.  f5i. 
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Jaloufie  du 
Coni'ul  Auré- 
luis  contre  le 
Ptéteur. 
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Quoique  le  Préteur  eût  prefque 
terminé  cette  guerre , le  Cônful  Au- 
rélius  aiant  fini  les  affaires  qui  le  re- 
tenoient  à Rome  , ne  laifla  pas  de  fe 
rendre  dans  la  Gaule , & de  prendre 
le  commandement  de  Farinée  viéio- 
rieufe,  que  lui  remit  le  Préteur.  A 
fon  arrivée  , il  ne  put  difîîmuler  le 
dépit  & le  reffentiment  dont  il  étoit 
pénétré  de  ce  que  le  Préteur  avoit 
agi  pendant  fon  abfence.  Il  y a,  dans 
la  jaloufie , un  travers  d’efprit , & une 
baffe  fie  de  fentimens , qui  devroit  faire 
haïr  & détefter  ce  vice  à tout  le  mon- 
de. C’étoit  le  Conful  lui-même  qui 
avoit  ordonné  à Furius  de  la  part  du 
Sénat  d’agir  fans  délai,  Vouloit-il 
que  , pour  l’attendre  , il  demeurât  les 
bras  croifés  , & qu’il  laifsât  prendre 
Crémone  fous  fes  yeux?  Au  lieu  d’en- 
trer en  part  de  la  vi&oire  , & de 
s’en  faire  honneur  en  rendant  ju- 
flice  au  vainqueur  , il  lui  ordonna 
de  paffer  dans  l’Etrurie  , pendant 
que  lui-même  mena  fes  Légions  fur 
les  terres  des  ennemis , & par  les  ra- 
vages qu’il  exerça  , y fit  une  guerre 
dont  il  remporta  plus  de  butin  que  de 
gloire. 

Le  Préteur  Furius , Yoiant  qu’il  n’y 
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avoit  rien  à faire  dans  TEtrurie,  & Am.  r.  îf?. 
perfuadé  d’ailleurs  qu’en  l’abfence  d’un  A v-  J-c-100' 
Conful  irrité  & jaloux  il  obtiendrait  £ Tviompî^cî 
plus  facilement  le  Triomphe  auquel  il  Liv.xx.XL 
afpiroit  , & qu’il  croioit  avoir  jufte-47* 
ment  mérité  par  la  défaite  des  Gau- 
lois , revint  en  diligence  à Rome  où 
l’on  ne  l’attendoit  point.  Le  Sénat  lui 
donna  audience  dans  le  temple  de 
Bellone.  Après  avoir  rendu  compte 
de  fa  conduite , & expofé  les  circon- 
ftances  de  fa  vi&oire , il  demanda  qu’il 
lui  fût  permis  d’entrer  triomphant  dans, 
la  ville. 

Cette  démarche  avoit  quelque  cho-  Après  cfc 
fe  de  peu  régulier.  Auiïi  les  anciens  Io"Suw  co"- 
du  Sénat  opinoient-ils  a lui  reiuler  Triomphe  lui, 
le  triomphe,  » & parce  que  ce  n’étoit  e<î,a‘;c0'’ie~ 

« point  avec  la  propre  armée , mais 
m avec  celle  du  Conful  , qu'il  avoit 
» vaincu  les  Gaulois  ; & fur  tout  par- 
v ce  qu’il  avoit  quitté  fa  province,  ce 
j>  qui  étoit  fans  exemple , par  l’avidité 
jj  d’emporter  le  Triomphe  à la  faveur 
» de  l’abfence  du  Conful.  “ Les  Corn- 
fulaires  alloient  plus  loin  ; & , com- 
me ils  étoient  intéreffés  à foutenir  la 
fplendeur  & la  majefté  du  Confulat,, 
qui  fembloit  avoir  été  peu  ménagée 
par  Furius,.  ils  prétendoient , » Qu’il 
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» avoit  été  de  Ton  devoir  d’attendre- 
» le  Conful , avant  que  de  rien  tenter. 
î>  Qu’il  auroit  pu  , en  demeurant 
» campé  près  de  la  ville , défendre  la 
» Colonie , & tirer  les  chofes  en  lon- 
» gueur  fans  donner  bataille,  jufqu’à 
» ce  qu’Aurélius  fût  arrivé.  Que  le  Sé- 
■»  nat  ne  devoit  pas  imiter  fa  témérité. 
» mais  attendre  le  retour  du  Conful. 
» Qu’alors , aiant  entendu  les  raifons 
» de  part  & d’autre , il  feroit  plus  en 
j>  état  de  décider  la  queftion. 

Le  plus  grand  nombre,  frapés  de  la 
grandeur  de  la  viétoire  remportée  par 
Furius  , & follicités  vivement  par  fes 
amis  & fes  proches , foutenoient  » Que 
» l’unique  point  de  la  difficulté  étoit  de 
î>  favoir  fi  ce  Préteur  avoit  agi  comme 
Général  en  chef , & fous  la  direc- 
tion  de  fes  propres  aufpices , & fi 
» fes  adions  en  elles-mêmes  étoient 
» dignes  du  Triomphe,  ou  non.  Que 
>’ l’ordre  du  Sénat  au  Conful,  ou 
•>»  de  partir  lui-même  pour  aller  dé- 
î>  fendre  en  perfonne  une  ville  alliée , 
» ou  d’en  donner  la  commiffion  au 
î)  Préteur , étoit  pour  ce  dernier  une 
*»■  apologie  fans  réplique.  Que  a d’ail- 
leurs,  en  fait  de  guerre,  les  moin- 

. ■*  Non  cipcüarc  bclli  temporaznor-as 


mhb;  t— 
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•w  dres  délais  fefoient  perdra  les  occa-  an.  Lm 
>j  fions  les  plus  avantageufes , & que  A'-J-c,lc0 
î>  fouvent  un  Général  donne  unebatail- 
*>  le,  non  qu’il  y Toit  porté  d’inclina- 
î>  tion  , mais  parce  qu’il  y eft  forcé 
»>  par  l’ennemi.  Qu’il  ne  faJoit  envi- 
» lager  que  le  combat  en  lui-même, 

» & les  fuites  qu’il  avoit  eues.  Que  la 
>>  vi&oire  étoit  complette  : que  les  en- 
î'i  nemis  avoient  été  délaits  & taillés 
» en  pièces  : que  leur  camp  avoit  été 
» pris  & pillé  : que  des  deux  Colo- 
» nies , l’une  avoit  été  délivrée  du  pé- 
» ril  qui  la  menaçoit,  & l’autre  avoit 
» recouvré  ceux  de  fes  citoiens  que 
\s>  les  ennemis  avoient  fait  prifonniers  : 
qu’enfin  une  feule  bataille  avoit  ter- 
j»  miné  la  guerre  avec  autant  de  gloi- 
re  que  de  bonheur.  Que  non  feule- 
» ment  cette  viétoire  avoit  réjoui  les 
hommes,  mais  que  les  dieux  mêmes 
»>  en  avoient  été  remerciés  par  de  fo- 
» lennelles  aéfions  de  grâces  pendant 
» trois  jours;  ce  qui  étoit  une  appro- 
bation  autentique  de  la  conduite 
5>de  Furius  , à la  * famille  & au  nom 


nés  tmperatorum  ; & pu- 
gnandum  cflc  interdum  , 
non  quia  7clis  , iêd  quia 
Jioflis  cogat.  Liv. 


* Ils  font  allujîon  au  grand 
Camille , ( M.  Furius  Ca- 
millus  ) qui  avoir  reconquit 
Rome  fur  les  Gaulois . 
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An.  r.  jfi.  »>  duquel  les  dieux  fembloient  même 
Av.j.c.ioo.  „ avoir  attaché  le  glorieux  privilège 
55  de  vaincre  les  Gaulois , & de  triom- 
>»  plier  d’eux. 

Ces  difcours  de  Furius  & de  Tes 
amis , aidés  de  la  prélence  de  ce  Pré- 
teur , l’emportèrent  fur  les  égards  que 
plufieurs  croioient  dûs  au  rang  fuprê- 
me  du  Conful  abfent , & firent  décer- 
ner au  Préteur  l’honneur  du  Triom- 
phe. Il  fit  porter  dans  le  Tréfor  pu- 
blic $zoooo  as,  qui  reviennent  à 
feize  mille  livres  de  notre  monnoie». 
& 17000  livres  pefant  d’argent.  C qua- 
tre-vingts-cinq  mille  livres  Tournois.  ) 
Mais  il  ne  fit  conduire  devant  Ton  char 
ni  prifonniers , ni  dépouilles , & ne  fut 
point  accompagné  des  foldats.  On 
voioit  que  tout  étoit  au  pouvoir  da 
Conful,  excepté  la  vi&oire. 
p.  Scipion  Après  ce  Triomphe,  Scipion  fitcé- 
ÜTs  ifHx!bScs  tébrer  avec  beaucoup  de  magnificen- 
foîUats  ibnt  ce  les  Jeux  auxquels  il  s’étoit  engagé 
par  un  vceu  , tandis  qu’il  comman- 
45.  ‘ 'doit  en  .Afrique  en  qualité  de  Pro- 

conful  ; & l’on  accorda  aux  foldats 
qui  avoient  fervi  fous  lui  deux  arpens 
de  terre  pour  chaque  année  qu’ils 
avoient  porté  les  armes  en  Efpagne.- 
ou  en  Afrique» 
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Cette  meme  année  C.  Cornélius  Av.  r.  *ft. 


Céthégus,  qui  commandoit  en  Efpa-  Av-^  c;1“i0‘ 

0 r , , , r 1 Année  des 

gne  comme  rroconlul,  dent  une  ar-  EfpagnoUdc. 
mée  confidérable  dans  le  pays  des  Sé-  taicc- 


détans.  Les  Efpagnols  laifférent  dans 
ce  combat  quinze  mille  hommes  fur 
la  place , & foixante  & dix-huit  dra- 
peaux entre  les  mains  des  vainqueurs. 

Le  Conful  C.  Aurélius  étant  venu 
à Rome  pour  préfider  aux  Afiemblées 
ou  l’on  devoit  nommer  des  Confuls, 


Retour  dt» 
Coni.il uic- 
Lius  U Rome, 


ne  fe  plaignit  point , comme  on  avoit 
cru  qu’il  le  feroit,  «de  ce  que  le  Sé- 
» nat  n’avoit  pas  attendu  qu’il  fût  de 
y •»  retour  pour  faire  valoir  lui-même 
fes  droits  & fon  autorité  contre  le 


» Préteur  : mais  de  ce  qu’il  avoit  dé- 
cerné  le  Triomphe  à Furius  fur  la 
» (impie  expofition  qu’il  avoit  faite  de 
>5  fes  exploits , fans  entendre  aucun 
de  ceux  qui  avoient  eu  part  à cette 
« guerre  comme  lui.  11  repréfenta 
v>  que  la  raifon  qui  avoit  porté  leurs 
« ancêtres,  à ordonner  que  le  Triom- 
>i  phateur  feroit  accompagné  des  Lieu- 
51  tenans  Généraux,  des  Tribuns , des 


>>  Centurions , & des  foldats , c’étoit 
5>  afin  que  la  vérité  des  faits  fut  at- 
>>  teftée  d’une  manière  autentique.  “ 
Après  cette  plainte  affez  modérée  » Sc 
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a ti.  r,  5fl.  qui  fefoit  voir  que  le  Conful  étoitaa 
Av.  J.c.ioo.  moins  en  partie  revenu  de  Tes  premiers 
tranfpOrts  de  jaloufte  contre  Furius, 
il  marqua  le  jour  des  Affemblées,  dans 
on  nomme  lefquels  furent  créés  Confuls  L.  Cor- 
Lentulus,  & P.  Villius  Tap- 

pulus. 

Lîv.  xxxf.  Cette  année  les  vivres  fe  donnèrent 
s°‘  à très-vil  prix.  Comme  on  avoit  ap- 

porté d’Afrique  des  quantités  prodi- 
gieufes  de  blé , les  Ediles  Curules  le 
diftribuérent  au  peuple  à quinze  de- 
niers le  boiffeau. 

Combats  de  Publius  Valerius  & Marcus  fon  frère 
«Gladiateurs,  firent  célébrer  pendant  quatre  jours , 
en  l’honneur  de  M.  Valerius  Levinus 
leur  père,  des  Jeux  funèbres,  qui  fu- 
rent fuivis  d’un  fpeédaclede  vingt-cinq 
couples  de  Gladiateurs.  Ce  Levinus  eft 
celui  que  nous  avons  vu  Conful  avec 
Marcellus,  & qui,  après  avoir  bien 
fervi  la  République  dans  la  guerre,  fe 
diftingua  aufli  par  la  fageffe  de  fes 
avis  dans  le  Sénat  en  différentes  occa.- 
lions  dont  nous  avons  parlé. 

' §.  I I. 

< 

Dé  par  terriens  des  Conjitls.  Premier  paie- 
ment du  tribut  impofé  aux  Cartha- 
ginois. Sédition  excitée  en  Aiacédoi- 
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ne  par  des  foldats  des  Légions.  Phi- 
lippe retourne  en  Macédoine.  Il  de- 
vient inquiet  fur  les  fuites  de  la  guer- 
re. Il  travaille  à s’ attacher  les  Alliés  r 
en  leur  relâchant  quelques  villes  : Et 
a gagner  l’ajfettion  de  fe s fujets  en 
difgraciant  un  Miniftre , qui  en  ètoit 
généralement  hai.  Scipion  & Elius 
créés  C enfeu* s.  Cn.  Bébius  efl  dé- 
fait dans  les  Gaules.  Conteftation 
fur  la  demande  que  fait  Quint ius  du 
Confulat.  CaraÉlére  de  ce  jeune  Ro- 
main. Département  des  Provinces. 
Les  Ambajfadeurs  du  Roi  A t taie  de- 
mandent du  fc cours  au  Sénat  contre 
les  invafàns  d' Antiocbus  Roi  de  Sy- 
rie. Sage  réflexion  de  Plutarque  fur 
la  guerre  préfente.  Quint ius  part  de 
Rome , arrive  à l'armée  près  de 
l' Ep ire.  Il  prend  le  parti  d' aller 
chercher  Philippe  dans  les  défilés  eu 
il  s'étoit  retranché.  Conférence  entre 
Quintius  & Philippe.  Le  Conful 
attaque  Philippe  dans  fes  défilés , 
le  défait , & l'oblige  de  fuir.  Le  Roi 
parcourt  la  Theffalie , & fe  retire  en 
Macédoine.  L' Epire  & laTheffalie  fi 
foumettent  a Quintius.  Prife  d'Eré' 
trie  & de  Cary  fie.  Quintius  ajjiége 
Elatie,  Affcmblèe  des  Achéens  à 


An.  R. 
Ar.J.C.xÿ?. 


Départc- 

mcnsdcsCon- 

fuls. 

Ltv.  XXXII. 

i. 

Premier  paie- 
ment du  tri- 
but impofc 
aux  Cartha- 
ginois. 

Liv.  XXXII. 
a. 
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Sicyone.  Les  Ambajfadeurs  des  Ro- 
mains & de  leurs  Alliés  , & celui 
de  Philippe  y font  écoutés.  Si  pré  s de 
longues  contcfiations , l' Affemblée  fe 
déclare  pour  les  Romains.  Lucius  , 
frère  du  Conful  , forme  le  Jîége  de 
Corinthe ,,  & eft  obligé  de  le  lever. 
Le  Conful  prend  Elatie . Philoclés 
fe  rend  maître  d'Argos.  Affaires  de 
Gaule.  Conjuration  d'cfclaves  décou- 
verte & étoufée.  Couronne  d'or  en- 
volée à Rome  par  Attale. 

L.  Cornélius  Lentulus. 

P.  Villius  TApruLus. 

L’ItAlie  échut  par  fort  à L.  Cor- 
nélius Lentulus  , & la  Macédoine  à 
P.  Villius. 

Cette  année  les  Carthaginois  ap- 
portèrent à Rome  l’argent  qu’ils  dé- 
voient pour  le  premier  paiement  du 
tribut  qui  leur  avoit  été  impofé.  Les 
Quefteurs  s’étant  plaints  qu’il  n’étoit 
pas  de  bon  aloi , & que  l’aiant  mis 
dans  le  creufet , ils  y avoient  trouvé 
le  quart  d’alliage , ils  furent  obligés 
d’emprunter  à Rome  de  quoi  fuppléer 
à ce  déchet.  La  foi  Punique  ne  fe 
dément  point.  Après  avoir  fatisfait  à 
ce  devoir  , ils  prièrent  le  Sénat  de 
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vouloir  bien  leur  rendre  leurs  otages,  a*»,  r. 

On  leur  en  remit  une  partie  entre  les  Av.  J.c.i  -j9, 
mains , avec  promefle  de  leur  délivrer 
le  relie,  fuppofé  qu’ils  perfiftaflent  à 
■demeurer  fidèles. 

P.  Villius,  en  arrivant  en  Macédoi-  sédition  c*. 
ne , vit  renaître  une  violente  fédition , en  Ma- 

, , rr  . r-  ,,  , * «dôme  par 

qu  on  n avoit  pas  allez  pris  loin  d e-  des  foidacs 
teindre  dans  fa  naifl'ance.  Elle  avoit  l^cs  u'gIOIU- 
été  excitée  par  deux  mille  foldats  de  }‘/'  xxxn* 
xreux  qui , apres  avoir  vaincu  Annibal 
en  Afrique  , avoient  été  ramenés  en 
Sicile , & de  là  tranfportéls  fur  le  pie 
de  volontaires  en  Macédoine.  Ils  fou- 
tenoient  » que  ce  tranfport  n’avoit 
point  été  volontaire  de  leur  part , 

& que  les  Tribuns  des  foldats  les 
»i  avoient  forcés  de  s’embarquer  mal- 
»>  gré  toute  leur  réfiftance.  Mais  que , 
î»  de  quelque  manière  que  la  choie  fe 
fût  paffée , foit  qu’ils  eulfent  accepté 
»>  le  lervice , foit  qu’on  leur  eût  fait 
» violence , le  tems  de  leurs  campagnes 
ji  -étoit  fini.  Qu’il  y avoit  un  grand 
» nombre  d’années  qu’ils  n’avoient  vu 
l’Italie.  Qu’ils  avoient  vieilli  fous  les 
» armes  en  Sicile,  en  Afrique,  en  Ma- 
cédoine.  Qu’ils  étoient  ufés  par  les 
*>  fatigues , & épuifés  de  fang  & de 
» force  par  les  bleffures  qu’ils  avoient 
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Aw.  a.  r n-  ” reçues.  « Le  Conful  répondoit  à ces 
*v-  J.c.isj.  plaintes  , » que  la  demande  qu’ils  fe- 
?»  foient  du  congé  étoit  raisonnable , 
ï»  fi  , pour  l’obtenir  ils  avoient  em- 
j»  ploie  des  voies  juftes , & des  prié- 
res  modeftes.  Mais  que , ni  la  rai- 
s>  Ton  qu’ils  alléguoient , ni  quelque 
»>  autre  que  ce  fût , ne  pouvoit  jamais 
j»  juftifier  une  fédition.  Qu’ainfi,  s’ils 
vouloient  refter  fous  leurs  dra- 
» peaux  , & obéir  à leurs  Officiers , 
il  écriroit  au  Sénat , & feroit  le  pre- 
î>  mier  à folliciter  leur  congé.  Qu’ils 
51  l’obtiendroient  plutôt  par  leur  fou- 
5»  miflîon  , que  par  leur  opiniâtreté. 
Cette  répenfe  les  calma. 

Philippe  Philippe  attaquoiü  alors  de  toutes 

Macédoine!11  ^es  f°rces  Thaumaques , ville  de  Thef- 
Uv.  xxxii.  falie  fituée  fort  avantageufement.  L’ar- 
4‘  rivée  des  Etoliens , qui , fous  la  con- 

duite d’Archidame  , étoient  entrés 
dans  la  place , obligea  le  Roi  d’aban- 
donner le  fiége.  Il  remena  fe  s trou- 
pes en  Macédoine,  pour  y pafler  l’hi- 
ver qui  approchoit. 

ji  devient  Le  repos  dont  il  jouifloit  alors  lui 
fuite?' delà1” laiflant  le  tems  de  faire  des  réflexions 
guerre.  ^ fur  l’avenir,  lui  caufoit  de  cruelles  in- 
Xi^.xxa  • quiétudes  fur  les  fuites  d’une  guerre 
où  il  voioit  réunis  contre  lui  tant  d’en- 


nemis 
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nemis  qui  le  preffoient  par  terre  & par  An.  Ji.  ut- 

t-v.  -m  r *i  • r • t.  F / Av.J.C.  199. 

mer.  D ailleurs  il  craignoit  que  1 elpe- 
rance  de  la  protedion  Romaine  ne  lui 
fît  perdre  Tes  Alliés  ; & que  les  Ma- 
cédoniens , mécontens  du  gouverne- 
ment préfent , ne  fongeaflent  à re- 
muer , & ne  fe  laiflaffent  aller  à lui 
manquer  de  fidélité.  Il  mit  toute  fon 
application  à écarter  ces  dangers. 

Par  raport  aux  Alliés,  il  relâcha,  11  travaille 
ou  plutôt  promit  de  relâcher  quel- 
ques  villes  aux  Achéens  pour  fe  les  lîurrelâchanc 
attacher  plus  fortement  par  cette  li-  J1"'lci'lcs  vü~ 
béralité  à laquelle  ils  ne  s’attendoient 
pas  ; & en  même  tems  il  envoia  des 
Ambafladeurs  en  Achaïe  pour  faire 
prêter  aux  Alliés  le  ferment  qui  de- 
voit  fe  renouveller  tous  les  ans  : foi- 
ble  lien  à l’égard  d’un  Prince  , qui 
lui-même  n’étoit  pas  fcrupuleux  lui* 
l’obfèrvation  des  fermens  ! 


Pour  ce  qui  regarde  les  Macédo-  Et  à gagner 
niens , il  travailla  à gagner  leur  affe-  ^ 

étion  aux  dépens  d’Héraclide  l’un  de  difgraciant 
fes  Miniftres  & de  fes  confidens  , qui  qui^étoil 
étoit  haï  & détefté  des  peuples  à eau-  généralement 
fe  de  fes  rapines  & de  fes  conculïïons,.  uai’  .... 
et  qui  leur  avoit  rendu  le  gouverne-  Potjb.  xnr. 
ment  fort  odieux.  Il  étoit  d’une  fort  67 67  7 ■ 


bafle  hailFance , originaire  de  Tarent*? 
Tome  Kl.  * A a 
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An.  r.  yfj.  où  il  avoit  exercé  les  plus  bas  mini-» 

Av.j.c.  ftéres , & d’où  il  avoit  été  chafîe  pour 
avoir  voulu  livrer  la  ville  aux  Romains.  • 
Il  alla  Te  jetter  entre  leurs  bras.  Mais 
bientôt  il  trama  une  nouvelle  trahifon 
contre  ceux  qui  lui  donnoient  un  afyle , 
entretenant  des  intelligences  avec  les 
principaux  de  Tarente  & avec  Anni- 
bal.  Son  intrigue  fut  découverte , & il 
fe  réfugia  chez  Philippe  : qui  aiant 
trouvé  en  lui  de  l’efprit,  de  la  vivacité  » 
de  la  hardiefle  , & avec  cela  une  ambi- 
tion démefurée  que  les  plus  grands  cri- 
mes n'effraioient  point,  feletoit  attaché 
particuliérement , & lui  avoit  donné 
toute  fa  confiance  : digne  inftrument 
d’un  Prince,  qui  étoit  lui-même  fans 
probité  & fans  honneur  ! Héraclide , dit 
Polybe,  avoit  apporté  en  naiflant  tou- 
tes les  difpofitions  imaginables  pour  de- 
venir un  grand  fcélérat.  Dès  fa  plus  ten- 
dre jeuneflè , il  s’étoit  livré  aux  plus  in- 
fâmes proftitutions.  Fier  & terrible  à 
l’égard  de  ceux  qui  lui  étoient  infé- 
rieurs , il  fe  montroit  bas  & rampant 
adulateur  à l’égard  de  ceux  qui  étoient 
au  deflus  de  lui.  Il  avoit  un  fi  grand  cré- 
dit auprès  de  Philippe,  que,  félon  le 
même  Auteur , il  fut  prefque  la  caufe  de 
la  ruine  entière  d’un  fi  puiflant  Roiau- 


f 
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me,  par  le  mécontentement  général  que 
Tes  injuftices  & Tes  violences  y excitè- 
rent. Le  Roi  le  fit  arrêter  & mettre  en 
prifon , ce  qui  caufa  une  joie  univerfelle 
parmi  les  peuples.  Comme  il  ne  nous 
refte  que  quelques  fragmens  de  Polybe 
fur  ce  fujet , l’hiftoire  ne  nous  apprend 
point  ce  que  devint  Héraclide,  ni  s’il  eut 
une  fin  digne  de  tous  Tes  crimes.  Mais 
ce  morceau  feul  nous  inftruit  parfai- 
tement au  fujet  de  Philippe  dont  nous 
aurons  beaucoup  à parler  dans  la  fuite, 
& nous  montre  ce  que  nous  devons 
penfer  d’un  Prince  capable  de  choifir 
pour  Miniftre  un  tel  homme. 

Il  ne  fe  pafla  rien  de  confidérable 
dans  cette  campagne  , entre  les  Ro- 
mains & Philippe  , encore  moins  que 
dans  la  précédente.  Les  Confuls  n’en- 
troient dans  la  Macédoine  que  fur 
l’arriére  faifon , & tout  le  refte  du 
tems  fe  confumoit  en  de  légères  efcar- 
mouches , pour  forcer  quelques  paffa- 
ges , ou  pour  enlever  des  convois. 

Cependant  à Rome , le  Confiai  Len- 
tulus qui  y étoit  refté  , tint  les  AlTem- 
blées  pour  la  création  des  Cenfeurs. 
Parmi  plufieurs  perfonnages  illuftrcs 
qui  demandoient  cette  charge, on  choi- 
fit  P,  Cornélius  Scipion  l’Africain,  & P, 


An.  r.  rn- 
Av.  J.C.iÿ?* 


Liv.  XXXII. 
j.tf. 


Scipion  & 
E'ius  crées 
Cenfeurs. 
Z,«v.  XX XII. 
7 • 
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Cn.  Bébius 
rfLlcfaicdans 
1rs  Gaules. 
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Élius  Pétus.  Ces  Magiftrats  gardèrent, 
enfemble  line  grande  union , & dans  la 
ledure  qu’ils  firent,felon  la  coutume,du 
Rôle  des  Sénateurs , ils  n’en  notèrent 
aucun. 

Dans  le  même  tems,  L.  Manlius 
Acidinus  revint  d’Efpagne.  Quoique 
le  Sénatlui  eût  accordé  le  petit  Triom- 
phe , l’oppofition  du  Tribun  M.  Por- 
cius  Læca  l’empécha  de  jouir  de  cet 
honneur.  Il  fut  obligé  d’entrer  dans  la 
ville  en  fimple  particulier. 

Le  Préteur  Cn.  Bébius  Tamphilus , 
à qui  C.  Aurélius  Conful  de  l’année  pré- 
cédente a voit  remis  la  province  de  Gau- 
le, étant  entré  témérairement  fur  les 
terres  des  Gaulois  Infubriens,  fut  inve- 
fti avec  toutes  fes  troupes,  & perdit  plus 
de  fix  mille  fix  cens  hommes.  Une  perte 
fi  confidérable,  reçue  d’un  ennemi  que 
l’on  ne  craignoit  plus , obligea  le  Con- 
ful de  partir  de  Rome  , & de  fe  rendre 
fur  les  lieux.  En  arrivant , il  trouva  la 
province  remplie  de  trouble  ôtd’allar- 
me.  Après  avoir  fait  au  Préteur  tous 
les  reproches  que  méritoit  fon  impru- 
dence , il  lui  ordonna  de  fortir  de  la 
province  , & de  s’en  retourner  à Ro- 
me. Mais  lui-même  il  ne  fit  rien  de 
mémorable  dans  la  Gaule , aiant  etc 
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f appelle  prefque  aüfïîtot  à Rome  au  An,  R.  ua 
fujet  des  Affemblées  pour  l’éleétion  des  Avd-C- 
Confuls. 

Il  y eut  quelque  trouble  dans  CeS  Conteftaciot 
A (Te  m b lé  es  , par  raport  à T.  Quin-  £r 
tius  * Flamininus,  qui  demandoit  le  Qumtius  di 
Confulat.  Comme  c’eft  ici  la  premié-  c°cSl“^e 
re  fois  que  nous  avons  occasion  de  de  et  jeune 
parler  de  ce  Romain  qui  fe  rendit  R^’”;FU 
dans  la  fuite  fort  illuflre,  nous  com-*  »»«■■<  p* 
mencerons  par  tracer  fon  caractère  ^.xxxn. 
d’après  Plutarque.  Il  étoit  fort  promt,  7‘ 
foit  à fe  mettre  en  colère , foit  à ren- 
dre fervice  : avec  cette  différence  pour- 
tant , qu’il  ne  gardoit  pas  lontems  fa 
colère , & ne  fe  portoit  point  aux  der- 
nières rigueurs;  au  lieu  qu’il  ne  fe- 
foit  jamais  plaifir  a demi , &fepiquoit 
de  fermeté  & de  confiance  dans  les 
grâces  qu’il  avoit  accordées.  Il  con- 
lervoit  toujours  pour  ceux  à qui  il 
avoit  accordé  quelque  bienfait  la  mê- 
me amitié  & la  même  bonne  volonté, 
que  s’ils  euffent  été  fes  bienfaiteurs  ' 
regardant  comme  un  grand  avantage 
pour  lui-même  de  pouvoir  confer- 
ver  les  bonnes  grâces  de  ceux  qu’il 
avoit  une  fois*  obligés.  -Naturellement 

• , 1 

Plutarque  le  nomme  I pe  : c’étaient  deux  famlllei 
Flauimius  , mais  il  f,  nom- 1 différentes. 

A***  1 
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avide  d’honneur  & de  gloire,  il  vou~. 
loit  ne  devoir  qu’à  lui-même  Tes  plus 
belles  & Tes  plus  grandes  adions.  C’elt 
pourquoi  il  recherchoit  plus  volontiers 
ceux  qui  avoient  befoin  de  fon  aide  , 
que  ceux  qui  pouvoient  l’aider;  re- 
gardant les  uns  comme  une  ample 
matière  à fa  vertu , & les  autres  com- 
me des  rivaux  prêts  à lui  enlever  une 
partie  de  fa  gloire. 

Il  acquit , dans  les  différens  polies 
qu’il  occupa , une  grande  réputation  , 
non  feulement  de  valeur , mais  de 
probité  & de  juflice  : ce  qui  le  fit  choi- 
fir  pour  Commiflaire  & pour  Chef 
des  Colonies  que  les  Romains  en- 
voiérent  dans  les  deux  villes  de  Nar- 
nia  & de  Colle.  Cette  diftinclion  lui 
éleva  fi  fort  le  courage , que  paffant 
par  déifias  les  autres  charges  qui  étoient 
les  premiers  grades  par  lefquels  les 
jeunes  gens  étoient  obligés  de  palfer,. 
il  ofa  afpirer  tout  d’un  coup  au  Con- 
fulat,  quoiqu’il  n’eut  encore  été  que- 
Quefieur , & fe  préfenta  pour  le  de- 
mander, appuié  de  la  faveur  de  ces 
deux  Colonies. 

M.  Fulvius  & Manius  Curius  Tri- 
buns du  Peuple  s’oppoférent  à fa  de- 
mande, difant  que  c’étoit  une  çhofe 
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étranee  & inouïe,  «m’un  jeune  hom-  An.  r.  ut. 

& • o s / ■ Av.J.C.i^?. 

me , encore  novice  & lans  expenence,  J 
entreprît  d’emporter  tout  d’un  coup 
comme  de  vive  force  la  première  di- 
gnité de  la  République.  Ils  repro- 
choient aux  Nobles  que  depuis  quel- 
que tems  ils  méprifoient  l’Edilité  8c  la 
Préture  & qu’avant  de  donner  au 
Peuple  aucune  preuve  de  leur  habileté 
& de  leur  mérité  par  l'exercice  des 
Magiftratures  inférieures , ils  afpiroienc 
de  plein  vol  au  Confulat.  La  contefta- 
tion  fut  portée  du  Champ  de  Mars  / 

dans  le  Sénat.  Quand  chacun  eut  ex- 
pofé  fes  raifons,  les  Sénateurs  déci- 
dèrent que  le  peuple  devoit  êtr-î  le 
maître  d’élever  aux  charges  ceux  des 
citoiens  qu’il  lui  plairoit,  pourvu  qu’ils 
euflent  les  qualités  requifes  par  les 
Loix.  Il  * n’y  en  avoir  point  encore 
qui  impofaflent  la  nécelîîté  de  palfer 
par  ces  différens  degrés.  Les  Tribuns 
n’inliftérent  pas  davantage,  8c  fe  fou- 
rnirent à la  décifion  du  Sénat.  Ainfi 
le  peuple  nomma  pour  Confuls  S.  E- 
lius  Petus,  8c  T.  Quintius  Flamini- 
nus.  Celui-ci  n’avoit  pas  encore  tren- 

* Sylla  Diffareur  porta,  f la  Qieflure  , & le  Cou  fît- 
ùrte  Loi  qui  défendait  d:  I Lt  avant  la  Préture.  Ap- 
dttmxnder  la  Prêtai  t avant  1 pian.  lit-»,  i . hell'or.  Civ  il. 
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An.  R.  m- 
A/.  J.C.ijK. 

Drparte- 
r.i:nt  des  pro- 

VliîlTCS. 

Liv.  XXXII. 
8. 

I.rs  Ambaf- 
fc  loirs  du 
Roi  Attalcdf- 
maedent  du 
f>  cou.  s au  Sé- 
nat contre  les 
incui  lions 
ri’Antiochiis 
Roi  de  Syiic. 

Liv.  tbid. 
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te  ans  : ce  qui  eft  encore  une  fin- 
gularité  remarquable  , mais  non  pas 
une  contravention  aux  Loix.  Car 
les  Loix  qui  fixèrent  l’âge  compétant 
pour  pofleder  chacune  des  charges 
Curules , font  pofterieures  à ce  tems- 
ci.  M.  Porcius  Caton  fut  un  des  Pré- 
teurs , & il  eut  pour  département  la 
Sardaigne. 

Sex.  Ælius  P.etus. 

T.  Quintius  Flamininus. 

I.es  nouveaux  Confuls  étant  entres 
en  charge , tirèrent  au  fort  les  provin- 
ces. L’Italie  échut  à Elius,  & la  Ma- 
cédoine à Quintius. 

Au  commencement  de  cette  année , 
Antiochus  Roi  d’Afie  attaqua  vive- 
ment Attaîe  par  terre  & par  mer.  Ce- 
lui-ci envoia  à Rome  des  Amballa- 
deurs  , qui  repréfenterent  au  Sénat 
55  le  danger  extreme  où  fe  trouvoit  leur 
» Maître.  Us  demandèrent  en  fon 
»j  nom,  ou  qu’il  plût  aux  Romains  de 
» le  défendre  par  eux-mêmes,  ou  qu’ils 
» lui  permirent  de  rappeller  fa  flote 
& fes  troupes.  Le  Sénat  répondit 
» que  rien  n’eteit  plus  raifonnable 
que  la  demande  d’ Attaîe.  Qu’ils  ne 
t>  pouvoieut  lui  donner  du  fecours 
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*>  contre  Antiochus,  qui  étoit  leur  ami  As.  r.  th. 
» & leur  allié  : mais  que  le  Roi  étoit  Av*J*c,I*s» 
>■>  le  maître  de  rappeller  fa  flote  & fes 
*y  troupes.  Que  l’intention  du  peuple 
» Romain  n’étoit  point  d’être  en  au- 
» cune  forte  à charge  à fes  Alliés , & 

» qu’il  ne  manqueroit  pas  de  recon- 
» noitre  les  fervices  & l’attachement 
»>  zélé  d’Attale.  Qu’au  refte  il  em- 
» ploieroit  fes  bons  offices  auprès 
» d’Antiochus  , pour  le  porter  à ne 
î>  point  inquiéter  le  Roi  Attale.  « En 
effet  les  Romains  envoiérent  des  Am- 
balladeurs  à Antiochus  , pour  lui 
remontrer  » qu’ Attale  leur  avoir  prété 
»>  fes  troupes  & fes  vaiflèaux , dont  ils 
j>  fe  fervoient  contre  Philippe  leur  en- 
» nemi  commun.  Qu’il  leur  feroit 
» plaifir  , s’il  vouloit  bien  le  laiffer 
» en  repos.  Qu’il  paroiffoit  raifonna- 
» ble  que  les  Rois  amis  & alliés  du 
j)  peuple  Romain  gardaffent  entr’eux  * 

« la  paix.  « Antiochus , fur  leur  re- 
montrance , retira  auffitôt  fes  troupes 
des  terres  du  Roi  Attale. 

J’ai  dit  que  la  Macédoine  étoit  . Sa#  ré/fe- 
échue  par  fort  à Quintius.  Ce  fut , fe-  fàrq^fuÏÏâ 
Ion  Plutarque , un  grand  bonheur  pour  euerreP «ren- 
ies Romains.  Car  les  affaires  & les  en-  Plut,  in  F/.*, 
nemis  qu’ils  ayoientfur  les  bras  ne  de-  } 

Aa  v 


Digitized  by  Google 


; 

t Ælius  et  Quintius  Cons. 

‘ Am.  R*  fS4-mandoierit  pas  un  Général  qui  voulût 
Av.J.c.iÿS.  tQUt  emp0rter  par  ies  armes  & par  la 
force , mais  plutôt  qui  fût  emploier  , 
félon  les  conjonctures , la  douceur  & 
la  perfuafion.  En  effet  le  Roi  Philip- 
pe tiroit  à la  vérité  de  fon  feul  Roiau- 
me  de  Macédoine  alfez  d’hommes 
pour  fournir  à quelques  combats  : 
mais  c’étoit  la  Grèce  principalement 
qui  le  mettoit  en  état  de  foutenir  lon- 
tems  une  guerre  , en  lui  fourniflant 
l’argent , les  vivres , les  munitions , les 
retraites  : en  un  mot  c’étoit  Parferai  & 
le  magazin  de  fon  armée.  Ainfi , pen- 
dant qu’on  n’auroit  point  détaché  les 
i Grecs  de  l’alliance  de  Philippe , cette 

guerre  ne  pouvoir  être  terminée  par  un 
feul  combat.  Alors  la  Grèce  n’étoit  pas 
encore  accoutumée  aux  Romains,  & 
elle  ne  fefoit  que  commencer  à avoir 
quelque  liaifon  avec  eux.  C’eft  pour 
quoi , fi  le  Général  des  Romains  n’a- 
voit  été  homme  doux  & traitable, 
plus  porté  à terminer  les  différens  par 
des  conférences  que  par  la  force  , allez 
infinuant  pour  perfuader  ceux  à qui  il 
parloit , & allez  affable  pour  écouter 
leurs  raifons  avec  bonté  & douceur , 
& toujou  .s  prêt  à relâcher  même  de 
fes  droits  les  plus  juftes  pour  trouver 
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des  accommodemens , la  Grèce  n’au-  a*,  r.  n4- 
roit  pas  fi  facilement  renoncé  à un  an-  AvJ,c*  I?s‘ 
cien  engagement  auquel  elle  étoit  ac- 
coutumée , pour  embraffer  une  alliance 
étrangère.  La  fuite  des  allions  de 
Quintius  fera  mieux  fentir  la  folidité 
de  cette  réflexion. 

Quintius  aiant  remarqué  que  les  Quintius 
Généraux  qui  avoient  été  envoiés  de-  8?rac^^'’ie’ 
vant  lui  contre  Philippe , comme  Sul-  l’armée  près 
picius  & Villius , n’étoient  entrés  dans 
la  Macédoine  que  fur  l’arriére  faifon , 9 ‘V' 

& qu’ils  n’y  avoient  fait  la  guerre 
qu’avec  beaucoup  de  lenteur,  confu- 37°* 
mant  le  tems  en  de  légères  efcarmou- 
ches  pour  forcer  quelques  paflages  ; 
ou  pour  enlever  quelques  convois , il 
fongea  tout  au  contraire  à mettre  le 
tems  à profit , & à hâter  fon  départ. 

Aiant  donc  obtenu  du  Sénat  qu’on  lui 
donnât  fon  frère  Lucius  pour  com- 
mander fon  armée  de  mer , il  choifit 
parmi  les  foldats , qui , fous  la  con- 
duite de  Scipion  , avoient  vaincu  les 
Carthaginois  en  Efpagne  & en  Afri- 
que , environ  trois  mille  hommes  qui 
étoient  encore  en  état  de  fervir , 8c 
pleins  de  bonne  volonté  pour  le  fuivre. 

Il  y en  joignit  encore  cinq  mille , 8c 
ayec  un  corps  de  huit  mille  hommes 


5<?4  Ælius  etQuintius  Coïts, 
j an.  r.  j^.de  pie,  & huit  cens  chevaux,  il  pafla 
^ Av.J.c.i58.  ea  Ephe  t & fe  rendit  à grandes  jour- 
nées au  camp  des  Romains.  Il  trouva 
Villius  campé  devant  l'armée  de  Phi- 
lippe , qui  depuis  lontems  gardoit  les 
paffages  & les  défilés , & tenoit  l’armée 
Romaine  en  échec. 

il  prend  le  Le  Conful , après  avoir  pris  le  com- 
cherlhèrPhi-  mandement  des  troupes , & renvoie 
i ppe dans  les  Villius,  commença  par  confidérer avec 
s’éu!it  tetran-  i a-llîéte  du  pays.  L’unique  paflage 
ché*  pour  arriver  aux  ennemis  étoit  un  petit 
chemin  entre  de  hautes  montagnes  & 
le  fleuve  * Aoüs  qui  coule  au  pié  de  ces 
montagnes.  Ce  chemin  , taillé  dans  le 
roc , étoit  fi  étroit  & fi  efearpé , qu’une 
armée  ne  pourroit  y pafler  que  très- 
difficilement  quand  il  ne  feroit  pas 
défendu  , & pour  peu  qu’on  le  défen- 
dît, il  paroiüoit  impraticable.  Quin- 
tius  aflembla  le  Confeil  de  guerre, 
pour  favoir  s’il  marcheroit  aux  enne- 
mis par  le  chemin  le  plus  droit  & le 
plus  court,  pour  les  aller  forcer  dans 
leur  camp  ; ou  fi,  abandonnant  un  def- 
fein  aufli  pénible  que  dangereux , il  fe- 
roit un  long  circuit , mais  fans  dan- 


fus,  rivit 
ni il*  que  i 
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^er  , pour  entrer  dans  la  Macédoine  An.  r.  ? 
par  la  Daflarétie.  Les  avis  fe  trouvé- At’^‘c’,?s* 
rent  partagés.  Quintius  auroit  pris  vo- 
lontiers le  dernier  parti.  Mais , outre 
que  ce  détour  traînoit  les  affaires  en 
longueur,  & laifîoit  au  Roi  le tems  de 
. lui  échaper  en  s’enfonçant  dans  les 
délerts  & les  forets , comme  il  avoit 
déjà  fait;  il  craignoit  de  s’éloigner  de 
la  mer,  d’où  il  droit  fes  vivres.  Ainfi 
il  réfolut  de  forcer  les  paflages , quoi- 
qu’il dut  lui  en  coûter.  Il  le  prépara 
donc  à cette  hardie  entreprife. 

Cependant , Philippe  aiant  deman-  conférence 
dé  une  entrevue  par  l’entremife  des 
Epirotes , pour  tâcher  de  trouver  des  lippe, 
moiens  de  conciliation  & de  paix , Liv- XXXI1* 
Quintius  y confentit  fans  peine.  Les  *3 ' 
conférences  fe  tinrent  fur  les  bords  du 


fleuve  Aolis.  Elles  durèrent  trois  jours. 
Le  Conful  offrit  au  Roi  la  paix  & l’a- 
mitié des  Romains , à condition  qu’il 
laifferoit  les  Grecs  en  liberté  & fou- 
rnis à leurs  propres  loix , & qu’il  reti- 
reront fes  garnifons  de  leurs  places. 
C’étoit  là  le  principal  article.  On  y 
en  ajouta  plufîeurs  autres  , dont  la 
difcution  demanda  quelque  tems. 
Quand  on  examina  quels  étoient  les 
peuples  à qui  on  deyoit  rendre  la  liber- 
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-Am.  r.  u4-té  , le  Conful  nomma  les  Theflaliens 
Av. j,.c.i?$.jes  premiers.  Là  ThefTalie  , depuis- 
Philippe  père  d’Alexandre  , avoit tou- 
jours été  foumife  aux  Macédoniens. 
Ainfi  le  Roi  fut  fi  indigné  de  la  pro- 
pofition  que  lùi  fefoit  le  Conful , que 
tranfporte  de  colère  il  s ecria  : Quelles 
loix  plus  dures  m’irnpoferiez-vous  donc , 
Quintius , fi  vous  m'aviez,  vaincu  ? & 
fùr  lé  champ  il  rompit  les  conféren- 
ces. On  vit  pour  lors  clairement,  &: 
les  plus  affectionnés  au  parti  de  Phi- 
lippe furent  forcés  de  le  reconnoitre 
que  les  Romains  étoient  venus  pour 
faire  la  guerre,. non  aux  Grecs,  mais 
aux  Macédoniens  en  faveur  des  Grecs: 
ce  qui.leur  gagna  le  cœur  des  peuples, 
le-  conful  La  conférence  n’aiant  point  réulli  ,, 
îSpc  dans  fcî  îî  falut  en  venir  à la  force  , ouverte, 
detiiés  Dès  le  lendemain  il  y eut  une  efear- 
Liv.  .xxxii.  mouche  fort  vive  engagée  par  les- 

corps  dé  garde  avancés.  Et  comme 
les  Macédoniens  fe  retiroient  fur  leurs 
montagnes  par  des  fentiers  rudes  & 
efearpes  , les  Romains , animés  par 
l’ardeur  du  combat,  aiant  voulu  les. 
pourfuivre,  eurent  beaucoup  à iouffrir,. 
parce  que  les  Macédoniens  avoient 
difpofé  fur  ces  rochers  des-  catapultes-. 
Sc.  des,  baliltes  ^ &.  les,  auiabloienicà. 
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coups  de  pierres  & de  traits.  Il  y eut  d’- 
beaucoup de  bleffés  de  part  & d’autre, 

& la  nuit  fépara  les  combattans. 

Les  affaires  étoient  dans  cette  fi  tua-  un  partout 
tion  , lorfcju’un  pafteur  envoie  par 
Gharopus,  l’un  des  principaux  de  la  l'entier  pour 
nation  des  Epirotes  qui  favoriloit  fe-  a 
crettement  les  Romains , vint  trouver  îj»d. 
le  Conful.  Il  lui  dit  qu’il  fefoit  paître  ^i‘n* 
fon  troupeau  dans  le  défilé  où  le  Roi 
étoit  campé  avec  fes  troupes  : qu’il 
connoiffoit  tous  les  détours  & les  fen-r 
tiers  écartés  de  ces  montagnes  : que 
fi  le  Confiai  vouîoit  envoier  avec  lui 
quelque  détachement  de  foldats,  il  les 
conduiroit  par  des  chemins  fdrs  Se 
faciles  au  dellus  de  la  tête,  des  enne- 
mis. Quoique  Quintius  ne  fut  pas- 
abfolument  fans-  défiance , & que  fa. 
joie- fut  mélée  de  quelque  crainte, 
cependant , frapc  du  nom  & de  l’au- 
torité de  Gharopus,  il  réfolut  de  ten- 
ter l’entrcprife. 

Il  lait  donc  partir  un  Tribun  des; 
foldats  avec  quatre  mille  hommes  de  & robiige .dé 
pié  &.  trois  cens  chevaux.  Le  jour,  ils  fui.r- 
demeuroient  cachés  , dans  des  fonds 
couverts  de  bois  , .S«:  des-  que  la  nuit  171.- 
étoit  venue,  ilsfe  remettaient  en  mar- 
che: h la.  clarté:  de.  U.  iune.^Uqueltej 
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An.  r.  f f 4.  heureufement  étoit  alors  dans  for»  plein. 

Ar.j.c.ins.  Lepîltre>  on  s’étoit  alluré  en  l'en- 
chaînant, marquoit  la  route  qu’il  fa- 
loit  tenir.  On  étoit  convenu  que  lorf; 
que  les  troupes  du  détachement  fe- 
roient  arrivées  au  deffus  de  la  tête  des 
ennemis  , on  le  feroit  connoitre  au 
Conful  par  le  moien  d*üne  fumée  éle- 
vée en  l’air  : mais  qu’elles  ne  poufle- 
roient  aucun  cri , qu’il  n’eût  fait  con- 
noitre par  un  lignai  qu’il  donneroit  de 
fon  côté  que  le  combat  contre  Phi- 
lippe étoit  commencé. 

Pour  ôter  aux  ennemis  tout  foup- 
çon , il  continua  de  harceler  vivement 
les  ennemis , comme  s’il  eût  prétendu 
les  forcer  dans  leurs  poftes.  Au  troifîé- 
rae  jour  dès  le  matin,  Quintius  aper- 
çut fur  le  haut  des  montagnes  une 
fumée , d’abord  affez  médiocre , mais 
qui  grofliflant  de  plus  en  plus  obfcur- 
cit  bientôt  l’air,  & s’éleva  par  grands 
tourbillons.  Alors  aiant  donné  au  déta- 
chement le  lignai  dont  il  étoit  con- 
venu, il  marche  droit  contre  la  hau- 
teur, toujours  expofc  aux  traits  des 
Macédoniens , & toujours  combattant 
à coups  de  main  contre  ceux  qui  dé- 
fendoient  les  paflages.  Les  Romains 
jetcoient  de  grands  cris  pour  fe  faire 
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entendre  de  leurs  compagnons  qui  a*.  r.  r?4. 
croient  fur  la  hauteur.  Ceux-ci  ré-  Av^’c 
pondent  du  haut  delà  montagne  à ces 
cris  par  un  bruit  épouvantable , 6c 
tombent  en  même  tcms  fur  les  Macé- 
doniens , qui  fe  voiant  attaqués  en  tê- 
te & en  queue , perdent  courage , 6c 
prennent  tous  la  fuite.  L'armée  de 
Philippe  auroit  étc  entièrement  dé- 
faite , fi  les  vainqueurs  enflent  pu  la 
pourfuivre  : mais  la  Cavalerie  fut  ar- 
retée par  la  difficulté  des  lieux  , 6c 
l’Infanterie  par  la  pefanteur  de  fes  ar- 
mes. Philippe  s’enfuit  d’abord  avec 
précipitation  , & fans  regarder  der- 
rière lui.  Mais , après  avoir  fait  plus 
d’une  lieue  6c  demie,  jugeant,  com- 
me il  étoit  vrai,  que  la  difficulté  des 
chemins  avoif  arrête  les  ennemis , il 
■s’arrêta  fur  une  éminence  , 6c  envoia 
des  Officiers  dans  tous  les  vallons  .6c 
fur  toutes  les  montagnes  voifines,  pour 
ramafler  ceux  des  liens  que  la  fuite 
avoit  difperfés.  Les  vainqueurs  trou- 
vant le  camp  des  Macédoniens  aban- 
donné , le  pillèrent  tout  à leur  aile , 

6c  rentrèrent  dans  le  leur  où  ils  pri- 
rent du  repos  pendant  la  nuit. 

Philippe  d’abord  prit  la  route  de  lc  Roi  par. 
ThelTalie  ; 6c  parcourant  rapidement 
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av*  R-  ru.  les  villes  de  cette  province,  il  entrai- 
av.  j.^.198.  noit  avec  juj  ceux  des  habitans  qui 
'tîo'rè! Macc’  écoient  en  état  de  le  fuivre,  mettoitle 
Liv.  xxxii.  feu  dans  les  maifons , & après  avoir 
permis  aux  maîtres  d’emporter  avec 

xlut».}  Jl*  I • *11* 

eux  les  eftets  qu  ils  pourr oient , il  h- 
vroit  tout  le  relie  à les  foldats , fefant 
éprouver  à fes  Alliés  des  rraitemens 
qu’ils  auraient  à peine  appréhendés  de 
la  part  de  leurs  ennemis. 

1 ^ * Quintius  Flamininus  n’en  ufa  pas  de 

la  The flalie  fe  . y Ti  rr  i-r-  • y r 

icn.uctienc  à la  lorte,  11  pana  par  lEpire,  lans  ra- 
Qanuius.  vager  Je  pays',  quoiqu’il  fut  que  les 
14.  iU  principaux,  a I exception  de  Charo- 
pus,  avoient  été  contraires  aux  Ro- 
mains. Mais ,,  comme  ils  obéifloient 
de  bonne  grâce , il  eut  plus  d’égard  à 
leur  difpolition  préfente  , qu’au  ref- 
fentiment  qu’il  pouvoit  avoir  du  paf- 
fe  ; ce.  qui  lui.  gagna  le.  cœur  des  Epi- 
rotes,  & les  lui  attacha  d’inclination. 
Il  fentit  bientôt  combien  cette  con- 
duite de  douceur  & de  modération 
lui  fut  avantageufe.  Car  il  ne  fut  pas 
plutôt  arrivé  fur  les  frontières  de  la 
Theflalie  , que  la  plupart  des  villes, 
s’empreflférent  pour  lui  ouvrir  leurs 
Liv.  xxxii.  portes.  Atrax  fut  prefque  la  feule  qui 
7*  ne  fe  rendit  point.  Elle  étoit  très-bien, 

fortifiée , & avoit  une  nombreufe  gar- 
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nifon , toute  compofée  de  Macédo- 
niens. Elle  fit  une  fi  longue  & fi  vi- 
goureufe  réfiftance,  que  le  Conful  fe 
trouva  enfin  obligé  de  lever  le  fiége. 

La  flote  Romaine  cependant,  fou- 
tenue  de  celles  d’Attale  & des  llho- 
diens,  agifloit  de  fon  côté.  Elle  prit 
deux  des  principales  villes  de  l’Eubée , 
Erétrie  & Caryfte,  qui  étoient  tenues 
aufli  par  des  garnifons  Macédonien- 
nes : après  quoi  les  trois  flotes  s’avan- 
cèrent vers  Cenchrée  port  de  Corinthe. 

Le  Conful  étant  pafle  dans  la  Pho- 
cide , emporta  plufieurs  petites  places , 
qui  ne  lui  firent  pas  grande  réfiftance. 
Elatie  l’arrêta , & il  fut  obligé  de  l’afc 
fiéger  dans  les  formes. 

Pendant  qu’il  étoit  occupé  à ce  fié- 
ge , il  forma  un  deflein  important , 
qui  étoit  de  détacher  les  Achcens  du 
parti  de  Philippe , & de  leur  faire  em- 
Drafler  celui  des  Romains,  Les  trois 
flotes  unies  étoient  prêtes  à former  le 
fiége  de  Corinthe , dont  actuellement 
Philippe  étoit  le  maître.  Rien  ne  pou- 
voir taire  plus  de  plaifir  aux  Achcens , 
que  de  leur  rendre  cette  grande  & 
importante  ville.  Le  Conful  crut  de- 
voir les  tenter  par  cette  offre,  & leur 
en  fit  porter  les  paroles  par  des  Am- 


An.  R rp;. 


Prife  «l’Ers- 
trie  & de  Ca-. 
ryfte. 

Uv.  XXXII.. 
lé.  17- 


Quintius  afc. 
fiége  El.1. tic. 
liiid.  1 S. 


Afièmblée 
des  Achécns 
à Sicyone.  Les 
Amballa- 
deurs  des  Ro. 
mains  & de 
leuis  Alliés, 
& celui  de 
Philippe  y 
font  écoutés. 
Api  es  -le  lon- 
guescontefta- 
tiunsl’A  ll.Mi- 
blée  fe  il  di- 
re pour  les 
Romains. 

Lieu  XXXII. 
1 9-U* 
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/n.  r bafladsurs  de  Lucius  fon  frère,  d’At- 
,I$*' taie,  des  Rhodiens,  & des  Athéniens. 
Les  Achéens  donnèrent  audience  à tous 
ces  AmbaiTadeurs  dans  une  AfTemblée 
de  la  Nation  qui  fe  tint  à.  Sicyone. 

Les  Achéens  fe  trouvèrent  fort  em- 
barrafles  fur  le  parti  qu’ils  dévoient 
prendre.  Nabis , Tyran  de  Lacédé- 
mone, étoit  un  fâcheux  voifin  qui  les 
incommodoit  extrêmement,  Us  redou- 
toient  encore  plus  les  armes  Romai- 
nes. Us  avoient  de  tout  tems , & tout 
récemment  encore , de  grandes  obli- 
gations aux  Macédoniens  : mais  Phi- 
lippe leur  étoit  fufpeéf  à tous  à caule 
de  fa  perfidie  & de  fa  cruauté , & ils 
apprénendoient  que  la  douceur  qu’il 
affe&oit  aduellement , ne  dégénérât 
/ en  tyrannie , lorlqu’il  feroit  une  fois 

au  defiusdefes  araires.  Telle  ctoit  la 
difpofition  des  Achéens , flotans  entre 
tous  les  partis,  trouvant  partout  des 
inconvéniens,  & ne  voiantrien  à quoi 
ils  puflent  fe  déterminer  avec  fureté. 

L.  Calpurnius  , qui  venoit  de  la 
part  des  Romains , eut  audience  le 
premier.  Après  lui  on  écouta  les  Dé- 
putés d’ Attale , & ceux  des  Rhodiens  ; 
enfuite  ceux  de  Philippe.  Car  ce  Prin- 
ce avoit  auffi  envoie  une  Ambaflfade 
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a cette  Alfemblée , dont  le  fuccès  l’in-  1 
quiétoit.  On  réferva  la  dernière  place  T‘ 
aux  Athéniens , afin  qu’ils  fuflènt  en 
état  de  réfuter  ce  qu’auroit  avancé 
l’Ambafiadeur  de  Philippe.  Ils  parlè- 
rent avec  plus  de  force  & de  liberté 
que  tous  les  autres  contre  le  Roi , 
parce  que  nul  n’en  avoit  été  fi  mal- 
traité qu’eux  , & ils  déduifirent  fort 
au  long  toutes  fes  injuftices  & toutes 
fes  cruautés.  La  conclufion  de  la  ha- 
rangue des  Athéniens , aullï  bien  que 
des  trois  premières  qui  avoient  été  * 
faites  dans  cette  Alfemblée,  fut  d’ex- 
horter les  Achéens  à fe  joindre  aux 
Romains  contre  Philippe.  Les  Am- 
bafiadeurs  de  ce  Prince,  au  contraire, 
fommoient  les  Achéens  de  refpeder 
la  fainteté  du  ferment  qu’ils  avoient 
prête  en  fefant  alliance  avec  leur 
Maître  ; ou , s’ils  ne  vouloient  pas  fe  dé- 
clarer ouvertement  pour  lui , ils  fe  ré- 
duifoient  à leur  demander  qu’ils  gar- 
daient une  exafte  neutralité.  Ces  ha- 
rangues remplirent  tout  le  teins  de 
l’Afîèmblée  qui  fut  remife  au  lende- 
main 

Çjhiand  tout  le  monde  fut  alîèm- 
blé , le  héraut , félon  la  coutume , ex- 
horta, au  nom  des  Magiftrats,  ceux; 
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qui  voudroient  parier,  à le  faire.  Per- 
fonne  ne  fe  leva.  Tous,  fe  regardant 
les  uns  les  autres , gardèrent  un  pro- 
fond filence.  Alors,  Arifténe,  premier 
Magiftrat  des  Achéens  ,*  pour  ne  pas 
renvoier  l’Affemblée  fans  qu’on  eût 
délibéré , prit  la  parole.  Xfu'efl  donc 
devenue,  leur  dit- il,  cette  vivacité  & 
cette  chaleur  avec  laquelle  vous  difpu - 
fiez  entre  vous  dans  les  repas  & dans 
vos  entretiens  particuliers  au  fujet  des 
Romains  & de  Philippe,  prefque  jufqiïk 
en  venir  aux  mains  ? Pourquoi  donc 
maintenant , dans  une  Affemblée  indi- 
quée uniquement  pour  ce  fujet,  apres  que 
vous  avez  entendu  les  harangues  & les 
raifons  de  part  & d'autre , demeurez - 
vous  muets  ? Sera-t-il  tems  de  parler, 
quand  une  fois  la  réfolution  aura  été 
prife  & arrêtée  ? 

Des  reproches  fi  fenfés  & fi  raifon- 
nables,  faits  parle  premier  Magiftrat, 
non  feulement  ne  purent  porter  au- 
cun des  alliftans  à dire  fon  avis , mais 
n’excitérent  pas  même  le  moindre 
bruit  , le  moindre  murmure  dans 
une  Affemblée  fi  nombreufe  , & com- 
pofée  des  Députés  de  tant  de  peu- 
ples. Tout  demeura  muet  & immo- 
bile ; perfonne  n’ofanc  s’expofer  en 
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parlant  librement  fur  une  matière  fi  an.  R.  trs* 
•délicate.  Ar.  J.c.isi, 

Alors  Arifténe,  obligé  enfin  de  s’ou- 
vrir, fe  déclara  nettement  pour  les  Ro- 
mains. La  manière  , dit-il , dont  les 
Députés  des  deux  partis  oppofés  nous 
parlent, fufft  feule  pour  nous  ai  fier  l'avis 
que  nous  devons  fuivre.  Les  Romains , 
les  Rhodiens , & Attale  nous  preffant 
de  nous  joindre  a eux  pour  faire  la  guer-^ 
re  a Philippe  , Cr  appuient  leur  de- 
mande de  fortes  raifons , tirées  de  la  ju- 
ftice  de  leur  caufe , & de  notre  propre 
intérêt.  L'AmbaJfadeur  de  Philippe , 
demande  aujji , mais  faiblement,  que  nous 
demeurions  attachés  afin  Maître  j Gr  il 
fe  contente  que  nous  gardions  une  exafte 
neutralité.  D’ou  penfez-vous , MeJJieurs , 
que  vienne  une  manière  d’agir  fi  diffé- 
rente ? Ce  n'efl  point  certainement  mo - 
defiie  du  côté  de  Philippe , ni  hardiejjè 
téméraire  de  la  part  des  Romains.  C'eji 
la  connoiffance  de  leurs  farces  ou  de  leur 
faiblejfe  qui  les  fait  parler  diverfement. 

LSfous  ne  voions  rien  ici  de  la  part  de 
Philippe  que  fin  Ambajfadeur , ce  qui 
n''efi  pas  fort  propre  a nous  rajjkrer.  Au 
lieu  que  la  flote  des  Romains  mouille 
près  de  Cenchrèe  j & le  Conful  avec  fis 
Légions  n’efi  pas  fort  loin . 
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Àk.  r..  ^4.  Qitcl  ficours  pouvons-nous  attendre 

Av.J.c.  îjS.  de  Philippe  ? Ne  voions-nous  pas  com- 
ment il  défend  fes  Alliés  ? Pourquoi  a- 
t-il  laijje  prendre  Erétrie  & Caryfie  ? 
Pourquoi  a-t-il  abandonné  tant  de  villes 
de  Thejfalie , aujji  bien  que  la  Phocide 
& la  Locride  entières?  Pourquoi  attuel- 
lement  fiuffre-t-il  qu'on  afjiége  Elatie  ? 
EJl-ce  forcément , ou  par  crainte  , ou 
volontairement , qu'il  a abandonné  les 
défilés  de  l'Epire  , & qu'il  a livré  a 
l'ennemi  ces  barrières  impénétrables , 
pour  aller  fi  cacher  dans  le  fond  de  fin 
Roiamne?  Si  c'eft  volontairement  qu'il 
a livré  tant  d' Alliés  à la  merci  des  en- 
nemis , doit-il  les  empêcher  de  pourvoir 
eux-mêmes  à leur  propre  fureté?  Si  c'efi 
par  crainte , il  doit  nous  pardonner  la 
même  foibleffe.  S'il  y a été  forcé , croie  z~ 
vous , Cléomédon , ( c’étoit  le  nom  de 
l’Ambaflàdeur  de  Philippe)  que  les 
forces  de  la  République  Achéenne  puif- 
fient  fiutenir  les  armes  Romaines , aux- 
quelles les  Macédoniens  ont  été  obligés 
de  céder?  Quintius  aiant  trouvé  Phi- 
lippe dans  un  poftc  inaccejjible , l'en  a 
arraché  , lui  a pris  fin  camp , l'a  pour- 
fuivi  en  Thejfalie,  & lui  a enlevé  prefi 
que  fous  fis  yeux  les  plus  fortes  places 
de  fes  Alliés.  Si  nous  fommes  attaqués  , - 
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le  Roi  fera-t-il  en  état  de  nous  fout  en  ir  An.  r.  r f 4* 
contre  de  fi  formidables  ennemis  ? ou  fe-  Av‘^’C' ,ÿS' 
rons-noas  en  état  de  nous  défendre  nous- 
mêmes  ? 

Le  tempérament  que  l’on  nous  propo- 
fe , qui  efi  de  demeurer  neutres , efi  un 
moien  fur  de  nous  rendre  la  proie  du 
vainqueur , qui  ne  manquera  pas  de  tom- 
ber fur  nous , comme  fur  de  rufés  poli- 
tiques , qui  attendaient  l’ événement  pour 
fe  déclarer.  Croie  z-moi , AÎ-JJieurs  : il 
n’y  a point  de  milieu.  Il  faut  que  nous 
oyions  les  Romains  pour  amis , ou  pour 
ennemis.  Ils  viennent  eux-mêmes  avec 
une  flote  nombreufe  nous  offrir  leur  ami- 
tié & leur  fecours.  Nous  refufer  à un 
tel  avantage , & ne  pas  faifir  avide- 
ment une  occafion  fi  favorable  qui  ne 
reviendra  plus , c’ efi  le  dernier  des  aveu - 
glemenSy  c’ efi  vouloir  fe  perdre  de  gaieté 
de  cœur  & fans  refource. 

Ce  difeours  fut  fuivi  d’un  grand  bruit 
& d’un  grand  murmure  dans  toute  l’ Af- 
femblée , les  uns  y applaudiffant  avec 
joie,  les  autres  s’y  oppofant  avec  vio- 
lence. Le  meme  partage  fe  trouva 
entre,  les  Magiftrats  : on  les.  appelioit 
Démiurges . De  dix  qu’ils  étoient . cinq 
déclarèrent  qu’ils  mettroient  l’affaire 
en  délibération  : cinq  proteftérent  con- 
Tome  VL  B b 

\ 


Digitized  by  Google 


578  Ælius  et  Quintius  Cons. 

An.  r.  h4-  tre,  prétendant  qu’il  étoit  défendu  par 
Av.  J.c.i$ü.  une  L0j  aux  JVlagiftrats  de  rien  pro- 
pofer , & à l’Aflemblée  générale  de 
rien  ftatuer , qui  fut  contraire  à l’al- 
liance faite  avec  Philippe. 

Ce  jour  fe  pafia  encore  tout  entier 
en  difpute  & en  cris  tumultueux.  Il 
n’en  reftoit  plus  qu’un  : car  la  Loi  or- 
donnoit  de  finir  l’Alfemblée,  quand 
le  troifiéme  jour  feroit  expiré.  Les  dis- 
putes s’allumèrent  fi  violemment  fur  ce 
qui  devoit  fe  décider  le  lendemain , 
qu’à  peine  les  pères  purent-ils  s’em- 
pêcher de  porter  leurs  mains  fur  leurs 
enfans.  Memnon  de  Pelléne  étoit  un 
des  cinq  Magiftrats  qui  refufoient 
de  faire  le  raport.  Son  père  le  pria 
lontems  & le  conjura  de  laifler  aux 
Achéens  la  liberté  de  pourvoir  à leur 
fiireté,  & de  ne  pas  les  expofer  par 
fon  opiniâtreté  à une  perte  certaine. 
Voiant  que  fes  prières  étoient  inuti- 
les , il  jura  qu’il  le  tueroit  de  fa  pro- 
1 pre  main  s’il  ne  fe  rendoit  à fon  avis , 

le  regardant  , non  comme  fon  fils, 
mais  comme  l’ennemi  de  fa  patrie. 
Memnon  ne  put  réfifter  à de  fi  terri- 
bles menaces,  & fe  laifla  vaincre  en- 
fin à l’autorité  paternelle. 

Le  lendemain  , la  pluralité  étant 
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pour  mettre  l'affaire  en  délibération,  An.  t7  ^4. 
& les  peuples  témoignant  allez  ouver- Av'^‘c'lÿ*' 
tement  ce  qu’ils  penfoient,  les  Dy- 
méens , les  Mégalopolitains , & quel- 
ques-uns des  Argiens  fe  retirèrent  de 
l’Aflemblée  avant  qu’on  fit  le  Décret. 

Perfonne  n’en  fut  furpris , & ne  leur  en 
fut  mauvais  gré , parce  qu’ils  avoient 
des  obligations  particulières  à Phi- 
lippe, qui,  tout  récemment  encore, 
leur  avoit  rendu  des  fervices  confi- 
dérables.  La  reconnoiflance  efl  une 
vertu  de  tous  les  tems  & de  tous  les 
pays  , & l’ingratitude  eft  par  tout 
abhorrée.  Tous  les  autres  peuples, 
quand  on  en  vint  aux  fuffrages , con- 
firmèrent fur  le  champ,  par  un  Dé- 
cret , un  Traité  d’alliance  avec  Attale 
& les  Rhodiens  ; & quand  à ce  qui 
regardoit  l’alliance  avec  les  Romains , 
comme  elle  ne  pouvoit  pas  fe  con- 
clure fans  l’autorité  du  Sénat  & du 
Peuple  Romain , il  fut  réfolu  qu’on 
enverroit  une  Ambaffade  à Rome 
pour  terminer  cette  affaire. 

En  attendant,  on  fit  partir  trois  Lucius,  fré- 
Députés  pour  fe  rendre  auprès  de  L.  ? du  c,oni“h 
Quintius , qui  actuellement  amegeoit  de  Corinthe 
Corinthe  , après  s’être  emparé  de 
Cenchrée;  & en  même  tems  on  en-  Liv.xxxiL 
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an.  il.  n4-  voia  l’armée  dés  Achéens  fe  joindre  à 
Ay  j e.  i?s-  {^enne  pOUr  prefler  le  fiége.  D’abord 

l’attaque  fut  aflez  foible , parce  qu’on 
efpéroit  que  la  divifion  le  mettroit 
dans  la' ville  entre  la  garnifon  & les 
habitans.  Quand  on  vit  que  rien  ne 
remuoit,  on  fît  approcher  les  machi- 
nes de  tous  côtés , & l’on  forma  di- 
verfes  attaques , que  les  afliégés  fou- 
tinrent  avec  beaucoup  de  vigueur,  & 
” ou  les  Romains  furent  toujours  re- 

pouffés.  Il  y avoit  dans  Corinthe  un 
grand  nombre  de  déferteurs  Italiens , 
qui  n’attendant  aucun  quartier  de  la 
part  des  Romains  s’ils  tomboient  fous 
leur  pouvoir,  fe  battoient  en  defef- 
pérés.  Philoclès , Capitaine  de  Phi- 
lippe , aiant  fait  entrer  un  nouveau 
renfort  dans  la  ville  , & par  là  aiant 
ôté  l’efpérauce  aux  afliégeans  de  la 
pouvoir  forcer  , il  falut  bien  que  I.. 
Quintius  fe  rendît  enfin  à l’avis  d’At- 
tale.  On  leva  le  fiége.  Les  Achéens 
aiant  été  renvoiés,  Attale  & les  Ro- 
mains remontèrent  fur  leurs  flotes.  Le 


premier  fe  rendit  au  Pirée,  & les  au- 
' très  à C orcyre. 

Le  Confui  Pendant  que  les  flotes  attaquoient 
p!en<d  Elaiie.  Corinthe , le  Confui  T.  Quintius  étoit 
l:v.  XXXII.  0CCUp £ au  p^ge  d’Elatie , où  il  eut  un 
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fuccès  plus  heureux.  Car,  après  une  An.  r.  uv 
longue  & vigoureufe  réfiftance  de  la  Av,J,c,'2s* 
part  des  affiégés,  il  fe  rendit  maître, 
d’abord  de  la  ville  , puis  de  la  Cita- 
delle. 

Dans  le  meme  tems , ceux  d’Àrgos , Phiiocic*  fe 
qui  étoient  toujours  attachés  à Phi-  d’Argos*.''1' 
lippe  , trouvèrent  le  moien  de  livrer  Liv.  xxxtr. 
leur  ville  à Philoclès,  cet  Officier  dont  15’ 
nous  venons  de  parler.  Ainfi , malgré 
l’alliance  que  les  Achéens  venoient 
de  faire  avec  les  Romains  , Philip- 
pe fe  trouvoit  maître  de  deux  de 
leurs  plus  fortes  places  , de  Corinthe 
& d’Argos. 

Le  Consul  Sex.  Elius  ne  fit  rien  Affaires  de 
de  confidérable  dans  la  Gaule.  Il  pafla  Çaulc-  „VTT 

r -.Ai»  / \ ^ /-p  1 XXXII. 

prelque  toute  1 annçe  a ramailer  les  u. 
habitans  de  Crémone  & de  Plaifance, 
que  les  malheurs  de  la  guerre  avoient 
difperfés , & à les  rétablir  dans  leurs 
Colonies. 


Une  conjuration , formée  d’abord  conjuration 
à * Séria  par  les  efclaves  des  jeunes  cô'uvcrK^ac 
Seigneurs  Carthaginois  qui  y étoient  «oufée. 
gardés  comme  otages , auxquels  un 
affiez  grand  nombre  d’autres  efclaves 
s’étoit  joint,  donna  quelque  allarme  à 
Rome.  Mais  la  conjuration  fut  dé- 


? Ville  chez,  tes  Vtlfquti. 
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Couronne 
«l’or  envoiée 
à Rome  par 
Attale. 

lud.  1 7. 


Caron  Pré- 
icur  en  Sar- 
daigne. Sa  fé- 
vcrué.  Son 
cara&ére. 
Tint,  in  Cut, 
335- 
Liv.  XXXII 
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couverte,  & étoufée  dans  le  moment 
même. 

Cette  même  année  , les  Ambafla- 
deurs  du  Roi  Attale  apportèrent  à 
Rome  une  couronne  d’or  pefant  deux 
cens  quarante  fix  livres , ( c’étoit  plus 
de  348  de  nos  marcs)  qu’ils  mirent 
dans  le  Capitole , & remercièrent  le 
Sénat,  de  ce  qu’il  avoit  bien  voulu  en- 
voier  à Antiochus  des  Ambafladeurs  , 
à la  prière  defquels  ce  Prince  étoit  forti 
des  Etats  d’Attale. 

Caton  étoit  pour  lors  un  des  Pré- 
teurs, & il  avoit  eu  pour  département 
la  Sardaigne.  Il  s’y  conduifit  d’une 
manière  qui  fit  admirer  Ton  definté- 
relfement , fa  fobriété,  fa  patience  dam 
• les  travaux  les  plus  rudes , fon  éloi- 
gnement incroiable  de  toute  ombre 
de  luxe  & de  faite,  & fon  amour  pour 
la  juftice.  Les  Préteurs  qui  l’avoient 
précédé , ruinoient  le  pays  en  fe  fêlant 
fournir  des  pavillons,  des  lits , des  ha- 
bits, & fouloient  le  peuple  par  une 
fuite  nombreufe  de  domeltiques  , par 
une  foule  d’amis , & par  des  dépen- 
fes  excellives  en  jeux  , en  feftins , & 
autres  pareilles  fomptuofités.  Caton, 
au  contraire , ne  fe  diftingua  que  par 
une  fimplicité  fans  exemple  dans  fes. 
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habits,  fa  table,  & fes  équipages.  Il 
ne  prit  jamais  un  feul  denier  du  pu- 
blic. Quand  il  alloit  vifiter  les  villes 
de  fon  Gouvernement , il  marchoit  à 
pie  fans  aucune  voiture  , fuivi  feule- 
ment d’un  Officier  public,  qui  lui  por- 
toit  une  robe  & un  vafe  pour  faire  fes 
libations  dans  les  (acrifices.  Cet  hom- 
me fi  fimple  , fi  modefte , & d’un  ex- 
térieur fi  négligé , reprenoit  l’air  gra- 
ve & majeftueux  d’un  Magiftrat  Ro- 
main , & fe  montroit  d’une  fermeté 
inexorable  & d’une  rigueur  inflexible, 
quand  il  s’agifToit  d’arrêter  les  defor- 
dres , & de  faire  obferver  les  régle- 
mens  établis  pour  maintenir  la  bonne 
difcipline  & les  loix.  Il  réunifloit  en 
lui  deux  caractères  , qui  paroiffent 
inalliables , la  févérité  & la  douceur  : 
de  forte  que  jamais  la  puiflfance  Ro- 
maine n’avoit  paru  à ces  peuples  ni  fi 
terrible , ni  fi  aimable. 

La  Sardaigne  étoit  remplie  d’ufu- 
riers , qui  en  paroifiant  aider  les  par- 
ticuliers par  les  fommes  d’argent  qu’ils 
leur  prétoient  dans  leurs  befoins , les 
ruinoient  de  fond  en  comble.  Caton 
leur  fit  une  guerre  ouverte , & les  chaf- 
fa  tous  de  TUe.  Je  ne  voi  pas  pour- 
quoi l ite-Liye  femble  trouver  qu’en 
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jï4*  cela  Caton  fe  montra  trop  févére.  Aù 

5 ' Porcins  Cato  , fin  Elus  & innocens , afpe- 
rior  tamcn  in  fœnore  coercendo  habitus  j 
fugadtjue  ex  I'njula  fceneratores.  Peut- 
on  traiter  avec  trop  de  rigueur  des 
gens  qui  font  la  pelle  & la  ruine  des 
États  ? Plût  à Dieu  que  l’on  écartât 
ainfi  pour  toujours  de  nos  villes  & 
du  Roiaume  cette  foule  criminelle  d’u- 
furiers,  qui  entretiennent  fos  jeunes 
gens  de  famille  déréglés  dans  leurs  de- 
fordres  & leurs  débauches  ! 

Qu’il  me  foit  permis , avant  que  de 
japorter  les  événemens  de  l’année  fui- 
vante  , d’inférer  ici  quelques  traits 
fort  propres  à nous  faire  connoitre  le 
caradére  de  Caton.  Ces  traitsme  font 
pas  imitables  en  eux-mêmes , & pour- 
ront paroitre  avojr  quelque  chofe  d’ex- 
eellif , mais  ils  font  dignes  d’admira- 
tion dans  le  principe  qui  les  produi- 
foit , c’eft-à-dire  l’amour  de  la  impli- 
cite , de  la  fobriété  , & d’une  vie  du- 
re & laborieufe. 

in  C*t.  R avoit  -écrit  lui-même  dans  quel- 
qu’un de  fes  ouvrages , qu’il  ne  porta 
jamais  de  robe  qui  eût  coûté  plus  de 
cent  dragmes  : ( cinquante  livres  ) 
que  lors  même  qu’il  commandoit  les 
armées,  ou  qu’il  étoit  Conful,  il  bu- 
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voit  du  même  vin  que  Tes  efclaves:que  An.  r..  m 
pour  Ton  repas,  ( les  Romains  n’en  fe-  Av.j.c.  i?8‘ 
Soient  qu’un  ) il  ne  fefoit  jamais  rien 
acheter  au  marché  qui  pafïat  la  fomme 
de  trente  as , c’eft-à-dire  environ  vingt 
fols  de  notre  monnoie.  Et  fa  vue  étoit, 
en  menant  une  vie  dure  & fobre , de 
fortifier  fa  fanté,  & de  fe  mettre  en 
état  de  mieux  fervir  fa  patrie  , & de 
fupporter  plus  facilement  les  fatigues 
de  la  guerre. 

Dans  fes  marches , il  alloit  toujours 
à pie , portant  fes  armes , & fuivi  d’un 
fêul  efclave , qui  portoit  fes  provifions. 

Et  l’on  dit  qu’il  ne  lui  arriva  jamais  de 
fe  mettre  en  colère  , ou  de  fe  fâcher 
contre  cet  efclave,  quelque  chofe  qu’il 
lui  fervît  pour  fes  repas , mais  que  (ou- 
vent , quand  il  avoit  du  loifir , après 
avoir  rempli  fes  fondions  militaires, 
il  le  foulageoit , & lui  aidoit  lui-même 
à préparer  fon  fouper.  A l’armée , il  ne 
bûvoit  jamais  que  de  l’eau , excepté  ' 
quelquefois  que  brûlé  d’une  foif  ar- 
dente il  demandoit  un  peu  * de  vinai- 
gre ; ou  que  fe  fentant  affoibîi  par  1& 
fatigue , il  prenoit  un  peu  de  vin. 


* Le  vinaigre  ejl  rafrai- 
rbijfant.  Tous  l'es  foldats 
Roinains  en  portaient  avec 
sim.  pour  tempérer  la.  cru- 


dité de  l'eau  qu'ils  étaient' 
obligés  de  boire  , quelque, 
fois  affez.  mauvaife.. 
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Un  jour  qu’il  blâmoit  l’exceflîve  de» 
penfe  que  dès  lors  quelques  particu- 
liers commençoient  à faire  pour  la 
table , il  dit  : fht’il  étoit  bien  difficile  de 
fauver  une  ville  dans  laquelle  un  poif- 
fon  fe  vcndoit  plus . cher  qu'un  bettf.  Ork 
fait  quelle  étoit  la  fureur  du  luxe  8e 
de  la  dépenfe  des  Romains  par  raporü 
aux  poiflbns  en  particulier. 

Pendant  qu’il  commandoit  l’armée  r 
il  ne  prit  jamais  du  public  plus  de  trois. 
mèâimnes  de  froment  par  mois  pour 
lui  & pour  toute  fa  maifon , c’eft  à-dire 
moins  de  treize  de  nos  boifleaux  de 
froment  , & un  peu  moins  de  trois  de- 
mi-médimnes  d’orge  ou  d’avoine  par 
jour  pour  fes  chevaux  & bêtes  de  voi- 
tures» 

§.  III» 

Six  Préteurs  créés  pour  la  première- 
fois.  Le  Commandement  dans  lut 
Jliacédoine  efi  continué  a Quintius » 
Entrevues  entre  Le  Roi  Philippe  & 
le  Confd  Quintius  avec  fes  ad’ liés  t 
toutes  inutiles.  Philippe  abandonna 
Jlrgos,  k Nabis  Tyran,  de  Sparte » 
odLiance  de  Nabis  avec  les  Romains k 
Les  Béotiens  fe  joignent  au  fi  a eux* 
JtLort  d'sittale*  Eloge  de  ce  Evince* 
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Bataille  de  Cynojtéphales  , ou  Phi- 
lippe e/l  vaincu  par  Quint ius.  Vani- 
té infolente  des  Etoliens.  Quintius 
accorde  a Philippe  une  trêve  & une 
entrevue.  Délibération  des  Alliés  au 
fujet  de  la  paix . Entrevue  de  Phi- 
lippe & de  Quintius.  La  paix  y efl 
conclue . La  viftoire  remportée  con- 
tre Philippe  caufe  a Rome  une  grande 
joie.  Le  projet  de  paix  envoie  par 
Quintius  à Rome  , 'y  efi  approuvé . 

On  députe  dix  Comrnijfaires  pour  ré- 
gler les  affaires  de  la  Grèce.  Con- 
ditions du  Traité  de  paix.  Les  Eto- 
liens décrient  fourdement  ce  Traité. 

Ls  Articles  en  font  publiés  aux  Jeux 
Jflhmicjues.  Les  Grecs  apprennent  la 
nouvelle  de  leur  liberté  avec  des  tranf- 
ports  de  joie  incroiables.  Réflexions 
fur  ce  grand  évènement.  Quintius 
parcourt  les  villes  de  Gré  e.  Corne - ' 

lius , l’un  des  dix  Comrnijfaires  , paffè 
de  Tempé , où  il  avoit  entretenu  le  Roi  y, 
a la  viile  de  Thermes  Ju Je  tenoit  l’Af 
f emblée  des  Etoliens. 

C.  Cornélius  Céthégus*  a»..  R-m* 

Q.  Mmucius  Rufus.  Av-j.cu^. 

On.-  nomma  cette  armée  pour  I a six  Prieur», 
première  fois,  fix  Fréteurs,,  à caufe  de 

f 


Digitized  by  Google 


5 S8  C.  Cornel.  Q.  Minuc.  Cons, 
av.  jRc  \ly  l’augmentation  des  Provinces  & de 
Liv.  xxxii.  l’accr°iflement  de  l’Empire.  De  ces  fix 
*7.  départemens , deux  avoient  pour  ob- 

jet l’adminiftration  de  la  Juftice  dans 
la  ville:  l’un  entre  citoiens  & citoiens» 
l’autre  entre  citoiens  & étrangers.  Les 
quatre  autres  étoient  des  gouverne- 
mens  de  provinces , Sicile , Sardaigne* 
Efpague  Citérieure  * Efpagne  Ulté- 
rieure. / 

le  Çomman.  Apres  que  le  fort  eut  réglé  les  dé- 
uSfe  partemens  des  Préteurs,  les  Confuls. 
eit  commué  à fe  difpofoient  aufli  à tirer  au  fort 
l’Italie  & la  Macédoine  * lorfque  les. 

**•  Tribuns  du  Peuple  L.  Oppius  & Q.. 

fulvius  s’y  oppoférent.  Ils  remon- 
' troient,  »»  Que  la  Macédoine  étant 
» une  province  éloignée  de  Rome  * 

« rien  n’avoir  été  jufqu  a ce  jour  plus. 
v contraire  au  fuccès  de  la  guerre- 
v qu’on  y fefoit , que  la  révocation 
» faite  à contretems  du  Conful  qui  en 
» étoit  chargé , à qui  l’on  envoioit  un 
» fuccefleur  »,  lorfqu’il  avoir  à peine 
acquis  fur  les  lieux  les  connoifTan- 
» ces  dont  il  aVoit  befoin  pour  réuf- 
» fir.  Que  Ton  étoit  dans  la  quatrié^ 

>3  me  année  depuis  le  commencement 
v de  cette  guerre.  Que  Sulpicius  avoir  « 
» paffé  la  plus  grande  partie  de  fon 
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» Confulat  à chercher  Philippe  & Ton  An*  f,f° 
/ ^ irM.>  . * K / Av.J .C.  *ÿ7» 

j>  armee.  Que  ViUius  avoit  ete  con- 

» traint  de  partir,  lorfqu’il  commen-- 
çoit  à joindre  l’ennemi  de  près.  Que- 
j>  Quintius , après  avoir  été  retenu  à 
» Rome  la  plus  grande  partie  de  l’an- 
>1  née  pour  les  affaires  de  la  religion,  s’é- 
» toit  pourtant  conduit  de  telle  forte». 

»)  qu’il  étoit  aifé  de  juger , que  s’il 
» fût  arrivé  plutôt  dans  la  province,, 

» ou  que  l’hiver  lui  eût  permis  d’en 
» fortir  plus  tard , il  auroit  pu  ter- 
» miner  entièrement  la  guerre  ; & 
sj  qu’a&uellement  il  fe  difpofoit  à la 
» recommencer  au  printems  d’une 
*>  manière  à faire  efperer , que , fi  on 
» ne  lui  envoioit  point  de  luccefieur» 

»>  il  la  finirait  heureufement  dans  la 
» campagne  prochaine^  «■  Les  nou- 
veaux Confuls , aiant  entendu  ces  re- 
montrances des  Tribuns , promirent 
qu’ils  fe  foumettroient  à la  décifiom 
du  Sénat,  pourvu  que  les  Tribuns  en 
fifTent  autant.  Ils  y confentirent ; 
en  conféquence  les  Sénateurs  donnè- 
rent aux  deux  Confuls  l’Italie  pour 
département , & prorogèrent  à Quin- 
this  celui  de  Macédoine  jufqu’à  ce 
qu’on  l’envoiât  relever.  Voila  une  dif- 
pute  commencée  & finie  avec  bien  der 
la  fàgeffe  & de  la  modération». 


Digitized  by  Google 


C.  CoRNEL.  Q.  MlNUC.  CoHS.  5£I 
Phénéas  leur  Magiftrat  l’interrom-  an.  r.  f 5 y. 
pant,  lui  dit  : //  ne  s'agit  pas  ici  de  Av,J-c>I?7- 
paroles . //  faut , 0#  vaincre  les  armes 
à la  main , 0#  tf&r  plus  fort.  La 
chofe  ejl  claire , WfW  pour  un  aveugle 
reprit  Philippe  , cherchant  à piquer 
Pnénéas  qui  étoit  incommodé  de  la  vûe, 

Philippe  * étoit  naturellement  railleur , 

& ne.pouvoit  fe  contenir  même  en 
traitant  des  affaires  les  plus  férieufes  : 
ce  qui  eft  un  grand  défaut  dans  un 
Prince. 

Cette  première  entrevue  s’étant  paf- 
fée  en  altercation , on  fe  raffembla  le 
lendemain.  Philippe  fe  rendit  fort  tard 
au  lieu  dont  on  etoit  convenu.  Toute 
la  raifon  qu’il  donna  de  fon  retarde- 
ment , c’eft  i>  qu’il  avoit  paffé  la  plus 
» grande  partie  du  jour  à délibérer 
» fur  la  dureté  des  Loix  qu’on  lui 
» impofoit  , fans  favoir  à quoi  fe  dé- 
»»  terminer.  « Mais  on  conjedura  affez 
vraifemblablement  qu’il  avoit  voulu 
par  là  ôter  aux  Etoliens&  aux  Achéens 
. le  tems  de  lui  répondre.  Et  il  confira 
ma  cette  penfée,  en  demandant  que, 
pour  ne  point  perdre  le  tems  en  de 
vaines  difputes , la  conférence  fe  pafsât 

aîrat  dicacior  naturâ  I ne  inter  feria  quidem  ri« 

4uàm  regera  dcset , &,  I fu  fatis  tcmpcian?.  Liu. 
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ah.  R.  m.  entre  le  Général  Romain  & lui.  Ce 
Av  J.c.  i? ?•  ne  fut  p0int  fans  peine  qu’on  le  lui 
accorda.  Ils  s’abouchèrent  donc  en 
particulier.  Quintius  aiant  raporté  aux 
Alliés  les  propofitions  que  le  Roi  lui  fe- 
foit  , nul  d’eux  ne  les  agréa  ; & on 
étoit  près  de  rompre  toute  conféren- 
ce , lorfque  Philippe  demanda  qu’on 
remît  la  décifion  au  lendemain  4 pro- 
mettant qu’il  céderoit  à leurs  railons, 
s’il  ne  venoit  pas  à bout  de  leur  faire 
goûter  les  fiennes.  Quand  on  fe  fut 
rafîemblé , il  pria  inftamment  Quin- 
tius & les  Alliés  de  ne  pas  s’oppofer 
à la  paix , & il  fe  réduifit  à demander 
du  tems  pour  envoierà  Rome  des 
Ambalfadeurs , s’engageant  à accep- 
ter telles  propofitions  qu’il  plairoit  au 
Sénat  de  lui  impofer , fi  les  fiennes 
n’étoient  pas  jugees  fuffifantes.  On  ne 
put  lui  refufer  une  demande  fi  rai- 
lonnable , & l’on  convint  d’une  trêve 
de  deux  mois  , à condition  néan- 
moins que  fur  le  champ  il  feroit  for- 
tir  les  garnifons  qu’il  avoit  dans  les 
places  de  la  Locride  & de  la  Phocide. 
On  envoia  de  part  & d’autre  des  Am- 
bafladeurs  à Rome. 

Quand  ils  y furent  arrivés , on  comr 
mença  par  entendre  ceux  des  Alliés* 
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Us  s’emportèrent  en  inventives  contre  Am.  r-  ttf*’ 
Philippe.  Mais  ce  qui  frapa  le  Sénat,  Av^'C‘  157‘ 
c’efi:  qu’ils  firent  obferv.er  & prouvè- 
rent évidemment  par  la  fituation  des 
lieux,  que,  fi  le  Roi  de  Macédoine 
retenoit  Démétriade  dans  la  Theflalie,  . 

Chalcis  dans  l’Eubée  , & Corinthe 
dans  l’Achaïe  , villes  qu’il  appelloit 
lui-même,  en  termes  non  moins  vé- 
ritables qu’injurieux  , les  entraves  de 
la  Grèce  j la  Grèce  ne  pourrait  ja- 
mais jouir  de  la  liberté.  On  fit  enfuite 
entrer  les  Ambafladeurs  du  Roi.  Com-  / 

me  ils  commençoient  un  grand  dif- 
..couts , on  leur  coupa  la  parole  en  leur 
demandant , s’ils  céderaient  ces  trois 
villes  ou  non.  Aiant  répondu  qu’ils 
n’avoient  point  reçu  d’ordre  ni  d’in- 
ftruéfion  fur  cet  article,  ils  furent  con- 
gédiés fans  avoir  rien  obtenu.  On  laifïa 
Quintius , à qui  l’on  avoit  prorogé  le 
commandement  dans  la  Macédoine, 
comme  nous  l’avons  dit , maître  de  faire 
la  paix , ou  de  continuer  la  guerre.  Il 
comprit  bien  par  là  que  le  Sénat  n’é- 
toit  pas  fâché  qu’on  la  continuât; 
de  ton  côté,  il  aimoit  bien  mieux 
terminer  la  guerre  par  une  viétoire, 
que  par  un  Traité  de  paix  Ainfi  il 
n’accQrda  plus  d’entrevue  à Philippe ,, 
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/n.  r fîr.  juj  £t  diie  qu’il  n’écouteroit  plus 
aucune  propolition  de  la  part , s il  ne 
convenoit  d’abord  d’abandonner  toute 
la  Grèce. 

Philippe  a-  Philippe  tourna  donc  toutes  Tes 
gosi°Nabi$r'  P^nfces  du  côté  de  la  guerre.  Comme 
lyrar.  Je  il  ne  pouvoit  pas  aifément  conferver 
7Pa‘  v'wtt  ^es  villes  de  l’Achaïe  à caufe  de  leur 
38.  grand  eloignement , il  jugea  a propos 

de  livrer  Argos  à Nabis  Tyran  de 
Sparte , mais  comme  un  fimple  dé- 
pôt , qui  lui  feroit  rendu  en  cas  qu’il 
remportât  l’avantage  dans  cette  guer- 
re , & qui refteroit  à Nabis  files  cho- 
fes  tournoient  autrement.  Nabis  fut 
introduit  de  nuit  dans  la  ville , & en 
traita  les  habitans  en  véritable  Tyran, 
exerçant  contr’eux  toutes  fortes  de 
violences  & de  cruautés. 

Nabi* avecfe*  Le  Tyran  oublia  bientôt  de  qui& 
Romains.  à quelle  condition  il  tenoit  la  ville. 
L^v.  xxxii.  jj  envoia  des  Députés  à Quintius  & 
à Attale,  pour  leur  faire  favoir  qu’il 
étoit  maître  d’Argos , & pour  les  in- 
viter à une  entrevue , dans  laquelle  il 
efpéroit  qu’ils  conviendroient  aifément 
des  conditions  du  Traité  d’alliance 
qu’il  fouhaitoit  faire  avec  eux.  Sa  pro- 
pofition  fut  acceptée.  En  conféquen- 
ce  le  Proconful  & le  Roi  de  Perga- 
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me  fe  rendirent  près  . d’Argos  : dé-  An.  r. 
marche  peu  convenable  à l’un  & à Av-J-c-'?7* 
l’autre.  L’entrevue  fe  fit.  Les  Ro- 
mains vouloient  que  Nabis  leur  four- 
nît des  troupes , & cefsât  de  faire  la 
guerre  aux  Achéens.  Le  Tyran  ac- 
corda le  premier  article,  mais  il  ne 
voulut  avec  les  Achéens  qu’une  trêve 
de  quatre  mois.  Le  Traite  fut  conclu 
à ces  conditions.  Cette  alliance  avec 
un  Tyran , aufli  décrié  pour  fa  per- 
fidie & fes  cruautés  que  l’ctoit  Nabis» 
n’efi:  pas  fort  glorieux  aux  Romains. 

Mais  dans  un  tems  de  guerre  on  croit 
devoir  prendre  tous  fes  avantages  aux 
dépens  meme  de  l’équité  & de  l’hon- 
neur. 

Quand  le  printems  fut  venu,  Quin-  LesBfofifnt 
tius  & Attale  fongérent  à s’affurer  de  font  alliance 
l’alliance  des  Béotiens,  qui  jufques-là  Ro‘ 

avoient  été  incertains  & flotans.  Ils  i«v.xxxiiï. 
allèrent  enfemble  avec  quelques  Dé-  ,*1* 
putés  des  Alliés  à Thébes , qui  étoit 
la  capitale  du  pays , & le  lieu  de  l’Af- 
femblée  commune.  Antiphile , le  pre- 
mier Magiftrat , leur  étoit  favorable  » 

& les  foutenoit  fous  main.  Les  Béo- 
tiens avoient  cru  d’abord  qu’ils  ve- 
noient  fans  troupes  & fans  elcorte  * ~ 
parce  qu’ils  les  avoient  laifi'ées  à quel- 
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que  efpace  derrière  eux.  Ils  furent 
bien  furpris , quand  ils  virent  que 
Quintius  s’étoit  fait  fuivre  d’un  déta- 
chement allez  confidérable,  & ils  ju- 
gèrent dès  lors  qu’il  n’y  auroit  point 
de  liberté  dans  l’Aflemblée.  Elle  fut 
indiquée  pour  le  lendemain.  Ils  diflï- 
mulerent  leur  furprife  & leur  douleur, 
qu’il  auroit  été  inutile,  & meme  dan- 
gereux de  faire  paroitre. 

Attale  parla  le  premier,  & fit  valoir 
les  fervices  que  fes  ancêtres  & lui-mê- 
me avoient  rendus  à toute  la  Grèce , 

& en  particulier  à la  République  des 
Béotiens.  Se  Jaiflant  emporter  à fon 
zèle  pour  les  Romains , & s’expliquant 
avec  plus  de  véhémence  que  fon  âge 
ne  le  comportait , il  tomoa  foible  5c  , 
comme  à demi-mort  au  milieu  de  fa 
harangue,  ( c’étoit  une  attaque  de  pa- 
ralyfie  ) & il  falut  le  tranfporter  hors 
de  l’AfTemblée  ; ce  qui  interrompit 
pour  quelque  tems  la  délibération. 
Arifténe,  Préteur  des  Achéens  , re- 
prit la  parole,  & fon  difcours  fut  d’au- 
tant plus  capable  de  faire  impreflion, 
qu’il  ne  donnoit  point  d’autre  confeil 
aux  Béotiens  , que  celui  qu’il  avoit 
donné  aux  Achéens  mêmes.  Après 
lui  , Quintius  dit  peu  de  chofes,  & 
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fît  plus  valoir  la  juftice  & la  bonne  An.  R.  rrt; 
foi  des  Romains,  que  leurs  armes  ou  Av* 
leur  puiffance.  On  alla  enfuite  aux 
fuifrages , & l’alliance  avec  les  Ro-  - 
mains  fut  conclue  tout  d’une  voix  , 
perfonne  n’ofant  s’y  oppofer,  ni  ten- 
ter une  réfiffance  inutile. 

Quintius  refta  encore  quelque  tems 
à Thébes,  pour  voir  quel  cours  pren- 
droit  la  maladie  d’Attale.  Quand  il 
vit  que  c’étoit  une  paralyfie  formée, 
qui  ne  menaçoit  pas  la  vie  de  ce  Prin- 
ce d’un  danger  préfent,  il  s’en  retour- 
na à Elatie.  Bien  content  de  la  dou- 
ble alliance  qu’il  avoit  conclue  avec 
les  Achéens  & les  Béotiens,  par  la- 
quelle il  avoit  mis  en  fureté  fes  der- 
rières , il  tourna  tous  fes  foins  & tous 
fes  efforts  du  côté  de  la  Macédoine. 


Dès  que  l’état  & les  forces  d’Attale  Mort  «PAt. 
le  permirent,  on  le  tranfporta  à Per-  c 

im 

ioi« 

en  avoit  régné  quarante-quatre.  Po-  Liv.XKx.uu 
lybe  remarque  qu’Attale  n’imita  pas11* 
la  plupart  des  hommes , pour  qui  les 
grands  biens  font  pour  l’ordinaire  une 
occafion  de  vices  & de  déréglemens, 

L’ufage  généreux  & magnifique  qu’il 
fit  de  fes  ricliefles , mais  conduit  & 


jpme,  ou  il  mourut  peu  de  tems  apres,  Ep,lyh' 
âgé  de  foixante  & douze  ans , dont  il 
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An.  r.  ns-  tempéré  par  la  prudence,  lui  donna 
Av.  le  moien  d’augmenter  fes  Etats,  & de 

fe  décorer  lui-même  du  titre  de  Roi. 
Il  comptoit  n’étre  riche  que  pour  les 
autres,  & il  ctoit  perfuadé  que  c’étoit 
placer  Ton  argent  à une  grofle  & lé- 
gitime ufure  , que  de  l’emploier  en 
bienfaits , & d’en  acheter  des  amis.  Il 
gouverna  fes  fujets  avec  une  grande 
juftice  , & montra  toujours  une  fidé- 
lité inviolable  à l’égard  de  fes  Alliés. 
Ami  généreux  , mari  tendre,  père 
affeârionné , il  remplit  tous  les  devoirs 
StrÂi  X],L  & de  Prince , & de  particulier.  Il  laifla 
d}-6is.  quatre  fils:Euméne,  Attale,  Philé- 
tére , & Athénée.  Il  avoit  pris  un  grand 
foin  de  leur  éducation , & s’étoit  ap- 
pliqué far  tout  à établir  entr’eux 
une  union  tendre  & fincére  , qui 
eft  le  plus  ferme  appui  des  maifons 
Tciyi.in  puiflantes.  Polybe  remarque  comme 
Sxtupr.  169.  un  bonheur  fort  rare  dans  les  familles 
des  Princes , que  les  frères  d’Euméne, 
qui  faccéda  à Attale , loin  d’exciter 
aucun  trouble  pendant  fon  régne,  con- 
tribuèrent beaucoup  à en  aflurer  la 
paix  & la  tranquillité.  Le  goût  des 
lettres  & des  fciences  régnoit  dans  la 
Duig.l un.  Cour  de  Pergame.  Attale  avoit  fait 
«.  L<ujde.  orner  & embellir  dans  l’Académie 


Digitized  by  Google 


C.  Cornel.Q.  Minuc.Cons.  599 
d’Athènes,  lieu  célèbre,  comme  l’on  r.  jff. 
fait , par  les  Philofophes  qui  y ont  Av- 
enfeignè  avec  éclat,  le  jardin  où  La- 
cyde,  difciple  & fucceffeur  d’Arcéfi- 
las , fefoit  fes  leçons.  Il  invita  ce  Phi- 
lofophe  à venir  à la  Cour.  Mais  La- 
cyde  lui  répondit  avec  une  franchife 
vraiment  philofophiquc , qu’il  en  étoit 
des  Princes  comme  des  Tableaux, 
qui  fouvent , pour  être  eftimcs , de- 
mandent de  n’ètre  vûs  que  de  loin. 

J’ai  parlé  * ailleurs  de  la  fameufe  bi- 
bliothèque de  Pergame. 

Les  armées , des  deux*  côtés , s’é-  Bataille  de 
toient  mifes  en  marche  pour  en  venir  Cynofcépha- 

„ . les , ou  Plu. 

aux  mains , & pour  terminer  la  guerre  iiPPceftvain- 
par  une  bataille.  Elles  étoient  à peu  ^uusPat  Oü'1*- 
près  égales  en  nombre , & compofées  p0iyym  xvn_ 
chacune  de  vingt-cinq  ou  vingt-fix  714 -7*1.' 
mille  hommes.  Les  Officiers  & les  }.7iXXXUl’ 
foldats,  de  part  & d’autre,  fouhai-  ?tut- in F tu- 
toient avec  une  égale  ardeur  d’en  ve-  j ujlmïxxx. 
nir  aux  mains.  Plus  le  tems  du  com-  4* 
bat  approchoit , plus  ils  fentoient  aug- 
menter leur  courage,  & croitre  leur 
ambition.  Les  Romains  penfoient  que 
s’ils  étoient  vainqueurs  des  Macédo- 
niens , dont  les  vi&oires  d’Alexandre 
avoient  rendu  le  nom  fi  fameux , il  ne 

♦ Hiji.  Ane.  Tome  IX. 
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Ah.  r.  tu-  fe  pourroit  rien  ajouter  à leur  gloire» 

Av.J.c.157.  & ies  Macédoniens  fe  flatoient  , que 
s’ils  battoient  les  Romains  li  fupérieurs 
aux  Perfes , ils  rendroient  le  nom  de 
Philippe  plus  célébré  & plus  éclatant 
que  celui  d’Alexandre  même.  Quin- 
tius  s’avança  en  Theflalie,  où  il  ap- 
prit que  les  ennemis  étoient  aullî  ar- 
rivés. Mais  ne  Tachant  point  encore 
au  jufte  où  ils  étoient  campés , il  or- 
donna à Tes  troupes  de  couper  des 
troncs  & des  branches  d’arbres  pour 
en  faire  des  paliffades , & pouvoir 
fortifier  un  "camp  par  tout  où  il  en 
feroit  befoin.  C’eft  ici  que  Polybe, 
& après  lui  Tite-Live , comparent  les 
paliflades  des  Romains  avec  celles  des 
Grecs.  On  trouve  cette  digrefîîon  dans 
l’Hiftoire  Ancienne,  Tome  VIH. 

Quintius  arriva  bientôt  près  de  l’ar- 
mée Macédonienne,  & marcha  à fa 
rencontre  à la  tête  de  toutes  Tes  troupes. 
Après  quelques  légères  efcarmoucnes, 
où  la  Cavalerie  Etolienne  fe  diftin- 
gua , & eut  toujours  l’avantage , les 
deux  armées  s’arrêtèrent  près  de  * 
Scotuffe.  La  nuit  qui  précéda  le  com- 
bat , il  tomba  une  grofîè  pluie , ac- 
compagnée de  tonnerres , de  forte  que, 

; Vtlit  4c  la  Pélagie  province  de  Tbijjaiiejrct  de  Larijf'  • 

le 
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le  lendemain  matin  , le  tems  étoit  fi  a*.. 
couvert  & fi  fombre,  qu’à  peine  voioit-  Av-J 
on  à deux  pas  de  l’endroit  ou  l’on 
étoit.  Philippe  détacha  un  corps  de 
troupes  avec  ordre  de  s’emparer  des 
. hauteurs  appellées  Cynofcéphales , qui 
féparoient  ion  camp  de  celui  des  Ro- 
mains. Quintius  détacha  aufii  dix  ef* 
cadrons  de  Cavalerie  , & environ  mille 
foldats  armés  à la  légère,  pour  aller 
reconnoitre  l’ennemi , en  leur  recom- 
mandant fort  de  prendre  garde  aux 
embufcades  à caufe  de  l’obfcurité  du 
tems.  Ce  détachement  rencontra  ce- 
lui des  Macédoniens , qui  s’étoit  em- 
paré des  hauteurs.  D’abord  cette  ren- 
contre furprit  : enfuite  on  fe  tâta  les 
uns  les  autres.  Des  deux  côtés  on  en- 
voia  avertir  les  Généraux  de  ce  qui  fe 
pafioit.  Les  Romains  mal  menés  dé- 
péchérent  à leur  camp,  pour  deman- 
der du  fecours.  Quintius  y envoia 
auflitôt  Archédame  & Eupoléme , 
tous  deux  Etoliens,  & les  fit  accom- 
pagner de  deux  Tribuns  qui  com- 
mandoient  chacun  mille  hommes,  de 
de  cinq  cens  chevaux , qui  joints  aux  ' 
premiers  firent  bientôt  changer  de  fa- 
ce au  combat.  De  la  part  des  Macédo- 
niens, on  ne  manquoit  pas  de  valeur  ; 

Tome  FL  C c 
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Am.  r.  mais,  accablés  fous  le  poids  de  leurs 

Av.  J.c.i*7,  armes  qui  n’étoient  propres  que  pour 
combattre  de  pié  ferme , ils  le  fauvé- 
rent  par  la  fuite  fur  les  hauteurs,  & 
de  là  envoiérent  au  Roi  demander  du 
fecours. 

Philippe , qui  avoit  détaché  pour  un 
fourage  une  partie  de  fon  armée , in- 
ftruit  du  danger  où  étoient  fes  pre- 
mières troupes  , & voiant  que  l’ob- 
fcurité  commençoit  à fe  didiper,  fit 
partir  Héraclide  qui  commandoit  h 
Cavalerie  Theffalienne , Léoù  fu  ’.V3 
ordres  duquel  étoit  celle  de 
doine,  & Athénagore  qui  av<  iv  lu  us 
lui  tous  les  foldats  étrangers  & nier^ 
cénaires,  à l’exception  des  Thraces. 
Quand  ce  renfort  eut  été  ajouté  au 
premier  détachement  , les  Macédo-  „ 
niens  reprirent  courage , retournèrent 
à la  charge , & à leur  tour  chaflerent 
les  Romains  des  hauteurs.  La  viétoire 
même  eût  étécomplette,  fans  la  réfiftan- 
ce  qu’ils  rencontrèrent  dans  la  Cavale- 
rie Etolienne , qui  combattit  avec  un 
courage  & une  hardiefie  étonnante. 
C’étoit  ce  qu’il  y avoit  de  meilleur 
chez  les  Grecs  que  cette  'Cavalerie  , 
fur  tout  dans  les  rencontres  & les 
combats  particuliers,  Elle  foutint  le 
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choc  & l’impétuofité  des  Macédo-  An.  r.  ur* 
mens  de  façon,  qu’elle  empêcha  que 
les  Romains  ne  fuflfent  mis  en  déroute. 

Ils  abandonnèrent  les  hauteurs , mais 
firent  leur  retraite  fans  défordre  & 
fans  confufion. 

Il  venoit  à Philippe  courrier  fur 
courrier  , qui  crioient  que  les  Ro- 
mains épouvantés  prenoient  la  fuite, 

& que  le  moment  étoit  venu  de  les 
défaire  entièrement.  Ni  le  tems  ni  le 
terrain  ne  plaifoient  à Philippe.  Les 
collines  fur  lefquelles  on  combattoit, 
étoient  rudes  , rompues  en  différens 
endroits,  & fort  élevées.  Cependant 
il  ne  put  fe  refufer  à ces  cris  redou- 
blés , ni  aux  inftances  de  l’armée , qui 
demandoit  à combattre,  & il  la  fit 
fortir  de  fes  retranchemens.  Le  Pro- 
conful  en  fit  autant  de  fon  côté,  Ôc 
mit  fon  armée  en  ordre  de  bataille. 

Chacun  des  Généraux,  dans  ce  mo- 
ment décifif,  anima  fes  troupes  par 
les  motifs  les  plus  intéreflans.  » Phi- 
>»  lippe  repréfentoit  aux  fiennes  les 
» Perfes , les  Baétriens,  les  Indiens, 

» toute  l’Afie  & tout  l’Orient  domtés 
»par  leurs  armes  viélorieufes , ajou- 
>j  tant  qu’il  faloit  maintenant  combat- 
a>  tre  avec  d’autant  plus  de  courage , 
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Au.  R.  5 »»  qu’il  s’agiflbit  ici,  non  de  la  fouve- 

Av.j.c.  i57-  „ raineté  , mais  de  la  liberté  , plus 
» chère  & plus  précieufe  à des  gens 
» de  cœur  que  l’Empire  du  monde  en- 
j>  tier.  Le  Proconiul  mettoic  devant 
ries  yeux  de  fes  foldats  leurs  pro- 
rpres  vidoires  encore  toutes  récen- 
r tes.  D’un  côté,  la  Sicile  & Cartha- 
s>  ge , de  l’autre  l’Italie  & l’Efpagne 
s>  aflujetties  aux  Romains  ; & , pour  * 
« tout  dire  en  un  mot , Annibal , le 
r grand  Annibal,  comparable  certai- 
»>  nement  & peutetre  fupérieur  à Alé- 
as xandre  , chaflfé  de  l’Italie  par  leurs 
5>  mains  triomphantes  ; ce.  qui  de- 
» voit  les  encourager  encore  davan- 
»>  tage , ce  même  Philippe , contre  le- 
» quel  ils  alloient  combattre , vaincu 
» plus  d’une  fois  par  eux-mêmes , & 
»>  obligé  de  prendre  la  fuite  devant 
j>  eux. 

Animés  a par  de  tels  difcours , ces 
foldats  qui  fe  difoient , les  uns  vain- 
queurs de  l’Orient , les  autres  vain- 
queurs de  l’Occident,  tout  fiers , ceux- 


a His  adhortationibus 
otrinque  concitaii  mili- 
tes , prælio  concunuac, 
alceri  Oricntis  , alteii  Oc- 
cidentu  im.'erio  gloriaa- 
K s j Icienccfque  in  bellum, 


alii  majoium  fuorum  an- 
tiquam  & obfo’.ecam  glo- 
riam  , alii  virentem  rc- 
cencibus  experimentis  vir- 
tacis  florem.  JuJhn.  XXX._ 
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là  de  l’ancienne  gloire  de  leurs  ancê- 
tres , ceux-ci  de  leurs  propres  tro- 
phées 6c  des  victoires  nouvellement 
remportées , fe  préparèrent  de  part  6c 
d’autre  au  combat*  Flamininus,  aiant 
commandé  à fon  aile  droite  de  ne  pas 
branler  de  fon  polie  , place  les  elé— 
phans  devant  cette  aile , & marchant 
d’un  pas  fier  6c  alluré , mène  lui-mê- 
me l’aile  gauche  aux  ennemis.  Dès 
que  ceux  des  Romains  qui  avoient  été 
obligés  de  quitter  les  hauteurs  aper- 
çurent leur  Général  6c  fon  armée , ils 
recommencèrent  à combattre,  6c  fon- 
dant fur  les  ennemis  , les  forcèrent 
une  fécondé  fois  à lâcher  pié. 

% Alors  Philippe  s’avança  en  diligence 
fur  les  hauteurs  avec  les  foldats  armés 
de  rondache , 6c  l’aile  droite  de  fa  Pha- 
lange, & donna  ordre  àNicanor,  l’un 
des  premiers  de  fa  Cour,  de  le  fuivre 
inceflfamment  avec  le  relie  de  fes  trou- 
pes. Quand  il  fut  arrivé  au  haut  de 
l'éminence,  il  y aperçut  quelques  corps 
morts,  & quelques  armes  que  les  Ro- 
mains y avoient  laifiees  ; ce  qui  lui  fit 
juger  qu’on  avoit  combattu  dans  ce 
lieu  , que  les  Romains  y avoient  été 
défaits , & qu’on  en  étoit’  aux  mains 
près  de  leur  camp.  Cet  objet  le  tranf- 
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porta  d’une  joie  extraordinaire.  Mais, 
un  moment  après , voiant  les  fiens  en 
fuite  par  le  changement  qu’avoit  occa- 
fïonné  l’arrivée  du  Proconful , il  dou- 
ta un  moment  s’il  ne  devoit  pas  faire 
rentrer  les  troupes  dans  le  camp. 
Néanmoins,  comme  les  Romains  ap- 
prochoient  toujours , & que  ceux  des 
liens  qui  avoient  les  premiers  combat- 
tu , obligés  de  prendre  la  fuite , & pré- 
sentant le  dos  à l’ennemi  qui  les  pour- 
fuivoit , ne  pouvaient  manquer  d’être 
taillés  en  pièces  s’il  n’alloit  à leur  Se- 
cours ; & qu 'enfin  il  ne  lui  étoit  pas  aifé 
à lui-même  de  faire  retraite  fans  s’ex- 
pofer , il  fe  trouva  forcé  d’en  venir  aux 
mains  avant  que  le  refte  de  fon  armée 
l’eût  joint. 

Le  Roi  aiant  ramafle  ceux  qui 
fuioient , forma  fa  droite  de  ceux  qui 
portoient  desrondaches,  & d’une  par- 
tie des  foldats  qui  compofoient  la  Pha- 
lange ; & pour  empêcher  qu’on  ne  les 
pût  enfoncer  „ il  diminua  de  la  moitié 
le  front  de  la  bataille  pour  doubler 
les  rangs  en  dedans , lui  donnant  beau- 
coup plus  de  profondeur  que  de  lar- 
geur ; & en  même  tems  il  leur  com- 
manda de  fe  ferrer  de  façon  que  les 
hommes  & les  armes  fe  touchaient , 


C.  Corni-l.  Q.  Minuc.  Cons.  6oy 
& de  marcher  contre  l’ennemi  piques 
baiffëes.  Quintius  avoit  aufli  en  même 
tems  reçu  dans  fes  intervalles  ceux 
qui  avoient  chargé  d’abord  les  Ma- 
cédoniens. 

Le  combat  étant  engagé , on  pouf- 
fa de  côté  & d’autre  des  cris  épou- 
vantables. L’aile  droite  de  Philippe 
avoit  vifiblement  tout  l’avantage.  Le 
pofte  élevé  d’où  elle  combattoit  en 
tombant  impétueufement  fur  les  Ro- 
mains , le  poids  de  fon  ordonnance , 
l’excellence  de  fes  armes , tout  cela 
lui  donnoit  une  grande  fupériorité. 
Les  Romains  ne  purent  foutenir  le 
choc  de  ces  troupes  ferrées  & cou- 
vertes de  leurs  boucliers , dont  le  front 
préfentoit  une  haie  de  piques.  Us 
furent  donc  obligés  de  plier. 

Il  n’en  fut  pas  de  même  de  l’aile 
gauche  de  Philippe , qui  ne  fefoit  que 
d’arriver.  Elle  ne  put  prefque  pas  fe 
former  en  Phalange , fes  rangs  étant 
rompus  &féparés  par  les  hauteurs  & 
les  inégalités  qui  remplilfoient  le  ter- 
rain. Quintius,  ne  voiant  point  d’autre 
remède  au  defavantage  que  les  liens 
avoient  à l’aile  gauche , palfa  brufque- 
ment  à fon  aile  droite , pôullà  d’abord 
fes  éléphans  contre  cette  Phalange  mal 
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f y y-  allurée  & qui  fefoit  une  fort  mauvaife 
1?7'  contenance , puis  fondit  lui-méme  fur 
elle  avec  fes  troupes  toutes  fraîches , 
perfuadé  que  s’il  pouvoir  l’enfoncer 
& la  mettre  en  délordre  , elle  entrai- 
neroit  avec  elle  l’autre  aile  quoique 
vi&orieufe.  La  chofe  arriva  de  la  forte. 
Cette  aile  n’aiant  pu  fe  maintenir  en 
phalange , ni  doubler  fes  rangs  pour 
Je  donner  de  la  profondeur , ce  qui 
fait  toute  la  force  de  l’ordonnance 


Macédonienne,  elle  fut  entiéremenc 
renverfée. 

En  cette  occafion  , un  Tribun  , qui 
n’avoit  pas  avec  lui  plus  de  vingt  Com- 
pagnies , fit  un  mouvement  qui  contri- 
bua beaucoup  à la  victoire.  Voianc 
que  Philippe , fort  éloigné  du  refte  de 
l’armée  , poufioit  vivement  l’aile  gau- 
che des  Romains , il  quitte  l’aile  droite 
qui  déjà  étoit  pleinement  viélorieufe  k 
& fans  prendre  confeil  que  de  lui-mê- 
me & de  la  difpofition  préfente  des 
armées  , il  marche  vers  la  Phalange 
de  l’aile  droite  des  ennemis , arrive  fur 
leurs  derrières , & les  charge  de  toutes 
fes  forces.  Or  tel  efi:  l’état  de  la  Pha- 
lange par  la  longueur  exceflive  de  fes 
piques,  & par  le  ferrement  de  fes 
•rangs,  qu’on  ne  peut  ni  fe  tourner 


Dit 
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en  arriére  , ni  combattre  d'homme  à An- 
homme.  Le  Tribun  enfonce  donc  tou-  '"J'"' 
jours  en  tuant  à mefure  qu’il  avançoit, 

& les  Macédoniens  ne  pouvant  fe  dé- 
fendre , jettent  bas  leurs  armes  , & 
prennent  la  fuite.  Le  défordre  fut  d’au- 
tant plus  grand , que  ceux  des  Romains 
qui  avoient  plié  s’étant  ralliés , étoient 
venus  en  même  tems  attaquer  eh  front 
la  Phalange. 

Philippe , jugeant  d’abord  du  refte 
de  la  bataille  par  l’avantage  qu’il  rem- 
portoit  de  fon  côté , avoit  compté  fur 
une  pleine  viétoire.  Lorfqu’il  vit  fes 
foldats  jetter  leurs  armes , & les  Ro- 
mains fondre  fur  eux  par  les  derrières, 
il  s’éloigna  un  peu  du  champ  de  ba- 
taille avec  un  corps  de  troupes , & de 
là  il  confidéra  en  quel  état  étoient 
toutes  chofes.  Quand  il  vit  que  les  Ro- 
mains qui  pourfuivoient  fon  aile  gau- 
che , touenoient  prefque  au  fomrnet 
des  montagnes,  il  ralîembla  ce  qu’il 
put  de  Thraces  & de  Macédoniens 
& chercha  fon  falut  dans  la  fuite. 

Après  le  combat , où  de  tous  côtés 
■la  victoire  s ctoit  déclarée  en  faveur 
des  Romains  , Philippe  fe  retira  à 
Tempé,  où  il  s’arrêta  pour  y atten- 
dre ceux  qui  setoient  fiuvés  delà  dé- 
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ah.  r.  jjj.  fajte<  jj  avoit  pris  ja  fage  précaution1 
•I?7,  d’envoier  à LarilTe  brûler  tous  Tes  pa- 
piers , a£n  que  les  Romains  ne  fuflènt 
point  en  état  d’inquiéter  aucun  de  fes- 
amis.  Les  Romains  pourfuivirent  les 
fuiards  pendant  quelque  tems.  Oit 
accufa  les  Etoliens  d’avoir  été  caufe 
que  Philippe  fe  fauva.  Car,  au  lieu  de 
le  pourfuivre , ils  s’amuférent  à piller 
fon  camp  : de  forte  que  les  Romains , 
quand  ils  revinrent  de  la  pourfuite, 
ne  trouvèrent  prefque  plus  rien.  Les 
reproches  furent  vifs  de  part  & d’autre; 
& à cette  occafion  commença  à écla- 
ter l’aigreur  entre  les  deux  nations. 

Le  lendemain  , après  avoir  ramaflfé 
les  prifonniers  & le  relie  des  dépouil- 
les , on  prit  le  chemin  de  LarilTe.  La 
perte  des  Romains , dans  cette  bataille; 
ne  fut  que  d’environ  fept  cens  hom- 
mes. Les  Macédoniens  y perdirent 
treize  mille  hommes,  dont  huit  mille 
relièrent  fur  le  champ  de  bataille , & 
cinq  mille  furent  faits  prifonniers. 
Ainfi  fe  termina  la  journée  de  Cy- 
nocéphales. 

• A Î’occalîon  de  ce  combat , Poly- 
be  fait  une  digrelîion  fur  la  Phalange 
Macédonienne  , dont  il  expofe  les 
avantages  ôi  les  inçonvéniens.  On  la 
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trouve  dans  l’Hiftoire  Ancienne,  To-  ax.  r.'ju 
me  VI.  Av.  y.c.ij 

Les  Etoliens  s’étoient  certainement  Vanité  m. 
diftingués  dans  cette  bataille , & n’a-  tolknsV  *S 
voient  pas  peu  contribué  à la  viéloire.  Poiyb.  in  Ex- 
Mais  ils  eurent  la  vanité  , ou  plutôt  Lesar" 
l’infolence , de  s’attribuer  à eux'  feuls  lîv.xxxiii. 
cet  heureux  fliccès  au  préjudice  de  1piutin  F[tt_ 
Quintius  & des  Romains.  Une  Infcri-  min.  5:7  j. 
ption  en  vers , compofée  dans  ce  fens 
par  un  Poète  du  tems  qui  fé  nom- 
- moit  Alcée , répandit  ce  bruit  dans 
toute  la  Grèce.  Quintius , déjà  mécon- 
tent de  l’impatiente  avidité  avec  la- 
quelle les  Etoliens  s’étoient  jettés  fur 
le  butin  fans  attendre  les  Romains  „fut 
encore  plus  choqué  de  tous  ces  dif- 
cours  injurieux  pour  lui  perfonnelle- 
ment.  Depuis  ce  tems-là  il  agit  fort 
froidement  à leur  égard  * & ne  leur 
communiqua  plus  rien  des  affaires  pu- 
bliques, affeéiant  en  toute  occanon 
d’humilier  leur  orgueil» 

Quelques  jours  après  le  combat , il  Quinuus  ad- 
vint des  Ambalfadeurs  de  Philippe  à forde  a 

. . , . v r rr  / lippe  une  ire- 

i^umtius  qui  etoit  a Larme  , tous  pre-  ve  & une  en- 
texte  de  demander  une  trêve  pour  en-  'rc.v?e', 
terrer  les  morts , mais  en  effet  pour  Liv.xxxujL. 
obtenir  de  lui  une  entre vûe.  Le  Pro-  li* 
conful  accorda,  l’une  & l’autre,  & ajou.- 
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An.. R.  jfr  ta  des  honnêtetés  pour  le  Roi , en  di- 
Av.  J.C.J57  fant  qu'il  dtz/oit  avoir  bonne  efpérance. 

Çes  paroles  choquèrent  extrêmement 
les  Etoliens.  Comme  ils  connoifloient 
mal  les  Romains , & qu’ils  en  jugeoient 
par  leurs  propres  difpofitions , ils  s’i- 
maginèrent que  Flamininus  n’étoit  de- 
venu favorable  à Philippe , que  parce 
que  celui-ci  l’avoit  corrompu  à force 
de  préfens , & que  ce  Général , le  plus 
defintérelfé  qui  fut  jamais , & le  moins, 
capable  de  fe  laiflfer  gagner  par  les  at- 
traits d’un  gain  fordide  , avoit  deflein 
de  s’enrichir  par  les  libéralités  du 
Roi. 

«élibêra-  Le  proconful  avoit  accordé  au  Roi 
fiés  au  fujet  une  treve  de  quinze  jours , & et  oit  con- 
e VenU  aVeC  temS  ^eV°tent 

i l.xxxiii.  conférer  enfemble.  Mais,  en  attendant 
il  convoqua  l’Alfèmblée  des  Alliés 
pour  leur  communiquer  les  conditions 
auxquelles  il  croioit  que  l’on  pouvoir 
lui  accorder  la  paix.  Aminandre  Roi 
des  Athamanes  qui  parla  le  premier  , 
fans  s’amufer  à faire  de  longs  raifon- 
nemens , dit  >1  qu’il  fatoit  terminer  la. 
» guerre  de  façon  , qu’en  l’abfence 
« même  des  Romains , la  Grèce  fût 
»»  en  état  de  conferver  la  paix , & d& 
^défendre  fa  liberté  par  elle-même,. 
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Alexandre  Etolien  prit  enfuite  la  An.  R. 
parole  , & dit  : Que  fi  le  Proconful  AvT*c-w- 

î?  penfoit , qu’en  fefant  un  Traité  avec 
»>  Philippe , il  procureroit  ou  une  paix 
' >»  folide  aux  Romains , ou  une  liberté 
»>  durable  aux  Grecs  , il  fe  trompoit* 

» Que  l’unique  moien  de  finir  la  guer- 
»>  re  avec  les  Macédoniens , c’étoit  de 
>»  détrôner  Philippe.  Que  la  chofe  étoit 
y>  alors  très-aifée , pourvû  qu’on  profi- 
» tât  de  l’occafion  que  l’on  avoit  entre' 

» les  mains. 

Quintius , adreflànt  la  parole  à Ale- 
xandre : V ou  s ne  connoijfez  > lui  dit-il  ,, 
ni  le  caractère  des  Romains , ni  mes  vues,, 
ni  les  intérêts  des  Grecs.  Ce  n’efl  pas 
l’ujage  des  Romains  , quand  ils  ont  fait 
la  guerre  a une  Puijfance , & qu’ils  l’ont 
vaincue , de  la  détruire  entièrement  1 
oinnibal  & les  Carthaginois  en  font  une 
bonne  preuve.  Pour  moi , mon  dejfein  n’a 
jamais  été  de  faire  a Philippe  une  guerre 
irréconciliable . J’ai  toujours  été  difpofé- 
a lui  accorder  la  paix,  dès  qu’il  fe  fou - 
mettroit  aux  conditions  qui  lui  feroient 
impofées.  Vous  mêmes  , Etoliens dans 
les  Ajfemblées  qui  fe  font  tenues  à ce  fa- 
jet  , vous  n 'avez,  jamais  parlé  d’oter  à 
Philippe  fon  Roiaume * Seroit-ce  la  vic- 
toire qui  nous  infpircroit  un  tel  dejfein  l 
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Au.  R.  ff,-.  indigne  fentiment  ! Quand  un 

Av.j.c,  i^7.  ennemi  nous  attaque  les  armes  à la  main , 
z7  convient  de  le  repoujfer  avec  fierté  & 
hauteur.  Mais , quand  il  efi  terrajje , le 
devoir  du  vainqueur  efi  de  faire  paroitre 
de  la  modération  , de  la  douceur  , de 
l'humanité.  Quant  aux  Grecs , il  efi  de 
conféquence  pour  eux  que  le  Roiaume  de 
Macédoine  fait  moins  puijfant  qu' autre- 
fois y je  l'avoue  : mais  il  leur  importe 
également  qu'il  ne  foit  pas  tout-à-fait 
détruit.  O efi  pour  eux  une  barrière  con- 
tre les  Thraces , les  lllyriens  , & les  * 
Gaulois  y fitns  laquelle  , comme  il  efi 
déjà  fouvent  arrivé  y tous  ces  barbares 
ne  manqueraient  pas  de  fondre  contre 
la  Grèce. 

Flamininus  conclut  en  difant  que 
fon  avis,  & celui  de  l’Aflemblée,  étoit, 
fi  Philippe  promettoit  d’obferver  fidè- 
lement tout  ce  qui  lui  avoit  été  prefi- 
crit  auparavant  par  les  Alliés , de  lui 
accorder  la  paix , après  qu’on  auroit 
confulté  le  Sénat  ; & que  les  Etoliens 
pouvoient  là  deflus  prendre  telle  ré- 
folution  qu’ils  jugeroient  à propos. 
Phénéas , Préteur  des  Etoliens  , aianc 
repréfenté  avec  vivacité , » que  Phi- 

* Vlujîeurs  Gaulois  s'é-  I trtts  voipntl  lit  /*  Th  rail, 
tthnr  it al/l ii  dam 
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»>  lippe,  s’il  échapoit  au  danger , ne  an.  r.  î j- r- 
ï>  tarderoit  pas  à tonner  de  nouveaux  Av.J.c.iy7. 
» projets,  & à donner  occafion  à une 
j>  nouvelle  guerre  : C’ejî  mon  affaire,  re- 
prit le  Proconful.  Je  donnerai  bon  or- 
dre qu'il  ne  pmjfe  rien  entreprendre  con- 
tre nous. 

Le  lendemain  Philippe  arriva  au  Entrevus  «J* 
lieu  de  la  Conférence  ; & trois  jours  ia 

après,  Quintius  avec  tous  les  Députés  paix  y eft  ron- 
des Alliés  donna  audience  au  Roi , qui  poij.ü.  T9,. 
parla  avec  tant  de  fagefte  & de  pru-  iw.xxxm. 
dence , qu’il  adoucit  tous  les  efprits.  1 5p/*f.  374. 
Il  dit , » qu’il  acceptoit  & exécute* 

» roit  tout  ce  que  les  Romains  & les 
•»  Alliés  lui  avoient  prefcrit  dans  la  der- 
niére  entrevue  ; & que  pour  le  refte, 

5»  il  s’en  remettoit  entièrement  à la  dif- 
crétion  du  Sénat.  “ A ces  mots , il  \ 
fe  fit  un  grand  filence  d’approba- 
tion dans  le  Confeil.  Il  n’y  eut  que 
l’Etolien  Phénéas,  qui  fit  encore  de 
mauvaifes  difficultés  , auxquelles  (on 
n’eut  aucun  égard. 

Au  refte , ce  qui  engageoit  Flarai- 
ninus  à preflerlaxonclufîon  de  la  paix, 
c’eft  que  la  nouvelle  lui  étoit  venue 
qu’Antiochus  fongeoit  férieufement  à 
pafler  en  Europe  avec  une  armée.  II 
craignoit  que  Philippe , dans  l’efpéraQç 
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^•jc  w*  ce  de  recevoir  un  fecours  confidérable 
’ 9 ’ de  ce  Prince , ne  prît  le  parti  de  lé  bor- 
ner à la  défenfe  de  fes  places  , & par 
ce  moien  ne  traînât  la  guerre  en  lon- 
gueur. Il  fentoit  d’ailleurs , que  fi  un 
autre  Général'  venoit  prendre  fa  pla- 
ce , on  ne  manqueroit  pas  d’attribuer 
à ce  nouveau  venu  tout  l’honneur  de 
cette  guerre.  C’eft  pourquoi  il  accor- 
da au  Roi  quatre  mois  de  trêve , lui. 
£ utre  ««j  ordonna  de  paier  fur  le  champ  qua- 
tre  cens  talens , prit  pour  otages  De- 
métrius  fon  fils,  & quelques-uns  des. 
Grands  de  fa  Cour  , & lui  permit 
d’envoier  à Rome , pour  recevoir  du 
Sénat  la  décifion  de  Ion  fort.  Quin- 
tius  donna  fa  parole  au  Roi , que  fi  la. 
paix  ne  fe  fefoit  point , il  lui  rendroit 
les  talens  & les  otages.  Après  cela  ^ 
tous  les  intérefles  envoiérent  des  Am- 
bafladeurs  à Rome  , les  uns  pour  fol- 
Iiciter  la  paix , les  autres  pour  y met- 
tre  obftacle. 


An.  A.  j < S. 
Av.  J 


L.  Furius  Purpureo; 

M.  Claudius  Marcellus» 


ia  viftoire  Ce  fut  fous  ces  nouveaux  Conlufo 
co^cPrcrtéphi  clu  on  reçut  à Rome  des  lettres  de' 
iippc  caufc  à Quintius , qui  apprenoient  le  détail  de 
grande  UIjoie.  & vi&oire  remportée  fur  Philippe, 
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èn  fit  leéfure,  d’abord  dans  le  Sénat, 
puis  devant  le  Peuole  ; & l’on  ordon-  T . ' VV.VT,/ 
na  des  actions  de  grâces  publiques  pen- 14.  ' 
-dant  cinq  jours,  pour  remercier  les 
dieux  de  la  protedion  qu’ils  avoient 
accordée  aux  Romains  dans  la  guerre 
de  Macédoine. 

Quelques  jours  après  , arrivèrent  Le  projeter» 
les  Ambafladeurs  au  fujet  de  la  paix 
que  l’on  fe  propofoit  de  faire  avec  le  eft  approuve 
Roi  de  Macédoine.  L’affaire  fut  agitée  dép™”eai°a 
dans  le  Sénat.  Les  Ambafladeurs  y fi-  Commiffai- 
rent  de  longs  difeours , chacun  félon 
fes  intérêts  & fes  vûes  :mais  enfin  l’a- >es delà Gié- 
vis  de  la  paix  l’emporta.  La  mêmecrc'.  .... 

ce  • / / ri  1 1 Ltv*  i'td. 

affaire  étant  raportee  au  Peuple,  le Fdyb.ib.79}. 
Conful  Màrcellus,  qui  fouhaitoit  avec 
paflion  d’aller  commander  les  armées 
dans  la  Grèce  , fit  tous  fes  efforts , 
pour  que  le  projet  de  paix  fut  rejetté  t 
mais  il  ne  put  réuflir.  Le  Peuple  ap- 
prouva le  plan  de  Flamininus , & ra- 
tifia Jes  conditions.  Le  Sénat  nommai 
enfuite  dix  des  plus  illuftres  de  fon 
corps , pour  aller  régler  les  affaires  de- 
là Grèce  avec  le  Proconful  , ôc  affu- 
rer  la  liberté  aux  Grecs. 

Les  Achéens  demandèrent  dans  la 
même  AfTemblée  à être  reçus  au  nom- 
bre des  Alliés  du  Peuple  Romain* 
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Av.  r.  fi  g.  Cette  affaire,  qui  fouffroit  quelques 
Avj.c.  i96.  difficultés  j fut  renvoiée  aux  dix  Com- 
miflaires. 

* Il  s etoit  élevé  parmi  les  Béotiens  une 
émeute  entre  les  partisans  de  Philippe 
& ceux  des  Romains , laquelle  fut  por- 
tée^ de  part  & d’autre  à de  violens  ex- 
cès. Mais  elle  n’eut  pas  de  fuite , aiant 
été  appaifée  par  le  Proconful , qui  y 
apporta  un  promt  remède. 

Conditions  Les  dix  Commifïaires , partis  de  Ro- 
paixT1*^  dc  me  pour  régler  les  affaires  de  la  Grèce, 
Toiyb.iy.  75^.  ne  furent  pas  lontems  fans  y arriver, 
Xrwjcxxin.  y 0îci  quelles  furent  les  principales 
conditions  du  Traité  de  paix  qu’ils  ré- 
glèrent de  concert  avec  Quintius, 
jj  Que  toutes  les  * autres  villes  Grec- 
» ques , tant  en  Afie  qu’en  Europe , 
jj  leroient  libres , & fe  gouverneraient 
j>  félon  leurs  Loix.  Que  Philippe  , 
jj  avant  la  célébration  des  Jeux  Ifth- 
jj  miques  , évacueroit  celles  où  il 
jj  avoit  garnifon.  Qu’il  rendrait  aux 
jj  Romains  les  prifonniers  & les  tranf- 
jj  fuges , & leur  livreroit  tous  fes  vaif- 
jj  féaux  pontés , à l’exception  de  cinq 
jj  félouques  , & de  la  galère  à feize 

* Ce  mot , autres,  ejî  mis  1 dans  Chetlcis  > Dtmétriadt^ 
ici , parce  que  les  Romains  I & Corinthe, 
pritendiicnt  tenir  garnifon  [ 
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*>  rangs  de  rames.  Qu’il  donneroit  ah.  r.  u*- 
» mille  talens  ; moitié  inceflamment , Av‘  J C 
9»  & l’autre  moitié  en  dix  ans , cinquan-  mit~ 

9»  te  chaque  année  en  forme  de  tribut. 

9>  Parmi  les  otages  qu’on  exigea  de 
9>  lui,  étoit  Démétrius  le  plus  jeune  de 
9»fes  deux  fils  , qui  fut  envoié  à 
9»  Rome. 

Ce  fut  ainfi  que  Quintius  termina 
la  guerre  de  Macédoine , au  grand 
contentement  des  Grecs , & fort  heu- 
reufement  pour  Rome.  Car , fans  par- 
ler d’Annibal , qui , tout  vaincu  qu’il 
étoit , pouvoit  encore  fufciter  bien  des 
affaires  aux  Romains  ; -Antiochus  y 
voiant  fa  puiflanee  confidérablement 
accrue  par  fes  glorieux  exploits  qui 
lui  avoient  fait  donner  le  furnom  de 
Grand , fbngeoit  actuellement  à por- 
ter fes  armes  en  Europe.  Si  donc 
Quintius  n’avoit  pas  prévû  , par  fa 
grande  prudence , ce  qui  pouvoit  ar- 
river ; que  la  guerre  contre  Antiochus 
fe  fut  jointe,  au  milieu  de  la  Grèce, 
à la  guerre  que  l’on  avoit  contre  Phi- 
lippe ; & que  les  deux  plus  grands  & 
les  deux  plus  puiffans  Rois  qu’il  y eût 
alors , unis  de  vues  & d’intérêts  fe  fuf- 
fent  élevés  en  même  tems  contre  Ro- 
me , il  eft  certain  quelle  fe  feroit  trou- 


Digitized  by  Google 


6 zo  Fimius  et  Marcexlus  Cons. 
an.  r.  fis.  vée  encore  engagée  dans  des  combats 
Ar.jx.196.  (jes  dangers  aL1ffi  grail(is  qUe  ceux 

qu’elle  avoit  eus  à foutenir  dans  la 
guerre  contre  Annibal.  Mais  une  Pro- 
vidence particulière  veilloit  fur  Rome» 
& arrangeoitles  événemens  d’une  ma- 
nière conforme  aux  delfeins  qu’elle 
avoit  fur  cette  future  Capitale,  du 
Monde. 

ifs  Ecoiienj  Ce  Traité  de  paix  , dès  qu’on  en 
demcnt  le  eut  quelque  connoiijance  , latisht 
'i  raité  de  beaucoup  tous  les  efprirs  raifonnables. 
i/v.'xxxm  Les  Etohens  feuls  en  parurent  mé- 
'contens.  Ils  le  décrioient  fourdement 
i 0tjb.1b.y96.  parmj  ies  Alliés , difant  » qu’il  ne  con- 

» tenoit  que  des  paroles , & rien  da- 
vantage  : qu*on  amufoit  les  Grecs  par. 
» un  vain  titre  de  liberté  , & que  fous 
>>  ce  beau  nom  les  Romains  couvraient 
m leurs  vues  intéreffées.  Qu’à  la  vérité 
r>  ils  lailïbient  libres  les  villes  fituéeS 
» dans  l’Afie,  mais  qu’ils  paroiflfoient 
» fe  réferver  celles  de  l’Europe  , coin- 
j>  me  Orée,  Erétrie  , Chalcis,  Démé- 
»>  triade,  Corinthe.  Qu’ainfi,  à pro- 
» prement  parler  , la  Grèce  n’éroit 
» point  délivrée  de  fes  chaînes , & que 
v tout  au  plus  elle  avoit  changé  d& 
» maître. 

Ces  plaintes  chagrinoient  d’autant 
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plus  le  Proconful , quelles  ne  paroif-A*.  R.  rr*. 
l'oiënt  pas  tout  à fait  fans  fondement. Av  ’*‘C‘ 

Les  CommifTaires , félon  les  inflruc- 
fions  qu’ils  avoient  reçues  à Rome, 
confeilloient  à Quintius  de  rendre  la 
liberté  à tous  les  Grecs , mais  de  rete- 
nir les  villes  de  Corinthe,  de  Chalcis, 

& de  Démétriade  , qui  étoient  les  clés 
de  la  Grèce , & d’y  mettre  de  bonnes 
garnifons  pour  s’en  affurer  contre 
Antiochus.  Il  obtint , dans  le  Confeil, 
que  Corinthe  feroit  mife  en  liberté  : 
mais  il  fut  réfolu  qu’on  tiendroit  gar- 
nifon  dans  la  Citadelle , aufli  bien  que 
dans  les  deux  villes  de  Chalcis  & de 
Démétriade  ; & cela  pour  un  tems 
feulement , & jufqu’à  ce  que  l’on  n’eût 
plus  rien  à craindre  de  la  part  du  Roi 
de  Syrie. 

Les  Jeux  * Ifthmiques  qu’on  alloit  tes  article* 
célébrer  , attiroient  toujours  une  pai/fomVu- 
grande  multitude  de  monde,  tant  à bhésauxjeu* 
caufe  de  l’inclination  que  les  Grecs  ^xxxiii. 
avoient  naturellement  pour  ces  fpe-  ?i. 
diacles,  où  l’on  difputoit  le  prix  ds 
la  force  du  corps,  de  la  légéreté  à la 
courfe,  & même  de  l’habileté  en  tou-  757' 
tes  fortes  d’arts , qu’à  caufe  de  la  fa- 

* Il  en  ejl  parlé  dans  Ir  » cienne. 

Tome  V de  l'Hijioire  A.n*\ 
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ji6.  cilité  qu’ils  avoient  de  fe  rendre  en  un 
l96,  lieu  où  l’on  aborde  également  par  les 
deux  mers.  Mais  ils  y accoururent 
alors  en  plus  grand  nombre  que  ja- 
mais , pour  être  inftruits  par  eux-mê- 
mes de  la  nouvelle  forme  de  gouver- 
nement qu’on  alloit  donner  à la  Grè- 
ce, & apprendre  au  vrai  quelle  fe- 
roit  leur  deftinée  & leur  fortune.  Les 
conditions  du  Traité  de  paix  , qui 
n’étoient  pas  encore  entièrement  con- 
nues , fefoient  le  fujet  de  toutes  les 
converfations  ; & l’on  en  partait  dif- 
féremment, la  plupart  ne  pouvant  fe 
perfuader  que  les  Romains  vouluflent 
le  retirer  de  toutes  les  places  qu’ils 
avoient  prifes. 

Tout  le  monde  étoit  dans  cette  in- 
certitude , lorfque , les  Romains  aiant 
pris  leurs  places,  le  héraut  s’avance 
au  milieu  de  l’aréne.  Un  coup  de 
trompette  aiant  fait  faire  filence , il 
prononce  . à haute  voix  ce  qui  fuit  : 
Le  Sénat  et  le  Peuple  Romain, 
et  Quintius  Flamininus  Général 

DE  LEURS  ARMÉES,  APRE’s  AVOIR 

vaincu  Philippe  et  les  Macédo- 
niens, DÉLIVRENT  DE  TOUTES  GAR- 
/ NISONS  ET  DE  TOUS  IMPOTS  LES 

Corinthiens,  les  Locriens,  les 
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PHOCIENS  , LES  HABITANS  DE  l’IlE  Ah.  R.  ff* 

d’Eubée  , les  Acheens  * Phthio-  Av-J-C>  l96> 

TES  , LES  MAGNESIENS  , LES  THES- 
SALIENS  , ET  LES  PERRHEBES  J LES 
DECLARENT  LIBRES  , LEUR  CONSER- 
VENT TOUS  LEURS  PRIVILEGES  , ET 
VEULENT  QU’ILS  SE  GOUVERNENT  PAR 
LEURS  LOIX,  ET  SELON  LEURS  USAGES. 

A ces  » paroles , que  plufîeurs  n’a-  Les  Crée* 
voient  ouies  qu’à  demi  à caufe  du nouVTüed^ 
bruit  qui  les  interrompit,  tous  les  leur  liberté 
fpeciateurs  , tranfportés  hors  d’eux-  p^o  de^ou 
mêmes  , ne  furent  plus  maîtres  de  iac™'™hks‘ 
leur  joie.  Se  regardant  les  uns  les  au-  * ’ 
très  avec  furprife  , &c  s’interrogeant 
mutuellement  fur  les  articles  qui  in- 
térelToient  chacun  en  particulier , ils 
n’en  pouvoient  croire  ni  leurs  yeux  ni 
leurs  oreilles  , tant  ce  qu’ils  voioient 
& entendoient  leur  paroifloit  fembla- 
ble  à un  fonge.  Il  falut  que  le  héraut 


* Peuple  totalement  ciijlin- 
ttué  de  la  Ligne  jiebéenne. 
Ceux  qui  la  compofoient  n'a - 
voient  pas  befoin  d'être 
déclarés  libres.  Ils  t’é- 
toient. 

a Audita  voce  prxco- 
nis  , maju«  gaudium  fuit, 
quàm  *quoa  univerfum 
ho  nines  capcrent.  Vix  fa- 
tis  credere  le  quifque  au- 
dilIc.Alii  alios  incucri  mi- 


rabundi  velutfomnii  va- 
nam  fpeciem.  Quod  ad 
quemque  pertineret,  fua- 
rum  auuum  fidei  mini- 
mum crcdcntcs  , proxi* 
mos  interrogabant.Rcvo- 
catus  prsco  , cùm  unuf* 
quifque  non  audire  , fed 
vidcrc  libertatis  fu.e  nun- 
tium  averet , iterum  pro» 
nunciat  eadem.  Tum  ab 
certo  jam  gaudio  tantus 
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recommençât  encore  la  même  pro- 
0 J'  clamation , qui  fut  écoutée  avec  un  pro- 
fond filence  , & l’on  ne  perdit  pas 
un  mot  du  Décret.  Alors , pleinement 
allurés  de  leur  bonheur , ils  fe  livrèrent 
de  nouveau  fans  mefure  aux  tranlports 
de  leur  joie  avec  des  cris  & des  ap- 
plaudilîèmens  fi  fouvent  & fi  forte- 
ment répétés , que  la  mer  en  reten- 
tit au  loin , & que  des  corbeaux , qui 
dans  ce  moment  voloient  par  hazard 
fur  l’Alfemblée  , tombèrent  dans  le 
ftade  ; & on  reconnut  pour  lors , que 
de  tous  les  biens  humains , il  n’en  eft 
point  de  plus  agréable  à la  multitu- 
de que  la  liberté.  La  célébration  des 
Jeux  s’acheva  à la  hâte  & fort  rapi- 
dement , fans  que  ni  les  efprits  ni  les 
yeux  fulfent  attentifs  au  fpeétacle, 
perfonne  ne  s’y  intérelfant  plus , & 
un  feul  objet  remplilfant  entièrement 
l’ame , & n’y  laiflànt  point  de  place  à 
tous  les  autres  plaifirs. 

Quand  les  Jeux  furent  finis , tout 


eum  clamore  plaufus  eft 
oitus,  tociefque  icpuicus, 
ut  facile  apparercc  , nihil 
omnium  bonorum  multi- 
tudini  gratius  , quàm  li- 
bertacem  , cflè.  Ludicrum 
deindc  ica  raptim  perac- 


tum  eft , ut  nullius  nee 
animi , nec  oculi  , fpefta- 
culo  intenti  client.  Adeo 
unum  gaudium  præoc- 
cupaverat  omnium  alia- 
rum  fenfum  voluptatura. 

prefque 
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prefcpie  coururent  en  foule  vers  le 
General  Romain , en  forte  que  chacun 
s’empreffant  d’approcher  de  fon  Libé- 
rateur, de  le  faluer , de  luibaiferla 
main , & de  jetter  à fes  pies  des  cou- 
ronnes & des  feftons  de  fleurs , il  au- 
roit  couru  quelque  rifque  de  fa  perfon- 
ne , fi  la  vigueur  de  l’âge , ( car  il  n’a- 
voit  guéres  que  trente-trois  ans)  & 
la  joie  d’une  journée  fi  glorieufe , ne 
l’avoient  foutenu  , & mis  en  état  de 
réfifter  à toutes  ces  fatigues. 

Je  demande,  en  effet,  s’il  y eut 
jamais  pour  un  mortel  journée  plus 
agréable  ou  plus  glorieufe  que  celle-ci 
le  fut  pour  Flamininus , & pour  tout 
le  Peuple  Romain.  Que  font  tous  les 
triomphes  du  monde,  en  comparai- 
fon  de  ces  cris  de  joie  d'une  multitu- 
de innombrable,  & de  ces  applau- 
diffemens  qui  partent  du  cœur , & qui 
font  l’effet  naturel  d’une  vive  recon- 
noiffance  ? Qu’on  entaffe  enfemble 
tous  les  trophées , toutes  les  viéfcoires , 
toutes  les  conquêtes  d’Alexandre,  que 
deviennent-elles , rapprochées  de  cette 
unique  aétion  de  bonté,  d’humanité, 
de  juftice  ? C’eft  un  grand  malheur 
que  les  Princes  ne  foient  pas  fenfîbles 
comme  ils  devroient  l’être  à une  joie 

Tome  TL  D d 


Av-  R. 


Réflexions 
fui  ce  grau<i 
événement. 
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Am.  r.  îf<r.  aufli  pure,  & à une  gloire  auffi  tou-*' 

Ar.j  c.i  96.  chante  i . que  celle  de  faire  du  bien  au* 
hommes. 

Liv.xxxnu  Le  a fouvenir  d’une  fi  belle  jour-* 

3 5*  née , & d’un  bienfait  fi  touchant , fe 

renouvelloit  de  jour  en  jour  ; & pen- 
dant un  fort  long  tems  il  n’étoit  parlé 
d’autre  chofe  dans  les  repas  & dans 
les  entretiens.  On  difoit,  avec  des  tranf- 
ports  d’admiration , & dans  une  forte 
d’enthoufiafme,  » Qu’il  étoit  donc  au 
«monde  une  nation,  qui,  à fes  frais 
»&  à fes  rifques  , entreprenoit  des 
» guerres  pour  procurer  aux  autres 
» le  repos  & la  liberté  ; & cela , non 
» pour  des  peuples  voifins  ou  à por- 
tée d’être  fecourus  par  les  terres, 
» mais  qui  pafToit  les  mers , pour  em- 
j>  pécher  tj^u’il  n’y  eût  quelque  part 
» que  ce  fut  une  domination  injufte, 
» & pour  faire  régner  par  tout  les 

a Nec  præfens  omnium  continent!  j unâis  præftet: 
modo  effufa  lztitia  eft  , inaria  trajiciat , ne  quoi 
fed  per  multos  dies  gra  toto  orbe  terrarum  injuC. 
tis  & cogkationibus  & tum  imperium  fit  ,&  ubi- 
fermonibus  te  ocata  : efle  que  jus , fas  , lex  potentiC 
aliquani  in  terris  gentein,  lima  fint-  Una  voce  pr*. 
qux  fuâ  impenfà  , fuo  conis  liberatas  omnes 
labore  ac  periculo  bella  Graeciae  atque  Afiæ  urbes. 
gereret  pro  libei  cate  alio-  Hoc  fpeconcipere  , auda- 
rum  : n-.c  hoc  finitimi' , cis  animi  fuifle  : ad  effec- 
aut  propinqux  civitatis  tum  adducere,  virtutit  & 
hominibus  t a us  erris  fortuux  ingentis. 
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î>  loix  , l’équité,  la  juftice  ! Qu’à  la  An.  r.  ~ 
j > feule  voix  d’un  héraut,  la  liberté  Av*  J*c*  »**•■■- 
?»  avoit  été  rendue  à toutes  les  villes  de 
» la  Grèce  & de  l’Afie  ! Qu'il  étoit  d’une 
» » grande  ame  de  former  feulement 
» un  tel  deffein  : mais  que  de  le  met- 
»tre  à exécution,  c’étoit  l’effet  d’un 
>»  rare  bonheur , & d’une  vertu  con- 
j>  fommée  ! 

Ils  rappelloient  tons  les  grands  com-  TUt.  ™ tu. 
bats  que  la  Grèce  avoit  entrepris  pour  mir"  375‘ 
la  liberté.  » Après  avoir  foutenu  tant 
» de  guerres,  difoient-ils,  jamais  fa  va- 
» leur  n’a  reçu  une  Ci  douce  récom- 
»>  penfe  , que  lorfque  des  étrangers 
a font  venus  combattre  pour  elle.  C’effc 
alors  que,  fans  avoir  prefque  verfé 
une  goutte  de  fang,  ni  répandu  de 
î>  larmes , elle  a remporté  le  plus  beau 
» de  tous  les  prix  , & le  plus  digne 
»>  d’être  recherché.  La  valeur  & la 
î>  prudence  font  rares  à la  vérité  dans 
» tous  les  tems  : mais , de  toutes  les 
î)  vertus , la  plus  rare  c’ef:  la  juftice. 

Les  Agéfilas  , les  Lyfandres  les 
51  Nicias , les  Alcibiades , ont  bien  fu 
51  conduire  des  guerres , & gagner 
5i  des  batailles  par  terre  & par  mer  : 

5i  mais  c’étoit  pour  eux  & pour  leur 
51  patrie , non  pour  des  inconnus  ôc 
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a*.  R.  ne.  >»  des  étrangers.  Cette  gloire  étoit  ré- 
Av.j.c.iÿtf.  » ferVée  aux  Romains. 

Voila  les  réflexions  que  les  Grecs 
fefoient  fur  un  fl  heureux  événement  ; 
& les  effets  répondirent  promtement 
à la  glorieufe  proclamation  faite  aux 
Jeux  Ifthmiques-  Car  les  Commif- 
faires  fe  partagèrent  pour  aller  faire 
exécuter  leur  Décret  dans  toutes  les 
villes. 

^uintius  Quelque  tems  après  Flamininus , 

villes  g!c-  ^ant  a Argos , fut  fait  Préfident 
çt.  des  Jeux  Néméens.  .11  s’acquitta  par- 

Flw,  ibid.  faitement  de  cet  emploi , & n’oublia 
* rien  de  tout  ce  qui  pouvoit  augmen- 

ter la  célébrité  & la  magnificence  de 
la  Fête,  & il  fit  publier  encore  dans 
ces  Jeux,  comme  il  avoit  fait  dans  les 
Ifthmiques , la  liberté  des  Grecs  par  la 
voix  du  héraut. 

En  vifitant  toutes  les  villes  , il  y 
fefoit  de  bonnes  ordonnances , y ré- 
formoit  la  Juftice , rétabliflbit  l’ami- 
tié & la  concorde  entre  les  citoiens , 
appaifoit  les  féditions  & les  querelles , 
& fefoit  revenir  les  bannis  : mille  fois 
plus  content  de  pouvoir,  par  les  voies 
de  la  perfuafion,  porter  les  Grecs  à 
fe  réconcilier  les  uns  avec  les  autres  , 
à vivre  bien  enfemble , qu’il  ne  l'avoir 
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été  d’avoir  vaincu  les  Macédoniens,  An.  r.  u 
de  forte  que  la  liberté  même  leur  Av'^,c‘:ÿ 
parut  le  moindre  des  bienfaits  qu’ils 
avoient  reçus  de  lui.  À quoi , en  effet, 
leur  auroit-elle  fervi , h la  juftice  & 
la  concorde  n’euflent  été  rappellées 
au  milieu  d’eux  ? Quel  modèle  pour 
un  Gouverneur  , pour  un  Inten- 
dant de  province  ! & quel  bonheur 
pour  les  peuples  qui  en  trouvent  de 
tels  ! 

On  raporte  que  le  Philofophe  Xé- 
nocrate  aiant  été  délivré  un  jour  à 
Athènes  par  l’Orateur  Lyctirgue  des 
mains  des  Fermiers  qui  le  traînoient 
en  prifon  pour  lui  faire  paier  une 
fomme  que  les  Etrangers  dévoient  au 
Tréfor  public , 8c  aiant  rencontré 
bientôt  après  les  fils  de  fon  Libéra- 
teur , il  leur  dit  : Je  paie  avec  tifwre  à 
votre  père  le  plaijîr  e/tiil  m'a  fait  : car 
fe  fuis  caujè  quil  eft  loué  de  tout  le  mon- 
de. Mais  la  reconnoiflànce  que  les 
Grecs  témoignèrent  à Flamininus  & 
aux  Romains  , n’aboutit  pas  feule- 
ment à les  faire  louer  : elle  fervit  en- 
core infiniment  à augmenter  leur  puif- 
fance , en  portant  tout  le  monde  à 
prendre  confiance  en  eux , & à s’a- 
bandonner à leur  bonne  foi.  Car  on 
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An.  r.  nfi'  ne  fe  contentoit  pas  de  recevoir  les 
Av' jVlagiftrats  & les  Généraux  qu’ils  en- 
_ voioient  dans  les  provinces  : on  les 
demandoit  avec  emprefïement , on  les 
appelloit  , & l’on  fe  remettoit  avec 
joie  entre  leurs  mains  pour  tous  Tes 
intérêts.  Et  non  feulement  les  peuples 
& les  villes , mais  les  Princes  & les 
Rois  mêmes,  quand  ils  avoient  quel- 
que fujet  de  plainte  contre  les  Rois 
voifins , avoient  recours  à eux , & fe 
mettoient  comme  fous  leur  fauve- 
garde  : de  forte  qu’en  peu  de  tems  , 
par  un  effet  de  la  protection  divine , 
Isa  cvrcÿ«-  ( c’eft  l’expreillon  de  Plutarque  ) tou- 
te  ja  terre  fut  foumjfe  à leur  domi- 
nation. 

^ Cornélius,  Cornélius , l’un  des  Commilfaires , 
commh;ai-X  s’étoit  rendu  auprès  de  Philippe , &c 
tes , \ aile  de  après  avoir  terminé  les  autres  affaires 
avoît  enuxté! avec  ce  Prince , avant  cpe  de  le  quit- 
-;cH°v  la  ter  il  lui  demanda  s’il  etoit  d’humeur 
mes^,  où  fe  te-  à écouter  un  confeil  utile  & faîuraire. 
noir  l’Aflèm-  Le  R0i  lui  ai_lnt  répondu , que„  bien 
liens.  loin  de  le  trouver  mauvais,  ü lui  le- 
Zit/.xxxm.  roit  même  obligé  de  lui  faire  connoi- 
3i‘  .tre  ce  qui  convenoit  le  plus  à fes  in- 
térêts : alors  Cornélius  l’exhorta  for- 
tement, puifqu’il  avoit  conclu  la  paix 
avec  le  Peuple  Romain,  à envoier  de< 
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Ambafladeurs  à Rome,  pour  conver- An.  r. 
tir  le  Traité  de  paix  en  un  Traité  d’al- Av'^‘c’IÿS’ 
liance  & d’amitié.  Il  lui  fit  entendre , 
que  comme  Antiochus  paroifïoit  avoir 
des  defleins,  on  pourroit  le  foupçon- 
ner,  s’il  ne  fefoit  pas  cette  démar- 
che , d’avoir  attendu  l’arrivée  de  ce 
Prince  pour  fe  joindre  à lui , & re- 
commencer la  guerre.  Philippe  trou- 
va l’avis  fort  fage , & promit  de  faire 
partir  inceffamment  fes  Ambaffadeurs 
pour  Rome. 

Alors  Cornélius,  de  Tempé  où  il 
avoit  trouvé  le  Roi , fe  rendit  à * Ther- 
mes , où  les  Etoliens  tenoient  régu- 
lièrement en  certain  tems  une  Aflem- 
blée  générale.  Il  y fit  un  long  difcours 
pour  les  exhorter  à demeurer  fermes 
dans  le  parti  qu’ils  avoient  pris , & à 
ne  s’écarter  jamais  de  l’amitié  & de 
l’alliance  qu’ils  avoient  faite  avec  les 
Romains.  Quelques-uns  des  princi- 
paux d’Etolie  fe  plaignirent , mais  d’un 
ton  modefte,  que  les  Romains , de- 
puis la  vidoire , ne  paroifloient  pas 
aufll  bien  difpofés  pour  leur  nation , 
qu’ils  l’avoient  été  auparavant.  D’au- 
tres lui  reprochèrent  en  termes  durs  &; 

* Tite-Livt  dit  que  ce  1 trompe, 
fut  aux  Thermopj/les.  Il  fe  j 
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r.  116.  injurieux,  que  fans  les  Etoliens,  non 
A-v-  J-0-1**-  feulement  les  Romains  n’auroient  point 
vaincu  Philippe , mais  que  même  ils 
n’auroient  pas  pu  mettre  le  pie  dans  la 
Grèce.  Cornélius , pour  ne  point  don- 
ner lieu  à des  difputes  & à des  alter- 
cations qui  ont  toujours  un  mauvais 
effet , fe  contenta  fagement  de  les  ren- 
voier  au  Sénat , en  leur  promettant 
qu’on  leur  rendroit  bonne  juftice.  C’eft 
le  parti  qu’ils  prirent,  Ainfi  finit  la  guer- 
re contre  Philippe» 
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lis envoie  fon  frère  Mandonius  vers 
Scipion  , qui  leur  accorde  le  pardon. 
229.  Entrevue  de  Scipion  & de 
Mafiniffa.  231.  Magon  reçoit  ordre 
de  pajfer  en  Italie  , & d’aller  Je 
joindre  à Annibal.  234.  Il  fait  une 
tentative  inutile furCarthagéne.  235. 
Il  retourne  a Cadix  dont  on  lui 
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ferme  les  portes.  2 ,$6.  Magon  paj - 
fe  dans  les  Iles  Baléares.  Cadix  fe 
rend  aux  Romains.  237.  Scipion 
retourne  a Rome.  238.  Il  efi  créé 
Conjul.  23  c*.  Députation  de  ceux  de 
Sagonteaux  Romains . 24.1.  Difpu- 
te  au  fitjet  du  deJJ'ein  qu’ avait  Sci- 
pion de  porter  la  guerre  en  Afrique. 
243.  Difcours  de  Fabius  contre^ 
Scipion.  244.  Réponfe  de  Scipion 
à Fabius.  258.  Réflexion  fur  le 
difcours  de  Fabius.  26$.  Scipion  y 
apres  * quelque  doute , s'en  raporte  an 
y Sénat  qui  lui  permet  de  pajjèr  en 
Afrique.  2 69.  Fabius  traverfe  , 
autant  qu’il  peut  , l’entreprifi  de 
Scipion.  272.  Zélé  merveilleux' 
des  Alliés..  273.  Scipion  part  pour 
fe  rendre  en  Sicile  , & fin  Collègue 
dans  le  Brutinm.  ibid.  ÂLagon  abor- 
de en  Italie  & s’empare  de  Gè- 
nes. 274. 

$.  III.  Scipion  arme  trois  cens  Cava- 
liers Romains  aux  dépens  de  pareil 
nombre  de  Siciliens.  278.  Il  choiflt 
dans  les  Légions  les  plus  anciens  fil- 
dats  , & les  plus  expérimentés.  2 8o~ 
Il  prend  toutes  les  mefures  nécejfaires 
pour  fin  grand  deffein.  ibid.  Il  ré- 
gie quelques  affaires  de  Sicile.  2.8 
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Indibilis  renouvelle  la  guerre  en  EJ! 
■pagne,  281.  Bataille , dans  laquel- 
le Indibilis  ejl  tué  , fir  fin  armée 
défaite.  284.  Mandonius  & les 
autres  auteur f de  la  révolte  font  li- 
vrés aux  Romains . 285.  Lélius 

ravage  l'Afrique  avec  fa  flot e.  28  6. 
j Illarme  de  Carthage,  ibid.  Mefures 
que  prennent  les  Carthaginois  pour 
fe  mettre  en  état  de  défenfi.  288. 
Mafinijfa  vient  trouver  Lélius , & 
fe  plaint  de  la  lenteur  de  Scipion. 
290.  Lélius  retourne  en  Sicile,  191. 
Magon  reçoit  les  convois  de  Car- 
thage. ibid.  Locres  reprife  fur  les 
Carthaginois,  2572.  Avarice  er 
cruauté  de  Pleminius  & des  Ro- 
mains dans  la  ville  de  Locres.  Com- 
bat dans  cette  ville  entre  les  Ro- 
mains mêmes.  Pleminius  traité  cruel- 
lement par  deux  Tribuns.  297.  Sci- 
pion donne  gain  de  eau  fi  à Plemi- 
nius. 299.  Celui-ci  fait  mourir  les 
Tribuns  avec  une  cruauté  inouie. 
300.  Maladie  répandue  dans  l’ar w 
mée  du  Conful  Licinius.  301.  La 
Mère  des  dieux , appe/lée  la  Mère 
Idée  , eft  apportée  de  Peffinonte  à 
Rome.  302.  Scipion  Nafica  efi  dé- 
claré le  plus  homme  de  bien  de  toute 
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la  République.  305.  Arrêt  du  Sé- 
nat contre  les  douze  Colonies  qui 
Avoient  refufé  de  fournir  leur  contin- 
gent. 308.  On  ordonne  le  paiement 
des  fommes  prêtées  a la  Républi- 
que par  les  particuliers.  3 12.  Dé- 
putés de  Locres  envoiés  a Rome. 
313.  Plainte  douloureufe  des  Lo - 
cricns  contre  Pleminius.  3 M-  Fa- 
bius parle  contre  Scipion  avec  beau- 
coup d’ aigreur.  320.  Le  Sénat  nom- 
me des  Commijfaires  pour  examiner 
l’affaire  des  Locriens , & les  plain- 
tes formées  contre  Scipion . 323.  Les 
Commijfaires  partent  pour  Locres . 
Pleminius  ejl  condanné  , & envoie 
k Rome.  325.  Les  Commijfaires 
arrivent  a Syracufe.  Scipion  ejl 
pleinement  juflifié.  328.  Retour  des 
Commijfaires  a Rome.  330.  Mort 
de  Pleminius.  ibid.  Scipion  comble 
de  louanges  dans  le  Sénat.  331.  Re~ 
flexion  fur  la  conduite  de  Fabius  a 
l’egard  de  Scipion.  ibid. 
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f • E C Yphax  époufe  Sophonifbe  , fille 
d’ Afdrubal.  330.  Syphax  re- 
nonce à l’amitié  de  Scipion  , & k 
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t alliance  des  Romains.  336".  Scipion 
cache  à fes  foldats  l’infidélité  de 
Sjphax.  338  Scipion  fe  rend  k 
Liljbée , & prépare  tout  pour  le  dé- 
part de  la  flote,  339.  Elle  part . 
341.  Abord  de  la  flote  en  Afrique. 
346'.  La  terreur  fe  répand  dans  les 
campagnes  & dans  les  villes,  ibid. 
Scipion  ravage  les  terres , après  avoir 
défait  un  détachement  de  Cavalerie 
Carthaginoife.  348.  Mafiniffa  vient 
fe  joindre  k Scipion.  349.  Atlion 
de  Cavalerie.  Hannon  efl  défait 
par  Scipion  y flr  tué.  350.  Scipion 
ravage  l’Afrique.  352.  Il  entre- 
prend le  fiége  d'Utique  , & efl  obligé 
de  l’interrompre.  353.  Convois  en- 
volés k Scipion.  354.  Le  Conful 
Sempronius  efl  battu  par  Annibal , 
puis  le  bat  k fon  tour  avec  beaucoup 
d’ avantage.  355.  Le  Conful  Corné- 
lius contient  l’Ètrurie  dans  le  devoir. 
356'.  Conduite  bizarre  & indécente  des 
deux  Cenfeurs  Livius  & Néron.  357. 

$.  II.  Fartage  des  provinces  entre  les 
Confuls.  3 <5"  2, . Commandement  pro- 
rogé k Scipion.  3 (5"  3 . Les  Confuls  fe 
rendent  k leurs  départemens.  ibid. 
Scipion  forme  un  grand  dejfein , & 
cependant  amufe  Sjphax  par  l’efpé- 
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rance  dé  un  accommodement.  364.  S ci- 
pion  découvre  fon  dejfein  , qui  étoit 
de  brûler  les  deux  camps  des  enne- 
mis , Qr  l'exécute  heureufement.  3<5'8. 
Conflernation  générale  dans  Car- 
thage. 3 74.  Les  Carthaginois  & 
Syphax  lèvent  de  nouvelles  troupes 
pour  continuer  la  guerre.  375.  On 
donne  un  combat.  Scipion  remporte 
la  vittoire.  37 6.  Il  foumet  toutes 
les  villes  qui  étoient  de  la  dépen- 
dance de  Carthage.  379.  Conjier- 
nation des  habitans  de  cette  ville. 
ibid.  Annibal  ejl  rappellé  en  Afri- 
que. 381.  Les  Carthaginois  atta- 
quent la  fiote  Romaine , 382.  & rem- 
portent un  léger  avantage.  384. 
jMaJiniffa  rentre  en  pojfejjion  de  fon 
Roiaume.  386”.  Syphax  remet  de 
nouvelles  troupes  fur  pié.  ibid.  Il 
efl  vaincu  par  Lèlius  & M.afiniffa  , 
& fait  prifonnier.  387.  Cirta  , ca- 
pitale des  Etats  de  Syphax  , Je 
rend  à Aîajinijfa.  389.  Dijcours  de 
Sophonisbe  a JlLaftniJfa.  390.  Aîafî- 
nijfa  époufe  Sophonisbe,  391.  Sy- 
phax efl  amené  dans  le  camp  des 
Romains.  392.  Il  tache  de  fe  ju- 
Jlifier  devant  Scipion  , en  accufant 
Sophonisbe.  394.  Reproches  de  S ci • 
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■pion  k Alajiniffa  , pleins  de  dou- 
ceur & de  ménagemens.  3 96.  Ada- 
ftnijfa  envoie  du  poifon  a Sopho - 
nisbe.  399.  Elle  l'avale  avec  fer- 
meté'. 400.  Scipion  confole  Adajî- 
nijfa  , & le  comble  de  louanges  & 
de  préfens.  40  r . Lélius  conduit  k 
Rome  Syphax  & les  prifonniers. 
401.  Les  Carthaginois  envoient  de- 
mander la  paix  a Scipion.  ibid. 
Conditions  de  paix  propofe'es  par 
Scipion.  403.  Lélius  arrive  a Ro- 
me. La  nouvelle  des  viéloires  rem- 
portées en  Afrique  caufe  une  gran- 
de joie.  40  5 . Ambajfadeurs  de  Ada- 
fînijfa  bien  reçus  du  Sénat.  40 y. 
Adagon  ejl  vaincu.  Jl  reçoit  ordre 
de  repajfer  en  Afrique.  Il  meurt  en 
chemin.  409. 

$•  III.  Annibal  quitte  l’Italie  avec 
douleur , & avec  une  efpéce  de  rage , 
41 1.  Inquiétude  des  Romains  au  Jit- 
jet  de  Scipion.  414.  Ambajfade  des 
Sagontins  k Rome.  ibid.  Sur  la  re- 
montrance de  quelques  Sénateurs  on 
ordonne  des  prières  publiques  en 
aüion  de  grâces  du  départ  d’ Anni- 
bal. 415.  Les  Ambajfadeurs  de 
Carthage  demandent  la  paix  aux  Ro- 
mains. Ils  font  r envolé  s k Scipion. 
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417.  Le  Conful  Servilius  ejl  rap- 
pelle de  Sicile  en  Italie.  420.  Les 
Carthaginois  violent  la  trêve  par 
la  prife  de  quelques  vaijfeaux  Ro-  > 
mains.  421.  Les  Ambajfadeurs  de 
Scipion  font  injultésà  Carthage.  423. 
Annibal  arrive  en  Afrique.  424. 
Plaintes  des  Alliés  de  Grèce  contre 
Philippe,  ibid.  Mort  du  grand  Fa- 
bius. 425.  Département  des  provin- 
ces fous  les  nouveaux  Confuls.  427. 
Inquiétude  des  Romains  fur  le  départ 
d'Annibal.  428.  Scipion  renvoie  a 
Annibal  fes  e fpions.  431.  Entrevue 
de  Scipion  & d'Annibal.  433-  D if- 
cours  d'Annibal  tiré  de  Polybe.  435. 
Réponfe  de  Sc  ipion , tirée  du  même 
Polybe.  438.  Difcours  d'Annibal 
tiré  de  Tite-Live.  441-  Réponfe 
de  Scipion  tirée  du  même  Tite-Live . 
448.  Préparation  au  combat  déci - 
fif.  450.  Scipion  range  fon  armée 
en  bataille.  451.  Annibal  en  fait 
autant.  452-  Les  deux  Généraux 
exhortent  leurs  armées.  453.  Batail- 
le de  Zama  entre  Annibal  & Sci- 
pion. 45  5-  Zicloire  des  Romains. 
460.  Eloge  d'Annibal.  ibid. 

§.  IV.  Annibal  retourne  a Carthage. 
464.  Scipion  fe  prépare  a ajfiéger 
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Carthage.  4^5.  L-s  A mb  a fadeurs 
de  Carthage  viennent  lui  demander 
la  paix.  ibid.  Numides  défaits.  466. 
Conditions  de  paix  proposées  par 
Scipion  aux  Carthaginois.  467.  Gif 
gon  s’oppofe  à ces  conditions.  Anni- 
bal  lui  impofe  file  ne  e . 4 69.  La  flote 
de  Cl.  Néron  eji  battue  d'une  rude 
tempete.  473.  La  vi  Flaire  de  Sci- 
pion , annoncée  a Rome  , y caufe 
< une  grande  joie.  474.  Difpute  au 
Jujet  du  departement  des  provinces. 
475.  Le  Sénat  donne  audience  d'a- 
bord aux  Ambafadcurs  de  Philippe. 
478.  Puis  a ceux  de  Carthage.  480. 

accord.ee  aux  Carthaginois. 
484.  Prifonniers  rendus  aux  Car- 
thaginois fans  rançon.  485.  Les 
Ambu  fadeurs  retournent  a Carthaoe. 

1 ; . Cl‘i£l  cens  vaifeaux  brûlé s\n 
ph  ine  mer.  48 (T.  Déferteurs  punis. 
ibid.  Annibal  rit  , pendant  que 
les  autres  pleurent.  487.  Scipion 
donne  a Ma  fini  fa  le  Roiaume 
J Syphax.  488.  Réflexion  fur 
le  gouvernement  de  Carthage  & de 
' -R°me  terns  de  la  fécondé  guerre 
Punique.  48p.  Scipion  retourne  à 
Rome  Cr  y reçoit  l'honneur  du 
triomphe.  492.  //  cfi  honoré  du  fur- 
nom  d Africain.  494. 
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§.  I.  U erre  de  Macédoine.  497. 

VJ  Epoques  de  la  guerre  des  Ro- 
mains contre  Philippe.  4P  8.  Com- 
mencement de  la  guerre  de  Macé- 
doine. 499.  Diverfes  plainte 7 por- 
tées aux  Romains  contre  Philippe. 
499.  Le  Peuple  s’oppofe  d'abord,  k 
cette  guerre.  502.  Le  Conful  fait 
revenir  le  Peuple  k l’avis  du  Sénat , 
dr  la  guerre  ejl  déclarée  à Philippe. 
Ambajfadenrs  de  Ptolémée.  507. 
Soulèvement  de  la  Gaule  excité  par 
Si  mi  le  ar.  508.  Sîmbajfadeurs  en- 
voies k Carthage  Qr  vers  Mafiniffa, 
509.  Ambaffadeurs  de  Vermina  fils 
de  Syphax  vers  les  Romains.  5 1 1 . 
Succès  de  /’  Ambajfade  des  Romains 
en  Afrique.  512.  Argent  enlevé 
du  temple  de  Profer pine.  513.  Re- 
montrances de  plufieurs  particuliers 
au  Sénat  , fur  ce  qui  leur  étoit  dit 
par  la  République.  5 1 4.  Le  Conful 
Sulpicius  arrive  en  Macédoine , & 
envoie  Cent  ho  au  fecours  d' Athènes, 
517.  Cent  ho  ravage  la  ville  de 
Chalcis,  ibid.  Philippe  affiége  Athè- 
nes, inutilement.  518,  U l’ajfiégc 
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une  fécondé  fois , avec  aujji  peu  de 
fuccès  , & défoie  toute  L‘  Attique. 
5 lô.  Les  Romains  ravagent  les  fron- 
tières de  la  Adacédotne . 521-  Des 
Rois  voifins  de  la  Adacédoine  Je 
joignent  au  Conful.  ibid.  Préparatifs 
de  Philippe.  522.  AJfemhlée  des 
Etoliens  , ou  Philippe  , les  Athé- 
niens, les  Romains  envoient  leurs 

Ambajfadeurs.  523.  L' AJfemhlée  fi 
fépare  fans  rien  conclure.  527 . Le 
Conful  entre  en  Adacédoine . Ren- 
contre de  deux  partis,  ibid.  Diver- 
fes  allions  feu  importantes  entre  les 
deux  armees.  530.  Philippe  rem- 
porte quelque  avantage  fur  les  fou- 
rageurs  Romains.  Puis  il  efl  battu 
lui-même  , & obligé  de  fuir.  531. 
Sulpicius  retourne  à Apollonie.  535. 
Les  Etoliens  fe  déclarent  pour  les 
Romains.  5 3 6.  Décrets  des  Athé- 
niens contre  Philippe,  ibid.  La  flote 
fe  retire.  535).  On  accorde  l'Ovation 
à Lentulus  pour  les  fuccès  remportés 
en  Efpagne.  540.  L.  Furius  défait 
l'armée  des  Gaulois  qui  ajjiégeoit 
Crémone.  541.  Jaloufe  du  Conful 
Aurelius  contre  Furius.  542.  Celui- 
ci  revient  a Rome , & demande  le 
Triomphe,  ibid.  Il  lui  ejl  accordé 
Tome  TJ.  E e 
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après  de  longues  contejlations,  543. 
P.  S cipion  fait  célébrer  des  Jeux . Ses 
foldats  font  récornpenfés.  546.  Ar- 
mée des  Efpagnols  défaite.  547 . Re- 
tour du  Conful  Aureliusà  Rome.  ibid. 
On  nomme  de  nouveaux  Confuls.  548. 
Combats  de  Gladiateurs,  ibid. 

§.  II.  Départemens  des  Confuls.  550. 
Premier  paiement  du  tribut  irnpofé 
aux  Carthaginois,  ibid.  Sédition  exci- 
tée en  Macédoine  par  des  foldats  des 
Légions.  551.  Philippe  retourne  en 
Macédoine.  552.  Il  devient  inquiet 
fier  les  fuites  de  la  guerre,  ibid.  U 
travaille  a s'attacher  les  alliés  , en 
leur  relâchant  quelques  villes  : 553. 
& à gagner  l’aff  'eélion  de  fes  fujets , 
en  difgraciant  un  Miniftre  , qui  en 
étoit  généralement  ha'i.  ibid.  Scipion 
& Elius  créés  Cenfeurs.  555.  Cn. 
Bébius  efl  défait  dans  les  Gaules.  55  6. 
Conteflation  fur  la  demande  que  fait 
T*  Quintius  du  Confulat.  Caractère 
de  ce  jeune  Romain.  557.  Départe- 
ment des  Provinces.  $6o.  Les  Ambaf- 
. fadeurs  du  Roi  Attale  demandent  du 
• fecours  au  Sénat  contre  les  incurfîons 
dé Antiochus  Roi  de  Syrie,  ibid.  Sage 
. réflexion  de  Plutarque  fur  la  guerre 
. préfente,  5 6 1 . Quintius  part  de  Ro- 
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me , & arrive  a l'armée  près  de  l’Em- 
pire. 563.  Il  prend  le  parti  d’aller 
chercher  Philippe  dans  les  défilés  ch 
il  s’étoit  retranché.  564.  Conférence 
entre  Efuintius  & Philippe . 565. 
Xfuintius  attaque  Philippe  dans  fies 
défilés.  5 66.  Un  pafieur  lui  décou- 
vre un  fentier  pour  arriver  à l'enne- 
mi. 567.  Q uintius  défait  Philippe , 
& l’oblige  de  fuir.  ibid.  Le  Roi  par- 
court la  Eheffalic  > & fe  retire  en 
Macédoine.  569.  L’EpirC  & la 
Theffalie  fe  fournettent  a Ouintius. 
5 70.  Prife  d’Erétrie  & de  Caryfle. 
571.  Xfuintius  ajfiége  Elatie.  ibib. 
A jf emblée  des  Achécns  à Sicyone . 
Les  Ambajfadeurs  des  Romains  & de 
leurs  Alliés , & celui  de  Philippe 
y font  écoutés.  Après  de  longues  can - 
tcfiations  l'Affimblée  fe  déclare  pour 
les  Romains,  ibid.  Lucius , frère  du 
Conful , forme  le  fiège  de  Corinthe gr 
efi  obligé  de  le  lever.  5 7 y.  Le  Con- 
ful prend  Elatie.  580.  Philoclès  fe 
rend  maître  d’Argos.  581.  Affaires 
de  Gaule,  ibid.  Conjuration  d'efcla - 
ves  découverte , & étoufée.  ibid.  Cou- 
ronne d'or  envolée  a Rome  par  Attale , 
58z.  Caton  Préteur  en  Sardaigne, 
Sa  févèritc  : fon  carattére.  ibid, 
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§.  III.  Six  Préteurs  créés  pour  la  pre- 
mière fois.  587.  Le  Commandement 
dans  la  Macédoine  eji  continué  à 
Quintius.  588.  Entrevues  entre  le 
Roi  Philippe  & le  Conful  Quintius 
avec  fes  Alliés  : toutes  inutiles.  5 5)  a. 
Philippe  abandonne  Argos  a Nabis 
■ Ty  ran  de  Sparte.  594.  Alliance  de 
Nabis  avec  les  Romains,  ibid.  Les 
Béotiens  fe  joignent  avffi  à eux.  55?$. 
Mort  d’ A t taie.  Eloge  de  ce  Prince . 
597.  Bataille  de  Cynofcéphales  , oit 
Philippe  ejl  vaincu  par  Quint ius. 
5 99.  Vanité  infolente  des  Etolicns. 
61 1.  Quintius  accorde  a Philippe 
une  trêve  & une  entrevue . ibid.  Dé- 
libération des  Alliés  au  fujet  de  la 
paix.  61  z.  Entrevue  de  Philippe  & 
de  Q uintius.  La  paix  y eft  conclue. 
<>15.  La  viüoire  remportée  conrre 
Philippe  caufe  à Rome  une  grande  joie. 
61 6.  Le  projet  de  paix  envoie  par 
Quintius  a Rome  , y ejl  approuvé. 
On  députe  dix  Commijfaires  pour  ré- 
gler les  affaires  de  la  Grèce.  6 17. 
Conditions  du  Traité  de  paix.  618. 
Les  Etoliens  décrient  fourdement  ce 
Traité.  6zo.  Les  Articles  en  font 
publiés  aux  Jeux  lfthrnicjues.  6zi. 
Les  Grecs  apprennent  la  nouvelle  de 
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leur  liberté  avec  des  tranjports  de 
joie  incroiables.  62  $.  Réflexions  fur 
ce  grand  événement.  62  5 . Quint iu s 
parcourt  les  villes  de  Grèce.  6 2 8. 
Cornélius , l’un  des  dix  CommiJfaircsy 
pajfe  de  Tempé , on  il  avoit  entretenu 
le  Roi  , à la  ville  de  Thermes  ou  Je 
tenoit  l'AJfemblè:  des  Etoliens.  6$  o. 


Fin  de  la  Table * 

APPROBATION. 

J’Ai  lû  par  l’ordre  de  Monlèigneur 
le  Chancelier  , le  fixiéme  Tome 
de  l' Hifloire  Romaine , par  Adonjieur 
Rollin  j & je  n’y  ai  rien  trouvé  qui 
puifle  en  empêcher  l’impreflion»  A Pa- 
ris,. ce  28  de  Janvier  1741. 

Se co  us  s e* 


De  l’Imprimerie  de  Quillà>u  , 


LIVRES 

Nouvellement  imprimés  à Paris  chél^ 
la  Veuve  Estienne  y Libraire  rue 
Saint  Jacques  , 'a  la  V ertu. 


Di  M.  Rollin  , ancien  Recieur  de  l"Vni - 
verfîté  , Profeffeur  d'Eloquenct  au 

College  Royal  , &C. 

« 

DE  la  Maniéré  d’EtudierSc  d’Enfeigner  les  Belle! 
Lettres , par  raport  à lrefprit  8c  au  coeur  , 4* 

vol.  in  il.  10  J* 

— — La  même  , in-40.  1 vol.  z(°  J* 

. Du  mime.  Hiftoire  ancienne  contenant  l’Hj- 

ftoire  des  Egyptiens  , des  Carthaginois  , desAily* 
riens  , des  Babyloniens,  des  Macedonicns,dcs  Me. 

des, des  Perles  ôc  des  Grecs.  «Vu.  1 } vol.  34 J 

Les  Cartes  Géographiques  , pour  l’intelligence  de 
ladite  Hiftoire.  * f‘  " 

— La  même  Hifthire,  >>1-44.  g vol.  ornée  de  Car- 
tes Géographiques,  8c  de  très  be'âes  Vignettesen 
taille  douce  , *• 

— ~ Du  même.  Hiftoire  Romaine,  depuis  la  Fonda- 
tion de  Rome  jufqu’à  la  bataille  d’ A&ium  , c’eft-»- 
due  julqu’à  la  fin  de  la  République  , in- 1 a.  6 vol. 

1 J ÜV* 

Suite  de  la  même  Hiftoire  ,fous  frefe. 

— Du  même.  M.  F.  Quintiliani  lnjhtutionum  Or* 
toriarum  Libnduodecim  , ad  ufttm  fchalarum  accent- 
tssedati  .recifis  qua  minus neccjj'ariavi/a  fttnt  & bre- 
fs i Bus  netis  ittufiratià  Carolo  Rollin  > antique 
Ttgftere  Vnivcrjitatis  , a.  vol.  in  11.  4 1.  «o  u 


Xhr  M.  P L U c H I. 

,te  Speiftacle  de  la  Nature,  ou  entretiens  fur  1« 
particularités  de  l’hiftoire  naturelle , qui  ont  paru 
les  plus  propres  à rendre  les  Jeunes  Gens  curieux , 
3c  à leur  former  l’efprit.  Nouvelle  Edition  , 4 vol. 
tnu.fig. 

■ 1 «Suite  du  meme,  in  11. 1.  VOL  Seat  grej/e- 


14  h 


— — Du  mime  Niftoîre  du  Ciel , où  l’on  recherche 
l’origine  de  l’Idolairie , 8c  les  méprifesde  la  Phi- 
lofophie  fur  la  formation,  8c  fur  les  influence* 
des  corps  célefi-es.  in-li.  i vo\.  _ftg-  Nouvelle  Edi- 
tion. f liv. 

Révifion  delà  même  Hiftoire  , pour  fervir  de  fup- 
plément  à ceux  qui  ont  la  première  Edition. 

bro  hurr  in  il-  10  f. 

De  McjJire  François  de  Saugnac  de  ia  Moxti 
F ENELON  , ^Archevêque  Dut  de  Cambrai. 

les  AvanturesdeTeleuiaque  fils  d’Vlyfiè.  Troifiéme 
Edition  conforme  au  manuferit  original  de  l’Au- 
teur, avec  des  augmentations  très  confiderables  , 
8c  un  beau  Difcours  furlapoèfie.  Enrichie  de  as 
figures  en  taille-douce  nouvellement  gravées,  *. 
vol.  in  r*.  4 1.  10  f. 

Le  même  in  40.  avec  des  notes  8c  de  très- belles 
figuresen  taille  douce  , 18  1. 

— Du  wéwe.Dialogucs  fur  l’Eloquencccn  general , 

8c en  particulier  fur  celle  de  la  Chaire;  avec  une 
Lettre  écrite  à i’Academic  Françoife,furla  Rhcr®- 
rique , fur  la  Poèfie  , &c.  m 1 a.  * 1.  5 f,  ' 

* Du  mime.  Oeuvres  Philofoph.ques.ou  Démon- 
fhation  del’Exirtenccdc  Dieu,  8c  de  fes  Attributs, 
tirée  de  la connoi fiance  de  la  Nature,  8c  propor- 
tionnée à l’intelligence  des  plus  (impies  , tn-it, 

* 1.  rof. 

— ■ - Du  même,  lettres  fur  divers  fujets  concernant 

la  Religion  8c  la  Mctaphyfique  , in  11.  1 1. 

■ Du  même.  Sermons  choifis  fur  divers  fujets, 

in  h.  » 1*  10  fi 

— Dumême.  Nouveaux  Dialoguer  des  Morts,  qui 

n’ont  point  encore  été  imprimés , avec  un  Recueil 
de  Fables  8c  morceaux  d’Hiftoire, fa  ires  pour  l’édu- 
cation d’un  jeune  Prince. Seconde  Edition  plus  cor- 
reôe  que  la  première,  a.  vol.  in  n.  4 1. 

— - Dumême.  Abrégé  des  Vies  des  anciens  Philo- 
fophes , avec  un  Recueil  de  leurs  plus  belles  maxi- 
mes , in  1*.  r vol.  1 7*6.  1 1-  5 

Inftruûion  d’un  pereà  fon  fils  , Scc.  par  M.  Dupuy, 
ci-devant  Secrétaire  à la  Paix  de  lÿswik^  in  1». 

1 1. 1°  f* 

■ . Dumême.  Inftruélion  d’un  pereà  fa  fille,  tirée 
de  l’Ecriture  faintc , fur  les  plus  importuns  fujet* 
de  la  Religion,  les  moeurs,  8c  la  maniéré  de^fe 
conduire  dans  le  monde.Tioifiémc  Edition,  tevûe. 


«orrigéc  8c  augmentée  ,in  i».  *1.  to& 

■ Du  même.  Dialogues  fur  les  Plailîrs  , fur  1 et 
Pallions,  fur  le  mérite  des  femmes,  S fur  leur  fen- 
fibilicé  pour  l’honneur,  tn  i».  il.  ry  f. 

«—  -■  Du  mt.it.  Rébexiom  fur  l’Amitié  , dédiées  au 
Roi.  in  I*.i7i3.  1 1.  i j f. 

Dictionnaire  univerftl  de  Commerce  ; contenant 
tout  ce  qui  concerne  le  Commerce  qui  fe  fait  dan* 
les  quatre  Parties  du  Monde  , par  Terie  , pat  Mer, 
■de  pioche  en  proche  Sc  par  des  voyages  de  long 
cours  , tanc  en  gros  qu’en  détail  : l’explication  de 
tous  les  termes  qui  ont  tapport  au  Négoce  Sc  aux 
Arts  Sc  métiers;  les  Monnoyes  de  compte  qui 
fervent  à tenir  les  livres  ues  Marchands  , les 
Monnoyes  réelles  d’or  , d’argent  , &c.  les  Poids 
& M lûtes  ; les  produébous  qui  croill'ent  dans  tous 
les  lieux  où  le;  Nations  d’Kurope  exercent  leur 
Commerce  ; les  Compagnies  tanc  Françoifes  qu’£- 
trangeres  , les  Banques  . les  Confiais  : lis  l ham- 
bres  d’afl'urances  ; les  Foires  tranches  ; les  Edits, 
Déclarations  & Reglemens  donnés  en  matière  de 
Commerce  , 3cc.  pat  M.  Savait,}  vol.  u* 
fol  Jïits  ;rtjft. 

— Suite  du  même  , Tome  ;e.  pour  fervir  de  Sup- 

plément aux  deux  volumes  de  la  première  Edi- 
tion. 18  1. 

Nouveau  Diftionnaire  delà  Langue  Françoifc  , an- 
ciennc  & moderne;  avec  des  obier  varions  de  Cri- 
tique , de  Grammaire , Sc  d’Hiftoire;  compote  par 
Pierre  Richelet,  augmenté  d’un  tiers  plu;  que 
toutes  les  Editions  precedentes  , parM.  Aubert, 
Avocat  du  Roy  à Lyon  , 3.  vol.  i«folio.  yo  1. 

Diétionnaire  Oeconomique  , contenanc  divers 
moiens  d’augmenter  fon  bien  , confervcr  fa  lancé, 
& parvenir  à une  heuteufe  viedlelTe  , par  M. 
Chômai  , troiliéme  édition  corrigée  & augmen- 
tée d’un  très  grand  nombre  de  fecrccs  Sc  de  re- 
mèdes éprouvés  , & enrichie  de  nouvelles  figures 
pour  la  Pêche  , la  ChalTe  , &c.  in  fol.  *.  vol.  40  I. 

Recueil  de  Pocfiesdiverfcs,  par  le  R. P.  du  Csrcea  v. 
Nouvelle  Edition  , in  11.  al  'o-  f. 

■ ■ ■ Du  mime.  Conjuration  de  Nicolas  Gabrini , 
dû  de  Ricnii,  Tyran  de  Rome  , en  1347,  i>- 1*. 

x 1. 10  f. 
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Fautes  a corriger  dans  ce  Jîxiémc 
Volume. 

P Age  19.  ligne  ij.  Efface^ces  mots,  du  tenu 
de  leurs  pères  ou  de  leurs  ayeux. 

Pag.  3 i.ltg.  3.  après  ce  mot  découverte.  Ajou- 
tez , Jeuneffe  de  Caton . 

Pag.  3 z.  dans  la  note.  Cartel  veteri  , life^tj 
Cartel  vetere. 

Pag.  f4 . dans  la  note  lig.  z.  quibufcum  fre- 
quentes fint.  lif.  quibufcum  fi  frequentes 
fint. 

Pag.  101.  dans  la  note,  traduxerunt.  lif.  tradu- 
xir. 

Pag.  1 66.  lig.  z.  nouvelles,  lif.  nouvelle. 

Pag.  i9f.  lig.  z}.  lui  crient,  lif.  lui  crièrent. 
Pag.  Z71.  lig.  z.  permettons,  liu  permettrons. 
Pag.  176.  lig.  if.  il  prend  toutes  les  mefures. 
ajoute néceflaires. 

Pag.  310.  lig.  dern.  les  uns  plus  les  autres 
moins,  lif.  à l’envi  les  uns  des  autres. 

Pag.  343.  h g.  1 . avec  les  deux  armées,  ejfacer^ 
les. 

Pag.  344.  lig,  9. moins  brillant.  Ajoute^ pour 
la  flore. 

Pag.  3 f 4.  lig.  17.  qu’il  fut  lif  Al  fur. 

Pag.  3tfr.  jufqu’à  la  page  416,  mettez  pour 
Titre  courant , Cepion  & Geminos  Cons. 
Pag.  36Z.  lig.  zo.  la  figure  du  corps.  /;/.  la 
force  du  corps. 

Pag.  398  .lig.  9.  & 10.  il  s'enfuit,  lif.  il  s'en- 
fuit, 

Pag.  401.  lig.  14.  brodure.  lif.  broderie. 

Pag.  41 6.  dans  la  note,  ne  dum.  lif.  nedum» 
Pag.  439.  lig.  zi  & zz.  envolés . lif.  envoie , 
Pag.  / 9 j.  lig.  ij.  glorieux.  Itf.  glorieufe. 
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